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PERE  en  DIEU, 

MONSEIGNEUR 

HE   N   R   Y, 

Evêque  de  Londres  y  ConfeîL 

1er  du  Confeil  privé  de  fa 
l  Majefte. 
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MONSEIGNEUR , 

Ans  un  ^vmgt ,  que  foi  fait 

m  Angleterre  au  commence^ 

ment  de  cette  année  y  aiant 

eu  l  avantage  d'obtenir  un 

hUmufirit  contenant  trente4rois  Ser^ 

♦  2  numt 


E  P  ITR  E. 

monsJe  Mr.  Mejirezat^  autrefois  Minif- 
tre  du  faint  Evangile  y  é*  Tajleur  de 
VFjgUfe  de  Charenton  en  France^  fur  le 
huitième  Chapitre  de  lEpître  de  S.  Pad 
aux  tomamsy  fat  aujfi^tot  travaillé 
à  le  faire  mettre  fous  laprejfe-y  afin  de 
répandre  dans  le  Public  les  Injlru étions 
que  Dieu  a  fait  donner  autentiquement 
A  fon  Peuple  au  milieu  même  de  fes  en^ 
nemis ,  par  un  Pajieur  généralement 
((lime  pour  un  des  plus  àlavans  Théo^ 
hgiçns  y  (^un  des  plus  habiles  Expoji^ 
teufs  de  V Ecriture.  Cette  Leèfure 
fourniffant  de  puiffans  motifs  de  confo- 
lotion  >  d' affermiffement ,  &  d'encou- 
ragement  a  ceux  qui  fouffrent  perfau- 
tion  pour  le  maintien  de  la  fainé  Doc-^ 
trine  y  révélée  par  Jefus-Chrtjly  éf 
préchée  par  fes  Jîpotres  ,  fera  connoU 
tre  la  malignité  de  ceux  qui^détenans  ïa 
vérité  en  injujiicey  entreprenent  defub^ 
ftituer  les  inventions:  4^  J'Efprit  de 
ménfonge  &  .dHntérefi  aux  lumières  df 

l'Efpnt  de  vérité  &  dé  gr4ce.    * 
La  haute  efiime  y  que  les  Ouvrages 

de  Mr.  MeJlrezaPont  acquife^  m^ a  fait 

naU 


naître  la  penfee ,  que  $es  Ecrits  Po/i^ 
humes  feroientMONSElGNEiyK, 
un  'Préfent  digne  à  être  offert  k  V  O- 
TRE  GRAMDEUR.  Notre  Foi 
eft  V unique  tréfor  y  pour  la  cônferva- 
tion  duquel  nous  avons  abandonné  nL 
tre  patrie  é^  les  biens  que  nous  y  pojfe^ 
dions:  Le  trefbr  a  été  produit  dam  nos 
cœurs  par  VÉfprit  de  Dieu  ^  qui  nous 
a  parlé  dans  les  InJlruSfions  des  fidèles 
Pafteursyétablisfurfon  Eglife^du  nom^ 
hre  desquels  j'ai  eu  V avantage  d'avoir 
un  Oncle  ^réfugié  eb*  tnort  avec  édifica- 
tion en  Angleterre  j  &  t^n  Père  qui  à 
ficelé Jon  Minifitere  par  une  confiejjîon  de 
neuf  années  dans  ta  prifion^  condamné 
aux  Galères  y  é*  dont  les  kens  ont  été 
htnmorez  par  un  grand  mmbre  deûer- 
fonnes  engendrées  à.  Chrifit.  Ces  Inftru^ 
étions  étans  donc  les  biens  qui  doivent 
nous  être  les  plus  chers  ,  Je  me  fiuis 
perfiaadé,  MONSEIGNEaR,  que 
VOTRE  GRANDEUR  les  rece^ 
vroit  avec  plaifir.  Mon  ejpérance  n'a 
point  été  confondue  ypuifque  vous  avez 
voulu  mefiaire  fiavoir^  que  vous  les 

*  3  accep^ 


E  P  ITRE. 

accepteriez  avec  joie.  Ceji  donc  avec 
une  pleine  confiance  que  je  prend  la  U- 
herté  de  vous  préfenter  ces  Sermms^ 
non  feulement  comme  un  témoignage  de 
h  reconnoijfance  que  les  Réfugiez  de 
Jrance  doivent  i  toutes  vos  charitez  à 
leur  égards  &  desquelles f  ai  été  moi- 
même  le  témoin  pendant  le  fejour  de 
plufieurs  années  en  %^ngleterre ,  ok  la 
petfécution  m'a  fait  ps^er  à  l'âge  de 
neuf  ans  *,  mais  encore  plus  parttcuUe^ 
rement  pour  une  marque  de  la  confor^ 
mité  dejentimens  qui  a  toujours  été  en-- 
tre  les  Églifes  Reformées  a'Jngleterre 
et  de  France  j  en  matière  de  Foi  y  & 
fifmdierement  touchant  les  Doêfrinesde 
VËle6tion  de  ceux yqui  font  appeliez  à  ai^ 
mer  Dieu ,  de  leur  Predeftinatim ,  de 
leur  Juftifi cation  >  de  leur  Glorification  y 
^  uniquement  félon  fon  propos  arrête; 
comme  il  eft  amplement  &  tres-expref 
fement  enfeigné  par  S  Paul  dans  le  cha- 
pitre Auit  et  dans  tous  les  autres  de  VE- 
pitre  aux  Romains. 

La  ft  vérité  desjugemens  de  Dieu 
fur  les  Romains  eux  -  mêmes  y  &  fcs 

com. 
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compafflons  envers  le  rejie,  qu'il/ efi 
confervé  parmi  les  Nattons  com)êirties 
d'entre  les  Gentils  y  font ,  M  ON  SEI. 
GNEUR,  de  nouvelles  preuves  pro^ 
pofées  fenjîblementii  nos  yeux  ^  auHlyd 
dans  les  Jiécks  préfens  dû  réfidu  faon 
VéUSiion  de  grâce ,  e^  non  par  les  œu* 
vresy  Dieu  aiant  compajfton  de  celui 
quUl  veut  j  ér  endurctjfant  celui  quHl 
veut  y  fans  qu^on  puijje  dire ,  qu\ly  ait 
de  Viniquité  en  lui.  Car  quel  efi  l'hom-- 
me  pour  ofer  contejter  contre  Dieu  ? 
U Apôtre  ,  apr\s  avoir  ,  au  com- 
mencement defonEpître  aux  Romains  % 
rendu  a  Dieu  des  avions  de  grâces ,  de 
ce  que  leur  foi  étoit  déjà  renommée  par 
toute  la  terre  >  les  avoit  enfuit  e  avertis 
dans  le  chapitre  onze  >  de  ne  point  jV- 
Uver  par  orgeiiil,  de  ce  qu^étans  oli- 
vier fauvage  y  ils  avoient  été  entez  à 
la  place  de  plufieurs  branches  des  Juifs  y 
qui  par  leur  incrédulité  avoient  été  re- 
tram  bées  de  V  olivier  franc  >  que  3  quoi 
qu'ils  fufent  debout  par  la  foi^  ils  dé- 
voient demeurer  en  crainte^  car.fiDieu 
n^ avoit  point  épargné  les  branches  na- 

*  4  turel' 
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furelks  y  il  pourroii  arriver  qu'il  ne 
les  épargner  oit  point  auffi  ;  &  que  s*  ils 
ne  perfever oient  en  fa  bénignité ,  au- 
trement ilsferoient  auffi  coupez. 

Ces  avertijfemens ,  MONSEI- 
GNEUR, fefont  trouvez  des  Pro- 
phéties par  V accompliffiement  qui  en  a 
été  vu  en  peu  dejiecles ,  Dieu  aiant  en- 
clos les  Romains  (bus  une  rébellion  beau* 
coup  plus  terrible  que  V endttrcijfement 
des  Juifs.  Car  S.  Paul  leur  rend  té'^ 
moignage y qu' ils  ont  le  zélé  de  Dieu, 
mais  non  pas  felôn  la  fcience.  Les 
Romains  m  contraire  contre  tout  fen^ 
tintent  de  la  raifçn  naturelle  ,  contre 
toute  connoijfance  de  la  Loi ,  contre 
toute  lumière  du  S.  EJprity  après  avoir 
éprouvé  qu'elle  étoit  la  volonté  de  Dieu 
bonne  &  plat  faute ,  c^-  parfaite ,  ils  font 
retournez  fe  conformer  a  ce  prefent  fie- 
de.  Delaiffans  V analogie  de  la  foi , 
ils  ont  changé  le  Roiaume  de  Dieu  é^ 
fajuJUce^en  Vétabliffementd'un  Règne 
terrefire  &  rempli  d'iniquité  :  ils  ont 
pervertiy  les  mijléres  d^'  les  exemples  de 
l'humiliation  de  la  pauvreté  ^  de  rob/$f 

fance\ 
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fance ,  de  la  charité^  ér  delà  Croix  de 
Jefus-Chrijl  en  Mtftéresé^en  trophées 
d^ orgueil  y  de  richejjes  y  d^empire,  de 
cupidité  é^  de  délices  de  V homme  de  pé- 
ché. 

Ces  Romains yauxquelsV Âpotre  avoit 
Jl  vivement  reprefenté  lès  aereglemens 
&  la  réprobation  des  hommes  y  qui  y 
aians  connu  Dieu  y  ne  l'avoient  point 
glorifié  comme  Dieu  y  é^  avoientfervi 
ta  créature  en  délai ffant  le  Créateur  y 
ont  eux-mêmes  reconnu  ô*  établi  un 
homme  d'entre  eux  pour  VICAIRE 
de  ce  grand  Dieu  y  dont  les  jugçmens 
font  incomprehenjibks ,  éfles  voies  im^ 
fojjiblés  à  trouver ,  de  qui  nul  ri-a  con- 
nu la  penjée  ;  a  qui  nul  fia  donné  con- 
feihy  de  qui,  par  qui  y  &  pour  qui' 
font  toutes  chofes.  Les  Romains  ont  . 
élevé  dans  le  Temple  de  Dieu  y  ontpla- 
ce  fur  VAuteh  cr  ont  adoré  celui  qu'ils 
mtfait  VICAIRE  de  DIEU;  & 
tous  Peuplés  y  Rois  y  é*  Empereurs 
fe  font  affervis  à  fon  obeïjfancer  Ils 
.  hit  ont  attribué  le  pouvoir  abfolu  de 
régler  un  culte  de  Divinité  à  la  ma^- 

*  j  rùere^' 
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niere  des  pompes  mondaines  -,  de  pref- 
crire  des  Loix  de  pieté  félon  les  capri- 
ces d'une  vaine  imagination  j  ô*  »^f 
figner  i  prix  d'argent  les  grâces  de 
Juftrflcation  >  &  des  degrez  de  gloire 
dans  le  Ciel.    Ces  Romamsy  devenus 
extravagans  en  leurs  difcours ,  &  l^ur 
cœur  eftant  dejiitué  dintelltgence  de 
plus  en  plus  y  &  rempli  de  ténèbres  y 
ont  changé  la  participation  au  corps  & 
au  fang  de  Jefus  -  Chrijl  y  en  la  plus 
monjirueufe  de  toutes  les  Idolâtries^ 
aians  inftitué  des  morceaux  de  pâte , 
pour  être  crus  réellement  transfu»fian' 
tiezau  corpsdeJefuS'ChriJly  rejufci- 
té  é^féant  a  la  droite  de  la  CMajeJlé 
de  Dieu  dans  les  lieux  très- hauts  y  é^ 
pour  être  adorez  comme  h  vrai  Dieu 
du  ciel  &  de  la  terre.    Enfin  y  contre 
V exprès  avertijfement  de  V Apôtre  y  les 
Romains  par  un  dernier  excès  d'orgueil  y 
ont  érigé  unTribunal  y  pour  exterminer 
les  Juifs^  &  généralement  toutes  les 
Nations  y  qui  refujent  de  rendre  hom- 
mage d  leur  prétendu  VICAIRE  de 
Di&U,  de  pchir  le  genonil  devant 

Uur^ 
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leurs  Idoles^  &  de  participer  à  leurs 
abominations.  Ce/i  pourquoi  aujji 
Vire  de  Dieu  fe  relevé  tout  à  plein 
du  Ciel  fur  eux  ^  parles  deWglemens  , 
les  cruautez  ,  &  les  impietezy  aux^ 
quels  ils  ont  tfié  livrez  félon  le  té- 
moignage même  de  leurs  propres  Hif 
toires. 

Les  miféricordes  de  Dieu  envers  k 
rejie ,  qu^il  s'efi  refirvé  parmi  les  Gen- 
tils /  font  encore  plus  admirables  y  que 
lafeverité  de  fes  jugemens.    Perfonne  ' 
ne  peut  y  MO  NtElGNEJJK  y  igno- 
rer les  grandes  merveilles  que  Dieu  a 
opérées  par  les  Reformations  dans  tous^ 
les  lieux  y  ou  la  fuperjlition  Romaine' 
iefl  étendue.    SeroitÀl  pqffible  de  me- 
cormottre ,  ô*  depe  pas  confejfer  y  dans 
PE/prit  de  S.  Paul  y  que  ce  font  les  ef- 
fets fenfibles  d'une  pure  mifericorde  de  ' 
Dieu  y  de  ce  que  les  Reformezen Fran- 
ce n^ont  point  efté  con fumez  dans  ces 
derniers  tems  par  les  confeilsy  &par 
Us  machinations  des  hommes  de  fraude 
étdefangy  dévouez  de  profeffion  au*- 
Siège  Romain 'y  &  de  ce  que  lesjHefor- 
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mez  en  ont  été  Jl  glorieufement  deli- 
tûrez  en  Aneletern. 

Tout  bien  conté  j  n'efi-il  pas  à  efii- 
mer  y  MONSEIGNEUR,  que  les 
Eglifes  démolies  en  France  5  ptujleurs 
d'entre  les  Pafteurs^  é*  d! entre  les 
troupeaux  mis  m  mort  5  des  milliers  tour-- 
mentez  par  les  Dragons  ^  une  multitu- 
de  condamnez  aux  Convents ,  aux  Pri^ 
fins,  aux  Galères;  tous  réduits  i  per^ 
dre  leurs  biens ,  la  ficieté  de  leurs  pro*  . 
ches  y  lerepos  de  leur  corps  y  &  à  cher^ 
chfr  des  retraites  en  païs  étranger  5  que 
toutes  ces  foufrances  du  tems  prefent  ne 
fint  pas  a  contrepefer  a  la  gloire ,  qui  a 
déjà  commencé  d*être  révélée  en  ceux  y. 
quifius  la  foi  des  Edits  &  despromejjes 
des  Rois  y  aians  vécu  toâjours  fujets 
aux  puijfances  fuperieures  ordonnées  de 
,  Dieu  y  rendans  a  tous  ce  qui  leur  êtoit 
du  y  a  qui  tribut  >  le  tribut  :  à  qui  pea^ 
gey  le  péage:  à  qui  la  crainte  y  la  crai?^ 
te:  à  qui  l'honneur  y  thonmur^  con^ 
fer  vans  une  véritable  charité  envers  le 
prochain  y  fint  inviolablement  demeu* 
vezfdeles  k  Dieu-,  ont  bmi  ceux  qui 
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les  perfecutent ,  &  ne  Us  ont  point  tnau^ 
dits;  &  qui  n'ont  point  cejfé^  à  Vi- 
mitation  de  t  Apôtre  y  de  faire  de  bon- 
ne affection  des  prières  a  Dieu  pour  le 
Roi  &  pour  toute  la  Nation^  afin  qu'ils 
Joient  fauvez. 

Si  les  comparons  de  Dieu  ont  paru 
envers  les  Rrformez  de  Erance  »  pour 
les  fauver  de  la  pourfuite  de  leurs  en- 
nemis ',  pour  les  conduire ,  les  foutenir , 
é^  les  faire  pro[perer  dans  les  Ueux  de 
leur  difperjion  >  pour  les  remplir  de  pa- 
tience en  eux-mêmes  ,  de  joie  au  Sei- 
gneur y  de  benedi£fions  à  hgarà  des 
perfecuteurs  dans  les  divers  états  de  leurs 
fouffrançes  >  les  mifericordes  de  Ce  mê^ 
meDieufefontMONSElGNEUK, 
manifejlées  fur  V Angleterre  en  puiffan- 
ce  y  en  grâces ,  en  gloire  y  qui  feront  à 
jamais  célébrées  d'âge  en  âge  dans  toutes 
les  générations. 

La  Nation  Angloife  convenue  à* 

tngagée  dhrefujette  a  un  Prince  Ca- 

thoUque  Romain  y  après  avoir  reçufon 

ferment  folennel  y   quHl  maintiendroit 

la  Religion  &  les  Conjlitutions  du  Gou- 

*  2  ver-^ 
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vemementy  telles  qu'elles  fe  trouvo/ent 
ejlabliesy  plongée  auffi-tot  dans  unede- 
jblation  univerfeUe  par  les  fuggefiims 
de  U  SeSfe  yqui  pouffes  propres  mterets 
obfcde  la  confcience  des  Rois  ^  afin  de  les 
ajfervir  eux  >  &  leurs  peuples  au  Pa- 
pe j  Seâe  ennemie  de  Dieu  &  des  hont^ 
wesy  de  laquelle  le  portrait  ejl  absolu- 
ment le  même ,  qui  efi  décrit  dans  les 
cinq  derniers  verjêts  du  premier  chapi- 
tre de  VEpître  aux  Romains:  Lesjept 
principaux  Evêques  d"  jingleterre  j  eti^ 
tre  kfquels,   MONSEIGNEUR, 
VOTRE  GRANDEUR  n'eftpas^ 
moins  difiinguée  far  Ça  pieté  ^^  parfon 
f avoir ,  &par  fon  zèle ,  que  par  le  rang 
du  Siège  Épifcopal  qu'Élîe  occupe ,  con- 
duits mfonniers  à  la  Tour ,  pour  afvoir 
avec  la  fermeté  que  Jefus-Chrifi  'a  lui- 
même  imprimée  i  fes  ty^potres ,  re- 
frefenté  au  Roi  les  Loix  de  Dieu^  les 
Droits  des  Peuples ,  ô'  l'obligation  d'o- 
béir A  Dieu  preferabkment  aux  hom* 
mes:  Un  LlliERATEUR,  rempli 
de  Vejprit  de  paix  éf  de  debonnaireté  ^ 
arrive  dans  \e  Roiaume  avecV a£îfience 

de: 
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de  la  mime  Providence  y  qui  avoit  per- 
mis cette  tempejie^  pour  manifejier  je^ 
merveilles  é'fes  mijericordes  :  Les  Per- 
turbateurs fufis  de  terreur  :  Le  Roi  é' 
toute  fa  Cour  fajfez  la  mer  par  une  fui- 
te volontaire  :  la  Religion  y  la  Liberté  ^ 
les  Loix  y  r  Ordre  y  la  Jujiice ,  la  Tran- 
quiUtéy  la  Joie  rétablies  frefque  en  un 
infiant ,  fans  ejfufon  de  fang ,  fam 
vengeance  ^  avec  pleine  indulgence  en-^ 
vers  quiconque  ne  vouloit  point  refier 
dtsefpifiément  malin  :  Lf  L I B  E  R  A- 
T  b  U  R  ,  &  fa  trh-digne  Epoufe 
proclamez  Roi  S"  ^eine  y  félon  le  droit 
de  la  naijfance  y  &  du  confentement  una- 
niifie  de  toute  la  Nation  affemblée  :  Ler 
Ennemis  étrangers  chajfez  de  V  Irlande  y 
dont  ils  s^efioient  rendus  maîtres  :  Les 
Rebelles  fournis  en  tous  les  endroits  de 
la  Grand  Bretagne  :  La  concorde  é*  la 
confpiraiion  mutuelle  affermies  au  de- 
dans :  La  bonne  intelligence  &  la  par- 
faite correfpondence  affurées  au  dehors  y 
ont  ejlé  toutes  révolutions  effeôtuées par 
h  Dextre  du  Très-Haut:  LesAdver- 
faires  en  ont  ejlefrapz  d'ejlonnement  ; 

Les 
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Les  Alliez»  fuTpris  de  joie  i  &  toute 
la  Terre  ravie  en  admiration. 

Cette  Do^rine  des  mifericordes  de 
Dieu  envers  ceux  qu%  aime  ,  pour-' 
wV,  MONSEIGNEUR  ,  mefour^ 
nir  une  ample  matière  de  m' étendre 
fur  les  ^aliter»  naturelles  >  àegran^ 
deur  d'ame ,  de  génie  élevé  j  de  droi^ 
turej  d^ affabilité i  de  compûj[fton-,ff^r 
les  Dons  de  la  Grâce ^  d^anneant [/Sè- 
ment en  foi-même ,  de  charité  envers 
.  Dieu^  de  tendreffe  à  l'égard  du  Fro- 
chain ,  de  pratique  &  d* étude  conti- 
nuelles des  maximes  de  t Evangile  ; 
fur  les  l^ertus  Pajlorales  ,  d'applica^ 
tion  affidue  aux  fonSiions  de  i^Epifr 
eopat^  de  zèle  empreffé  pour  infpirer 
la  connoijjance  de  Jejus-Chrifl'y  (^ 
amener  les  âmes  captives  à  fin  obéif^ 
fance  ,  de  vigilance  pour  c on  fer  ver 
dans  fa  pureté  le  précieux  dépôt  de  la 
Foi  y  de  conformité  aux  enfeig^nemens 
laiffez  par  S.  Taulà  fes  Difciples 
Timothée  &  Tite^  pour  ferviren  tou- 
tes chofes  d^ exemples  à  leurs  Trou^ 
peaux  i  de  foins  fans  relâche  pour  Va- 

van^^ 
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vancement  des  Mt{fions  étrangères , 
efiablies  par  la  pieté  du  feu  Rai  de 
Triomphante  mémoire ,  &  confiées  à 
la  direSiion  du  Siège  Ep'fcopal  de 
Londres  ;  afin  d'annoncer  JefusChr/fl 
aux  Nations  qui  ne  le  cherchent  point 
encore ,  &  qui  ne  s^enquerent  point 
de  lui*y  ô'afin  de  procurer  laglorteuje 
liberté  des  enfans  de  Dieu  à  cespau-- 
vres  Peuples ,  auxquels  on  ne  Pa  an- 
non^é^  qu'en  intention  de  lesfoumet-- 
tre  à  Pefc lavage  du  Pape  %  &  de  les 
expofer  en  proie  à  P avarice  &  aux 
mauvatfes pratiques  des  Ouvriers d^i^ 
niquité. 

§luoi  que  toutes  ces  Vertus ,  M  ON- 
SElviNEUK.  j  y^/^;^if  reconnues  & 
refpeiîees  en  la  Perfonne  de  VO- 
TR&  GRANDEUK ,  pour  le  bien 
de  Vl^glife  j  &  de  l'Etat  >  &  quoique 
je  nepuijfepas  ignorer^  combien  grande 
feroit  lafatisfacîion  du  Public  en  li^ 
fant  le  récit  des  allions  que  les  uns 
voient ,  &  que  les  autres  aprennent  que 
vous  ne  cejjez  de  produire  pour  leur 
avantage  en  toutes  manieres^lapudeir 

nid 
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m^a  neantmoins  empêché  ^entrepren- 
dre en  vôtre  prefence  un  détail^  qut  ne 
four  oit  nullement  être  fouftrt  par  cette 
modeftie  &  cette  humikfé  j  qui  vous 
faifant  raporter  à  Dteufeul',  ce  qui 
eft  effeSUvement  une  pure  faveur  de 
fa  bienveillance  à'  de  fa  liherahté^vous 
rendent  uniquement  fenjtb le  en  vous^ 
même  aux  rejtes  à^ infirmité  &  defoi- 
Ueffe^infé potables  de  la  nature  humai-- 
ne  y  tant  qu'elle  eft  fur  la  terre. 

Cette  modeftie  &  cette  humilité^ 
rn^obligent  encore  plus  particulière' 
pient  de  joindre  mes  vœux  à  ceux  des 
féuvres^  àet  Réfugiez  ^  &  de  tous 
les  Ftdeles^  qui  font  mcejfemment  r en- 
quête à  Dieu  pour  une  longue  prolon* 
gatton  de  votre  Admintftr ut ïon fur  /'/s. 
glif^i  &  de  demeurer  avec  un  refpe5î 
intime  y  &  une  profonde  vénération 

MONSEIGNEUR, 

De  VOTRE  GRANDEUR  y 

A  Amftcrdam  U  2  s .       £,^  tris-hHmble  ,  CS  très^ 

,   Septembre  170*.  ,  ^  »    .    *'*'•» 

oveijsant  fcrvttcur  , 

JAQUES  TIREL. 

AVER. 


AVERTISSEMENT. 

Eux  qui  auront  entendu 
prêcher  Mr.  Meftrezat 
pendant  fà  vie ,  &  ceux 
qui  après  fa  mort  auront  lu  quel- 
ques-uns des  Ecrits  qu'il  a  fait 
imprimer ,   ne  pouront   point 
meconnoître  fbn  génie ,  fa  ma- 
nière, &  lès  exprelîions  dans  les 
Sermons  qu'on  donne  ici  au  Pu- 
bliCf     Ceux  -  là  -  même  qui  au- 
roient  (èulement  entendu  parler 
de  fà  pénécration  dans  les  Mi- 
ftërcs  de  Théologie ,  de  fon  ha- 
bileté à  les  pi'opofer   aux  Fidè- 
les ,  en  des  Expofitions  propor- 
tionnées à  l'intelligence  des  plus 
&  des  moins  entendus ,  de  la 
force  de  lès  railbnnemcns  pour 
convaincre  l'erreur ,  de  la  nete- 
té  de  Ion  ftile ,  &  de  la  jufteffe 

de 
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de  fes  termes ,  pour  expliquer 
chaque  cholê,  de  la  maniçre 
dont  elle  le  doit  être  ,  recon- 
noîtront  Tefprit  &  le  caradére  de 
ce  Savant  Miniftre  à  la  premiè- 
re leélure  de  ces  Oeuvres  Poll- 
humes  nouvellement  imprimées} 
&  on  eft  perfuadé  que  le  cœur 
en  fera  auflS  vivement  touché, 
^ue  fi  il  entendoit  les  paroles 
répétées  prcfèntement  de  la  bou- 
che-même de  celui  ^qiii  les  a 
prononcées  autrefois  en  France, 
avec  une  Ci  grande  édification, 
dans  l'Eglifè  de  Charenton ,  pro- 
che la  Ville  de  Paris.  On  fè 
contentera  feulement  d'alTeurer 
le  Public  que  ces  Sermons  ont 
étV  très-fidélement  copiez  fur 
un  Manufcrit  qui  a  été  heu- 
reufèment  fauve  du  feu  de  la 

per- 


perfêcution,  &  tranfporté  en 
Angleterre.  Comme  les  Verfèts 
qui  font  citez  de  l'Ecriture  v  ne 
fè  font  trouvez  marquez  qu^en 
abrégé ,  on  a  eu  loin  pour  la 
fàtishtâiion  8c  le  loulagement  du 
Leâieur  de  les  tranicrire  tout  aii 
long.  Ce  font  prëcifement  les 
feules  addirions  qui  y  ont  été 
faites,  n^y  aiant  point  la  moin- 
dre altération  en  aucune  autre 
chofèf  fînon  quelques  fautes 
d'impreffion  preique  inévitables, 
mais  par  lelquelles  le  fens  du 
difcoùrs  ne  peut  être  corrom- 
pu. On  a  jugé  à  propos  dedi- 
vifer  en  deux  Volumes ,  pour  la 
conimodité ,  les  trente-trois  Ser- 
mons qui  compofènt  cette  Ex- 
pofition  du  VIII,  Chapitre  de 
l'Epître  aux  Romains.    Le  pi-e- 

mier 


mier  Volume  contient  les  (èizi 
premiers  Sermons  lûr  le  premie 
Verlet  de  ce  chapitre  julque 
au  17.  &  les  dix-fcpt  autres  Sec 
mons,  lùr  le  Verlet  t&.  jufcpe 
à  la  fil)  du  chapitre ,  feront  ren 
fermez  dans  le  fecodd  Volume 
qui  paroîrainceflèmment. 
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Concemis  en  ce  I.  Volume. 
SERMON  I. 

De  kjiiftification. 

Verf.  I .    A    Infi  donc  à  rfj  a  maimtiuim 

/j^  nulle  condamnàUion  d  ceux  qui 

fini  en  Jejks  -  Chri/i  ,  tjui  ne  cheminem 

feint  félon  la  chair  y  mais  filin  PE^i$. 
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SERMON  ri. 

De  Noftrc  Communion  avec  Jefus-Chrift. 

Verf.  I  •  A  in  fi  donc  il  tCy  a  nulle  condam^ 
nation  4  ceux  qui  font  en  Jefus-Chrifl  ^qui 
ne  cheminem  point  filon  la  chair ,  mais 
filon  r  Ejjirit.  53 

SERMON  III. 

De  la  Sanâification. 

VerC  I  •  Ainfi  il  ftj  a  donc  maintenant  nul» 
U  condamnation  a  ceux  qui  fint  en  ^e{m^ 

Ckria^ 
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Chrifij  qui  ne  chemioent  foint  fiUn  U 
chair  ^  mais  félon  PEf^fit.  70 

SERMON  IV. 

VcrÇ  2.  Car  la  Loj  de  ï'p^it  de  vie  qui 
efl  en  yefm  Chrtfl ^  ma  affranchi  de  la 
Loj  du  fep}}i  O^  de  la  mort.  i  op 
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SERMON  V. 

De  la  manière  de  noftre  condition  na- 
turelle. 

Vcrf  ^\  Car  ce  qui  efhit  impoffî^le  à  la  Loj  , 

*    d*autam  qu'elle  eftoit  fotble  en  la  chair^ 

Dieu  ayant  envoyé  [on  propre  Fils  en  for^* 

me  de  chair  de  péché ^  Cr  pour  le  péché ^ 

a  condamné  le  péché  en  la  chair.         1 4S 

SERMON  Vr. 

De  la  mort  de  Jefus-Chrift^  &  de  fa  (a. 
tisfaârion  à  la  juftice  de  Dieu  pour  nos 
pèches  par  des  peines  corporelles  &  (pi- 
riiuelles. 

VerC  :}  4.  Car  ce  qui  eftoit  impojfible  à  U 
Loyf  d* autant  qu'elle  eiloit  foihle  en  la 
chair ,  Dieu  ayant  envoyé  (on  propre.  Fils 
on  forme  de  chair  de  pèche  9  a  téndamné 
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le  péché  en  la  chair  :  afin  é/ue  lajuïticede 
Ia  Loy  fptff  accemplie  en  nous,  l8^ 

SERMON  VIL 

Dcfcription  de  l'Homme  Charnel. 

Verf.  jr.  6,  7.  8.  Car  ceu:^  qui  font  félon  la 
chair  ^  font  affectionnez  aux  choses  de  la 
chair  :  mais  ceux  qui  font  félon  PE^rit , 
aux  chefes  de  PEffrit.  Car  VoffeBion  de 
la  chair  eft  mort  :  mais  raffeSlion  de  PEf- 
prit  eft  vie  C^  paix.  Faarce  que  l'affe^ 
Qion  de  la  chair  eft  inimitié  centre  Dieu  , 
car  elle  ne  fe  rend  point  fusette  a  la  Loy  de 
Dietàf  Cr  de.  vrai  eUe  ne  le  pem\  C^efi 
pourquoy  ceux  qui  font  en  la  chair  ne  peit^ 
vent  plaire  a  Dieu.  21 9 

SERMON  VIII, 

DefcripticMi  de  THomme  SpirituoL 

Vcrf.  f .  6.  7.  *S.  Car  eenx  qui  font  félon  la 
chair  ^  font  tA^eEUonnez.  aux  chofes  de  la 
fhair:  mais  ^  ceux  qui  font  filon  PE^rit^ 
MX  chefes  de  l'Ecrit.  Car  l'affeilion  de 
la  chair  eft  mort:  maif  Pa^eHion  de  PEJ^ 
frit  eft  vie   cr  paix^     Parce  que  Vajfe- 

'    Bien  de  la  chair  eff  inimitié  contre  Dieu , 

#4r  elle  ne  fe  rend  point  fujette  à  la  Loy  de 

**  Pieu^ 
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2>/V«,  Cr  de  VTdy  elle  fte  le,  peuf  ^Cefi 
pofértjuoy  ceux  qui  font  en  la  chair  ne  feti^ 
vent  plaire  k  Dieu»  257 

SERMON  IX. 

Vcrf.  9.  Or  vous  n^eftes  point. en  la  chair^ 
mMis  en  l'Ecrit:  voire  fi  PEj^if  de  Dieu 
habite  en  vom  :  mau  fi  queicun  na  ppint 
r£^rià  de  Chrift ,  celuyik  n^eit point  a  Inj. 

SERMON   X. 

I.  Là  communion  que  lious  avons  af ce  Jc- 
fîis- "Chrift,  en  ce* 'que  Chrift  éft  en 
nous.  ÔCc. 

Verf.  10.  II.  Et  fi  Chrift  eft  en  vous ^  le 
corps  eit  bien  mort  4  caufe  du  peché\  mais 
PEJ}rit  efl  vie  k  caufe  de  lajuftiçe.  Or 
Jt^CEf^rit  de  éeluy  qui  a  rejfufcitr  Jepk  des 
morts  habite  en  vom  j  celuy  qui  a  rejfufcité 
chrift  des  morts  ^  vivifier a^  aujfivvs  corps 
mortels  j  par  fin  Efprit  habitant  en  vous. 
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SERMON  XI.      ■'^'•^■' 

I.  Queliç  eft  la  juftïce.dont' parlé  PApo- 
ftre,  quand  il  dit  que  rEfprit  eft  yic  à 
caule  de  la  juftice  &c, 

VcrH 
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Vcrf.  lO.- VI.  Et  fi  Chrificfi  iHwunt^  le 
.corps  efi  bien  mon  d  caufe  dn pèche:  mais 
rEfprit  eff  vie  à.c/tufi  de  la  jujUce,  Or 
fi  rEfprit  de  celt^  qtii  a  réfiufcité  ycfm 
desmçrt;  habite  en  vem  celui  ^ui^a  reffufctte 
Chrafl  dès  morts  %  vivifiera^aptifi  vos  corps 
mortels ^parjon  EJfrtt  h^huant en'vom.  370 

Deux  iargumens  poiir  nous  induire  à  la 

Sandifïcation.     - 

Verl.  tZ;  13^/^  Parthjt  donc  ,  mej  Frères ^ 
noHi  fifmmes  débiteurs ,  ndn^\^i^t  k  la  chair ^ 
pour  vivre  félon  la  chaijr.^  Car  ft  voh*  vi' 
vez.  félon  Li  chdlr  ,  x^ôiis  mourrez,  :  mais  fi 
parfEJprit  vous  mortifiez,  les  faits  du  corps ^ 
v§Hs  vivrez^.  412, 
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SERMON  PREMIER.' 

Rom.  chap.  8.  v.  i.  Ainjiàmc  Hify 
A  »kttntenant  nuUe  condamnation  à 
ctux  qui  font  en  Jefus-Chriji ,  qui 
ne  cheminent  point  félon  la  chair, 
maisfehnVejfrit. 

I Ë  N  que  toute  PËcrituf e  di- 
vinement infpirée  foît  ^ofyfr 
ble  à  endoâriner  ,'  à  convahi* 
cre  )  à  corriger  9  &  à  inftruire 
ftkmjufticc)  que  ce  foit^  coipoie  cette 
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totir  de  David,  donc  il  eft  parlé  au  4.  du 

^^,  Cantique  baftie  à  créneau»  ,    a  laquelle 

pendent  mille  boucliers  Se  toutes  les  tar- 

fes  des  vaillans,  qu'elle  foit  comme  la  ta- 
ie de  la  maifon  du  Seigneur,  chargée  de 
vidndes  &^de  naets  très-èxquis,qù'ellej[bit 
comme  une  boutique  de  drogues  &c  de  me* 
dicamens  fpirituels,  parfaitement  garnie, 
&  comme  un  paradis  où  jardin  eificçllent, 
rempli  de  toutes  fortes  d'herbes  &C  deplaa* 
te^  lalutaires,  pour  lé  iàlut  de  nos  ames^ 
fî  eft- ce  que  comme  ratre  les  armes  ,  "  les 
viandes ,  les  médicanfens ,  les  herbes  &  les 

Êlantes ,  il  y  a  quelque  inégalité  d'excel- 
:nce  &  de  vertu  :  déf  ipelmc  TEcritute 
'laînte'a*de  fcercain^  endroits ,  ^ai  furpaf- 
fènt  les  autres ,  en  excellence  de  doétrine 
&  de  confblation  5  bien  qu'elle  fbit  toute 
pleine  de  ilic  9  elle  eft  néantmoins  plus 
abondante^  6c  trtds  fertile  en  un  lieu  qu'en 
l'autre^  Le  Saint  Efprit  ce  vent  qui  fouP- 
f!è  où  il  veiit,  a  defp/oyé  là  force  &  fz 
<jvatu.à  {buffler  avec  plus  de  vigueur  en  un 
endroit  qu'en  l'autre.  C'eft  ce  que  nous 
voyons  au  Vieux  &  au  Nouvcîm  Tefta- 
mertt:.  Au -Vieux  vous  avez  le  livre  des 
•Pfta«(néJ^^/(ïui^eftun  fommaire  de  toute 
'^4*Ecritàre*5*-éc  un  abrégé  de  fes  plus  puif- 
ftAtes  ihftruélions  &  de  fcs  plus  doucçs 
coufàlatîônfi ;  -,au  Nouveau,  vous  aVcz  en- 
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tre  les  Evangiles ,  celuy  de  Hûat  Jean ,  &: 
encre  les  Epicres ,  celle  de  iaint  Paul  aux 
Romains^  qui  fèmblent  emporter  le  prix; 
&  derechef  en  cette  Ëpitre ,  vous  avez  ce 
chapitre  huitième ,  duquel  nous  vous  avons 
commencé  la  leâure  Se  lequel  nous  expo* 
ferons  moyennant  Taide  de  Dieu ,  qui  efl 
comme  un  parterre  en  ce  jardin  du  Sei- 
gneur ,  où  font  ramaflees  &  recueillies  fom* 
mairement  les  doârineS)  confblationS)  & 
inftruâdons  principales ,  elpanduës  par  tou« 
te  TEpitrc;  Car  l'Apoftrc  y  conclut  la 
doârioe  de  la  Juftification  &  de  la  Sanâi« 
fication,  &  par  une  brieve  répétition,  l'ap- 
plique à  la  confolation  du  ndele  ,  contre 
les  tentations.  Car  il  y  a  deux  fortes  de 
maux ,  qui  ont  accouftumé  d'eilonner  le  fi- 
dèle ,  &C  de  troubler  là  foy  :  Tun  confîite 
dans  les  reiles  du  péché ,  que  le  fidèle  fent 
encore  en  fcs  membres  -,  oc  Tautre  en  di«- 
verfès  affliétions ,  qui  arrivent  au  fidèle  en 
ce  monde.  Les  reues  du  péché  iemblent 
ne  pouvoir  confîfter  avec  la  iuftificatiou  8c 
la  lanâification  :  &  les  affliâions  des  fide* 
les  fèmblent  répugner  à  la  juftice  de  Dieu. 
Car  9  dira  quelqu'un  j  fi  nous  (bmmes  jufti» 
fiez  &  lânâifiez ,  d'où  viennent  donc  en 
DOS  membres  ces  relies  de  péché?  &  fî 
noftre  paix  eft  faite  avec  Dieu ,  fi  nous  lui 
fomines  reconcilieZfpourquoy  lommes-noiç 
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encore  battus  Se  affligez  ?    L*  Apoitre  donc 
apporte  les  remèdes  à  ces  tentations.     A 
la  première  ^  en  difànt  que  bien  qu'il  y  ait 
encore  du  péché  en  nous  ,   néantmoins  il 
n'y  a  point  de  condamnation ,  c'eit  à  dire, 
que  ce  refidil  du  péché  ne  nous  fera  point 
imputé  ».  mais  nous  eft  remis  &  pardonné 
par  le  ùng  de  Jefus-Chrift.   A  la  (econde  ^ 
il  répond  que  les  affliéiions  ont  au  confeil 
de  .Dieu  ^  des  caulès  équitables  &c  ùàix^ 
tairesiauxquelles  nous  avons  tout  iujetd'ac^ 
quiefcer  :  Tellement  qtie  ce  chapitre  a  trois 
parties  remarquables:  la  première  eft  com- 
me les  relies  du  péché  ^  jufques  au  verfet 
ij.  non  feulement  par  confection ,  mais 
auffi  par  doârine  6e  exhortation.  Par  do^ 
ârinequi  nous  montre  la  manière  de  noftre 
rédemption ,  6c  la  caufe  de  noflrè  abfolu- 
tion,  6c  ^ar  exhortation ,  pour  nous  indui- 
re à  vaincre  ,  &  à  mortifier  de  plus  en  plus 
le  vieil   homme  en   nos  membres.    La 
féconde,  jufques  au  jo.  eft  contre  les  af- 
fiiâîonS)  par  confolations  Se  par  exhorta- 
tions à  patience.    La  troifîéme  depuis  le 
V.  I  o«  jufques  à  la  fin  ,  contient  le  triom- 
ihe  de  h  Fby  ^  6c  la  viâoire  <}ue  le  fide- 
e  appuie  ftir  Famour  de  fen  Dieu ,  chan- 
te par  diverfes  exclamations ,  contre  toutes 
fertes  de  tentations.    Et  de  ces  parties  en 
géaend,nous  recuetUoQs  ce  quediclePto- 

phete 
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pbete  David  au  Pf.  30.  que  chçz  les  fidè- 
les, le  pleur  loge  le  foir  çr  le  chamdetriom* 
phe  revient  mu  matm  ,  que  les  confolî^^ 
çions  aboiidencparJeiMS-Çhrift»  à  propos-, 
tion  des  tentations ,  fi(  que  le  fidèle  fe  re- 
levé fpus  le  É^ix  dç  l'amiâion.  Ceft  ce 
que  npus  voyonsparticulierçment  en  la pri;- 
miere  partie  :  Car  rApoftre  ayant  au  ch. 
7.  reprefènté  en  fà  perfopne  la  mifêre  de 
(a  condition ,  par  \t$  rfsftes  du  péché  en 
ks  membres  ,  &  mefme  s^ftant  écrie , 
JJji(is!  w^ffr4^le  qHejeftds^   mi  m$  défir, 

tfrefét  4»  fmrps  de  cçtie  morfi  if  vient  apré^ 
i  rendre  graçç?  4  Oieii  de  fa  déiîvranof  9 
pu-  Jefijs  Chnft)  après  qtipy  il  dit  9  Ain^ 
éê99^,  H  tfj  4  n^aintem^  nielle  cetî^dêmna^ip^ 
4  CiHx  quifem  enJepiSrCkrifi^  éfc'eft  pour 
vouf  montrer  quil  arrive  bien  au  fidèle  de 
s*eflxmner ,  mais  qu'^ufli  fpn  propre  eu  de 
fe  relever  9  &  d'embra(&r  avec  autant  de 
fiance  la  grâce  Se  la  mifcricorde  de  Dieu  9 
qu^auparavant  il  avoit  eu  de  doute.  Mais 
ceci  nous  montre  aqffi  que  le  fidèle  (è  re- 
garde en  deux  façons,  ou  droit  en  fi^^ 
mefine,  ou  en  Jeliis  Chrift.  Si  tutecour 
fîderes  en  toy-mefme ,  que  peux-tu ,  finon 
t*e(crier ,  HeUs  !  mifcrable ,  que  je  fui j  î  &  que 
peux- tu  reconnoidre  ton  corps ,  que  pour  un 
eerpsde  mon  ?  que  peux-tu ,  finon  te  trouver 
Qud)  dellitué  des  nabits  de  lumière  9  oure? 
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veftu  d'une  robe  fouillée  dépêché?  Mais  fi 
par  les  yeux  de  la  Foy  tu  te  regardes  en  Je- 
fus-Chrift  5  alon  tu  chanteras  le  trioniphe  & 
la  viftcMrc  ,  alors  te  vferras  tu  non  pas  nud^ 
maisreveftu  de  la  juftice  precieufe ,  rcveftu 
de  luy-mefme ,  8c  comme  il  arrive  que  regar- 
dant à  travers  un  verre  rouge  ou  bleu ,  tout 
ce  que  nous  voyons ,  quoy  que  de  diflFerentë 
couleur  en  foy ,  néantmoins nousparoift de 
la  couleur  rouge  ou  bleue  5  aufli  fi  tu  te 
regardes  à  travers  de  Jelus-Chrift  ,  quoy 
qu'en  toy-mefmcs  tes  péchez  foient  rou- 
ges comme  vermillon  ,  &  comme  cra* 
moifi ,  ainfi  qu'en  parle  Efàïe  9  néantmoins 
tu  te  verras  blanc  comme  lalaine&lanei? 
Ef.i.gc,  comme  s'en  exprime  Icmefmc  Pro« 
phete  :  Tu  te  trouveras  reparé  de  la  blan- 
cheur de  Chrift,  8c  en  tel  état  que  bieri 
que  tu  vinfles  de  gémir  pour  ta  mifere ,  & 
pour  tes  péchez,  tu  diras  que  néantmoins 
il  n'y  a  nulle  condamnation  contre  toy.  Or 
afin  que  tu  ne  viennes  à  te  priver  de  ces 
confolations  5  que  l'Ecriture  te  prefente^ 
comme  il  arrive  fouvent  que  nous  (bmmes 
ingénieux  à  chercher  noftre  mal ,  &  indu- 
ftrieux  à  inventer  des  exceptions,  pour 
nous  priver  de  confolation ,  ici  afin  que  tu 
ne  vinfles  à  dire,  que  ces  paroles  de  con- 
folation eftoient  bonne»  pour  un  Apoftre, 
qui  avoir  un  privilège  paniculier ,  que  quant 
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2  tpy  tu  peux  bien  crier  avec  luy ,  *  Mije^ 
rable  tjHe  je  fuis^  ijui  me  délivrera  dn  cerp^ 
de  cène  mort  ?  mais  qu'il  ne  s'enfuit  pas  que 
va  puiÛès  ajouter  avec  luy  ;  qu'i/  n^y  a  peur 
tûj:  aucune  condamnation  :  Voici  PApoftrjS 
qui  par  un  artifice  merveilleux ,  change  de 
sombre  de  parle  en  général  :  il  n'y  a  nulle 
condamnation  à  ceux  qui  font  en  Jefus-* 
Chrift.  Il  ne  dit  pas,  il  n.'yanulle  condam- 
nation à  mpy ,  mais  a  ceux  qui  font  en  Jefus- 
Chriû,  pour  te  montrer  qu'il  ne  s'attribue 
rien  de  particolier  ,  mais  qu'il  prend  la  con- 
dition 'générale  du  fidèle ,  afin  que  tu  puiflès 
t'appliquei;  le  finiâ  de  cette  cônfideration, 
comme  luy^mefme  l'applique  aux  fidèles 
auxquels  il  écrit ,  quand  il  leur  dit  enfuitte  » 
que  Chrift  cil  eneux ,  Se  qu'ils  ne  font  point 
en.iachairmai^en-Pe/prit.-'Car  Thomn^e  de 
fiihature  cil:  enclin  à  toutesles  extrémitez 
vicieufes  i  &  (met  à  fe  porter  au  defëfpôir  9  6c 
à  fe  porter  aum  à  la  préemption  de  fa  propre 
juttice.L'Âpoftre  a  remédié  à  ce  dernier  mal 
au  Chap.  7.  au  danger  de  la  pr^fomption  : 
puis  ici  il  remédie  au  danger  du  defeipoir^ 
tellement  que  comine  ci-defîus ,  TAppAre 
parlant  des  relies  du  péché ,  afin  que  tu  nd 
vmflès  à  dire ,  que  la  condition  miférable 
qu'il  décuvoitne  concernoit  que  les  infidè- 
les &  les  méchans,  ou  l'homme  encore  en 
lîetat  da  la  nature ,  il  a  parlé- de  fi>y  ,.en  fâ 
\  '  A4  pro- 


Îropre  perfonne ,  pour  noua  montrer  que 
^  plus  fâinâs ,  &  les  plus  régénérez ,  ont 
fû]edi  de  s'humilier  devant  Dieu  ,  de  re* 
connoiftre  que  fi  Dieu  les  conlîderoit  en 
cux-mefipcs ,  leur  corps  fe  trouveroit  un 
corps  do  mort  y  c^cft  h  dire  i  coulpable  de 
la  mort  éternelle,  de  laquelle  toutefois  ils 
ibnt  délivrez  par  Jefus-Cbriil.    Mais  en 
ce  ver(èt  il  ne  parle  pas  en  (a  propre  peribn- 
ne,  afin  que  nous  ne  doutions  point  qu'il 
parle  de  la  condition  des  fidèles  en  géné- 
ral.   Il  dit  donc  qu'il  n^  anullecondamn 
laatioQf  âc  à  qui  ?  A  ceux  qui  font  en  Je-» 
fu^Chrifti  qui  ne  cheminent  point  félon 
la  chair  mais  feloQ  Pefpr ic    Ce  font  deux 
c<>nditicm  qui  limitent  le  fujet  auquel  il 
f)'y  a  point  de  condamoaôon  t  limttation3 
defqueUe^  puis  après  il  pourfuivro  les  rain 
ions.    Car  quant  à  la  première ,  lî  tu  de« 
loandes,  pourquoy  il  n'y  a  point  de  con« 
damnation  à  ceux  qui  ibnt  en  Jeius-Chrift  ? 
îl  te  dira  au  verfet  (uivant  t  car  la  loy  de  ref- 
frit 4e  vif  ^qni  9 fi  m  Jcfu^'-Chrifi ,  m'a  ajfiran^ 
çhidfl4l9f  du  péché  <r  dtU  mort^  &c  ce  qu; 
fuit  jufqùcs  au  verfet  f .  Que  fi  aufiî  pour  l'au^r 
tre  tu  demandes  là  raifon  9  pourquoy  à  ceux 
qui  ne  cheminent  point  félon  la  chair,  mais 
ielon  Tefpriti  il  n'y  a  point  de  condamnation, 
il  en  donnera  la  raiu>n  au  veriibt  5  ;  car  ceux 
qui  fera  féhm  U  chair  yfom  afftâianntx^  auxjchê* 
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fis  de  la  chair  ,  mais  cenx  quifintfibn  P effrita 
aux  chofisde  Pefprit  >  car  l'affefli^tt  de  la  chair 
efl  mmrt^  mais  raffeSipn  de  l^efpri$  efi  vie.O*- 

paix.Rïï  ce  verf.  donc  i^ous  avons  deux  points 
principaux.  Le  I.  eft  le  privilège  dont 
parle  TÂpoflre  dVftre  exempt  de  toute 
condamnation.  Le  1 1 .  quel  en  eft  le  (iijet  j 
ou  qui  ibnt  ceux  ^  à  qui  il  appartient ,  à  (ça« 
voir  ceux  qui  ont  ce^  deux  coïKlitions  : 
l'une,  qu'ils  fim  en  yefiiSrCkrifi  :  l'autre 
qu'i//  ne  cheminent  foin^  fèhn  la  chair  ^  mais 
filon  l'écrit.  Conditions  dont  la  première 
efl  la  caufe  Se  le  fondement  du  privilège , 
&  l'autre  en  eft  le  témoignage  Si  la  marr 
que.  Car  pourquoy  n- y  a  - 1  -  il  point  de 
condamnation  au  fidèle  ?  C'eft  parce  qu'iV 
efi  en  Jefus^Chrifi.  Mai^  comment  con* 
iioiflra$*tu  que  tu  es  en  Jcfus  Chrift ,  &  que 
tu  es  de  ceux  ^  qui  il  n'y  a  nulle  concjam^ 
qatiop?  Si  tu  ne  chemines  peint  fiUn  la  chair ^ 
mais  félon  l'efprit.  Ainfî  avon$-nous  es  deu:» 
chefs  du  verf.  ces  trois  points, la Juftifica- 
tion,  U  Çomi?npnion  à  f .  Ch.  &C  la  Saa- 
âificatipn  ^  la  Jufti^cation ,  comme  le 
privilèges  1^  Communion  à  Jdu^'Chrift» 
cqinme  le  fondement  &  la  çaufe  du  privi- 
Ifgçf  ^  1^  Sauâification ,  comme  Tefièû 
&  la  marque,  tant  du  privilège  que  de  (on 
fondement.  Derechef,  au  privilège  mef- 
ne»  j)ou<  avons  crois  chofcs  i  le  privilcge , 
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fa  circonftancc ,  &  là  grandeur  :  fi  cirran- 
llance  maintenant ,  fa  grandeur ,  au  mot 
Aq. nulle ^  car  l'Apoftre  ne  dit  pas  fimplc- 
ment  qu'il  n'y  a  pas  de  condamnation , 
mais  avec  un  terme  exclufif  &  univerfel  y 
il  dit  qu'il  n'y  a  nulle  condamnation.  Ft 
ç'eft  ce  que  maintenant  nous  avons  à  trait* 
ter ,  laiflant  la  féconde  partie  de  ce  verfet , 
qui  eft  des  deux  conditions  requifcs  en 
celuy  à  qui  il  n'y  a  point  de  condamna* 
tion,  à  fçavoir  d'cftre  en  Jefus  Chrift ,  8c 
de  ne  cheminer  point  felon  la  chair,  mais 
felon  Pefprit,  pour  fervir  de  fujeéfc  à  deux 
autres  aoions. 
t.tak-  Quant  au  privilège  mefme,  il  ne  con* 
iîfte  pas  en  ce  dont  fe  glorifient  lesenfans 
de  ce  fiecle  :  autre  eft  le  privilège  du  mon- 
dain ,  &  autre  celuy  du  fidèle  :  le  mondain- 
croupiflànt  dans  l'aife  d'une  fecurité  char- 
nelle, n'eftime  aucun  avantage  que  celui 
qm  eft  mondain ,  mais  le  fidèle  abbatu  du 
fentiment  de  (es  péchez ,  en  jugeant  tout 
autrement  dit  avec  David,  au  Pf.  j^.  O 
que  hien-heureux  eft  celui  duquel  la  tranfgreP' 
fon  eft  quittée ,  C^  duquel  le  péché  eft  couvert  î' 
o  que  bien-heureux  eft  P homme ,  auquel  TjE- 
ternel  n  impute  f  oint  V iniquité.  Nul  ne  peut 
goufter  cette  félicite ,  que  celuy  qui  a  fènti 
le  fardeau  de  fes  péchez ,  par  Tapprehen- 
fîon  de  rire  du  Dieu- vivant-,  qui  apcudi- 
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rè  avec  David  au  Pf.  38.  Mes  iniquitei 
ojftpifmhntc  mon  chef^  cr  font  appejanttes^ 
€ûWNM^Hn  ftfant  fardeau  par  dejfus  fna  force. 
Vcok-ta  tfonc  coniîderer  quel  efire  béné'- 
fieè  J  Confidere  ce  Prophète  gcmiflant  au 
Pl;fi..&  criant  à  l'Etemel,  O  Dieu  aye 
pitié  de  moj^  félon  ta^ gratuité^  felonla gran* 
dgmÀe.ttJCompaffïons^  ^ace  mes  forfaits-^ 
Ltvc^mBj  tant  &  plm  de  mon  iniejuiféyO* 
wtê'Hitôje^de  mon  péché  y  car  je  nonnois  mes 
uranfgreffionsy  Cr  mon  péché  efl  continuelle'^ 
ment  devant  moj.     Voi  le  pauvre  Fcager 
n^ofànt  approcher  du  Temple,  bainàntfed 
JFCux  en  terre,  fie  frapant  (à  poitrine  en 
diiant ,  Dieu  (bis  propice  à  moy*'  •  qui  -  fuis 
pccheun     Vois-tu  la  pechereflb  fe  tondant 
en  larmes  aux  pieds  de  JefusChrift  ?  Et  que  ' 
demande- t-elle  (inon  ce  bénéfice ,  qui  main^ 
tenant  eft  annoncé?-  Ccil  qu'il  n'y  a  nul? 
le  condamnation  contre. toy. 
.  Rcprefehte  toy  que  tu  esprésde  tom* 
ber  entre  les  redoutables  mains  du' Dieu  dëa 
vengeances  9    qui  eli  un  feu  -confumant^- 
que  tu  vas  eftre  précipité  en  la-  condition^ 
defefperée  de  ceux ,  qui  crient  aux  nionta- 
^es  &  aux  abymes,  montagnes  tombez 
iurnous,abynies,4d:)yii\e2;jaous,  &  que  main- 
tenant cette  voix  retentit  à  tes  oreilles  y 
if  n^  a  piûs  de ,  condamnation  contre   toj  ^ 
riSpbli^cion  qui  étoit  contre  toj , .  efl  xmits^ 

Jl.  û.        '  tcnaut . 
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jKenattt  entierçroent  abolie  âc  Bchéc  en  la 

croix.    Alors  tu  dirais  avec  k  Prophète 

JEfaïc  $^.7.  C^mbu»  f^nt  iHMxfur  Usm$n* 

t4gnis  hs  pUdj  di  aluy  ijui  étpfarti  bûnng 

rnupilU ,  C^  qni  publie  la  paix  fi^  U  t'^y 

qui  dit  au  pécheur  effraie  des  çialediaions 

de  la  loy^  qu'ii  h* y  ^  flfu  m^inanant  de 

cùndamnatiên.    Mai?  examinons  queldl  le 

fens  que  nos  adveriàires  donnent  à  ces|7a<^ 

rôles ,  &  quel  eft  le  fens  que  Pintentioo 

dp  r  Apoftré ,  fie  ÇûX\  diicours  précèdent  re- 

Bciiar.  quierent.    Le  fens  qu'iU  leur  donnent  ^  e& 

^«  ^-  que  ccluy  qui  ell  en  JefiiSi^Chrift ,  celuy 

^rltix  que  Dieu  fànâiâc  par  fon  efprit ,  eft  fi 

LiK.  V.' damnable  en  luy»  que  rApoftré  au  chap. 
^^P;7-5.  &  7.  ayant  parlé  de  la  convoitifcj  c'eft 
4SI.  a  diie^  de  cette  qualité  par  laquelle  nous 
fbmmes  enclins  au  mal  9  qui  demeure  en 
Phomme  depuis  â  régénération ,  conclut 
maintenant  que  les  régénérés  n'ont  rien  à 
craindre,  bien  qu'ils  Tentent  encore  cette 
convoiciib  en  leurs  membres,  bataillant  con« 
tre  la  loy  de  leur  entendement ,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  de  digne  d'eftre  condamné  en 
€ux  9  âc  que  la  convoitiTe  telle  qu^elk  de*- 
mcure  es  régénères  y  n'eâ  pas  de  (à  natu^ 
re,  un  péché. 

£n  laquelle  esrpofîtion,  il  n^y  arien  de 
bon  ûma  qu'ils  reconnoUIem  que  TApo* 

are 
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Are  enfeigne  en  ce  paflage ,  que  celuy  qui 
eft  régénéré  n'a  rien  à  ci-aindre  9  &  qu'il 
çooible  lé  fidèle ,  contre,  k  concupiicencè 
demeurante  en  luy.  Mais  c'oft  ce  qu'ils  ne 
peuvent  dire  Ëtns  orgueil  &  contradiâion. 
Je  dis  orgueil,  car  s^ils  copfeflènt,  que  le 
r^énéré  n'a  rien  à  craindre  ,  pourquoy  en 
yeuienirils  conftitupr  la  caufe  en  la  perfè- 
âion  de  fa  propre  judice,  comme  n*y  ayant 
rien  en  luy  di^c  de  condamnation  ,  & 
non  phifioft  en  la  miiericorde  de  Dieu  ^ 
luy  p^onqant  fesimperfèâions?  N'efl^ 
ce  pas  remplir  l'homme  d'arrogance  &  de 
prélosipcion  9  fie  non  l'humilier  par  le  fen- 
limenc  de  iêsdé&uts,  fie  de  (es  mfirmitez 
devant  Dieu  ?  Je  dis  abfii  contradiâion  ^ 
car  pourquoy  dii^t-ils  ici  que  les  régéné-^ 
rép  n'oQt  rien  à  craindre  ,  qu'il  n'y  a  en 
eux  rien  de  digne  de  condamnation ,  veu 
qu'ailleurs  ils  obligent  l'homme  pour  régé-^ 
Q^é  qu'il  £bit  d'elbe  en  doute  de  ion 
falut  9  2c  aceufent  de  témérité  fie  de  pré* 
I^ptiûa  le  fidèle ,  qui  (e  tient  afleuré  de 
la  gracc  de  Dieu  ?  Voila  quelle  eft  la  fbr* 
ce  de  la  venté.  Car  Ja  doorine  de  1  afleu- 
nuKCy  que  le  fidèle  doit  avoir  de  fon  (ii^ 
lut  el|  id  û  claire ,  qu'ils  font  contraints 
de  l'ayoiîfir  fie  de  deiiruire  leur  propre  eau* 
1^.  Mais  au  fonds ,  ils  renverfent  par  leur 
O^fition^  tout  ce  que  l'Âpoftre  a  bafli 
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ci.deflbs  8c  tirent  fa  conclufion  iJu  con* 

traii£  de  ion  intention.    Ga¥  il  eft  aifé  de 

vous  prouver  que  PApoftre  au- chap.  &  60 

7.  a  voulu  montrer  que  la-  concupifcence  do* 

meurànte  au  fidèle  après  fa  régénération  j 

ell:  un  vray  &  propre  péché,  méritant  la 

mort  ôc  la  condamnation  étemelle.    Au 

cbap.  5n  verf.  12.  il  Tappelle  expreflèmenc 

fccht.    Que.  le  péché,  ne'  règne  point  en^  voftré 

corps  mortel' pour:  luj  obéir  en  fes  cénvoitifès  i 

s.  Au- où  uit  Ancien  remarque,  que  TApoidrenc 

rlfa.  ^î<^  P^9  9^^  le  péché  ne  foie  point,  mais 

41- in   qu'il  ne  règne  point ,   parce»  dit-il,  que 

J^^*"-  tandis  que  tu  vis  iLnc  fe  peuf  :  que  le-ipea 

ché  ne.fbit.  en^tèsr.membres!,  mais  pourlo 

moins  olte  luy  la  domination. 5c  ne  iàispa» 

Beiiar.  ^e  qu'il  Commande,   -ici  nos   adv^eriàire» 

ibidem  confcffent  qu'à  la  vérité  la  convoitiJecAap^ 

Rc-*  ^'  pellée  peche\  mais  improprement  &  figu-^ 

rpon-  rément,  parce  que  fi ■  on  luy  obéît,  elle 

j„^    eft  caufe  de  péché.    -M^s  psentûeçement 

hoc  lo-  cette  réponfe  (e  deftruit  elle*me(me ,  car  ce 

i^/"-"^qui  dans  le  fidèle ,.  induit  Ôcfolicite  à  pe- 

qucnticher,  ne  peut  qu'il  ne  foit  fi>rmellement 

fzpi!»  contraire  a  la.  .volonté  de  Dieu*   :Secon- 

coucu-  dément  qui  donne  Pauthorité  à  ces  gei» 

tiim"  de  prendre  les  paroles,  figutcment ,  -vei» 

appel-  qu'en  la  controverfe  des  Sacremens ,  dei^ 

pecca.  quels  la  nature  Se  le  jpvaptc  edde  figurer^ 

F"*"'    "  ...  ■      -iJb. 

impro-  «^ 
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ils  font  fi  ennemis  des  figures.  Car  cVft 
une  maxime  avouée  de  tous ,  qu'il  ne  fc. 
faut  point  départir  de  la  propre  fignifica- 
tion  des  mots  fans  neceffite,  autrement 
on  pourroit  pervertir  toute  PEçriture.  Or 
ici  il  n'y  a  nulle  necefiiré  de  s'en  départir, 
au  contraire ,  voici  des  raifons  qui  nous  obli- 
gent à  tenir  que  V  Apoflire  appelle  cette  eorw 
voitife  pèche  ^mrco  qu'elle  eli  un  vraipecké 
proprement  9 formellement  contraire  à  la  loy 
de  Dieu.  Car  I.  au  vcrfet  précèdent  pariant 
de  hcûnvoifife{ous  lemot  de  péché ,  il  dit , 
vêus  efier  morts  mu  péché  ^  d'où  il  conclut ,  tj^c 
le  péché  éUnc  ne  règne  point ,  &c.  Or  le  pé- 
ché auquel  nous fommesmorts y.  eil ua. vrai 
&  propre  péché. 

Il  Au  verf.ô.  il Pappelle  mSîlevielhommey 
épd  a  efié  crucifié  avec  Je fuS'Chrifl  ^&C^u  verl. 
10.  lepechéauquelJefus-Chriftef^mort.  Or 
qu'ils  nous  difent  fi  le  péché  auquel  Jcfus* 
Chrift  eft  mort ,  Se  lequel  il  a  crucifié  9  n'eil 
pas  un^  vraî  Se  propre  péché ,  mais  feulement 
un  péché  par  figure. 

III.  Apres  pour  vous  montrer ,  qu'il  rap- 
pelle un  vrai  Se  propre  péché ,  il  change 
de  mot  6c  appelle  au  verf.  i } .  qui  fuit  im- 
nédiatement ,  ce  péché  ,  iniquité.  Car  am- 
plifiant c«  quMl  venoit  de  dire ,  que  le  pe^ 
4bé  ne  règne  peint  en  voflre  corps  mortel  ^pour 
hff  obéir  on  fêi  convoififes^  il  ajouite  ^Sc  ^^'^-^ 

.,^li^cu^ 
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fliqHez.  pùint  V9s  membres ,  feur  efirp  inpru^ 
mens  éViniquité  k  peçbe. 

IV.  Z^avantagerApoflreeQQtiouantibii 
profx>s  de  ce  mefme  péché  9  dit  verf .  %  ; .  qnfi 
tes  gages  du  peçhé  c'efi  la  mQrt%  m^s  que  le 
don  de  Dieu  efi  là  vie  éterneUe.  Voilà  quant 
au  cbap.  6.  i\u  7.  nous  avons  dçs  arguments 
trés-évidens  contre  nos  adveriàivcs  >  car 
voici  comment  parle  TApoftre  yerf.  7.  J^ 
liéi  point  connu  le  pèche  ^  finon  pât  U  hiz 
csar  je  n^euffe  poim  connu  cequee^ejioiêdecon^ 
voitife  ^  fi  la  loi  n^eufi  dit  9  tu  ne  convoiteras 
point.  D'où  nous  difbns.  Tout  péché,  qui 
tran(greOe  la  loy  efl:  un  vrai  &  propre 
péché,  qui  meritelamalediâiondelaloy^ 
or  ici  TApoftre  nous  montre,  que  ce  J>c- 
ché  qu^il  appelle  convoitife,  tranfgrefle  la 
loy,  rien  donc  ne  fè  pouvoit  dire  de  plus 
dair,  pour  montrer  que  ce  péché  qui  ne 
doit  point  régner  en  nous,  eft  un  vrai  & 
propre  péché  digne  de  condamnation.  Ici 
Beiiar.  nos  adverfàircs  confei&nt  que  le  mot  de 
dcm.  p^c^  fe  prend  proprement  en  cps  termes  ^ 
je  ffay  point  connu  le  pechp  fiffon  par  I4  hy  , 
refte  donc  feulement  à  montrer  qq'il  eft 
'  parlé  de  la  convoitifè  ,  prife  pour  Thabii- 
tude  &  l'inclination  qui  nous  demeure  au 
péché,  &  non  feulement  pour  les  aéiies  vo- 
lontaires de  la  convoitifè  ,  auxquels  nous 

donnons  QoftrecoQièn^ement, comme  pré* 

tcn- 
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tendent  nos  adverfaire^.  C^  il  eft  évident 
qu'il  parle  de  cette  ba^itude  9  c'eil  à  dire  » 
de  nolbe  inclination  &  cco'ruption  habituel* 
le.  Car  T Apoike  y  diflingue  cette  hdittid^ 

d^WtC  fis  aiits  j  diiânt:  Lt  ^cçhé  ayant  pris 
cccAfiohj  miz^endrt  ^nmpi^^  toitU  cmv9itifi 
parU  çowmandtm^m  9  &  au  ve^fet  1  ^ .  l' Ajpo- 
ibre  appelle  ce  ipeché ^peché péchant ^àxmil 
que  le  ptçhé  a  ef^érmàu  exeeJfivemeHtpecham 
fmr  li  Çimm4»d€men$:  où  il  fBontre  qu'il  parle 
000  feulement  du /^fÀ//ir^ièM^>  qui  ibpt  les 
aûes  déréglez  de  la  cionvcâtife^  mais  auffî  du 
f€ché  pr^dwfam^ç^  eft  »ttf  vicieufe  habitu* 
de  Se  incUmtion  que  nous  avons  au  péché. 
Je  lâiflè  pluiieurs  autres  arguments  qu'on 
peut  tirer  de  ce  7.  chap.  Se  d'autres  enr 
droits  do  rËcritare»  pour  en  alléguer  ctït 
coro  imilemenc  deux,  l'un  pris  des  com^ 
mandcmeoi  &  des  exhortatioi^s  perpétuel^ 
les ,  que  l'Écriture  fait  aux  fidèles  d'eftre 
renouveliez  de  plusen  plus  »  &  de  dcfpouil* 
kr  le  viel  homme  »  ce  qui  montre  qu'il  y 
a  tousjours  des  reftes  du  viel  homme  en 
pous.  Car  fî  noftre  régénération  étoit  parr 
faite,  ces  exhortations  n'auroient  point  do 
lieu  en  nous.  L'autre  aigument  eflpris de 
yOïzi&xi  dominicale ,  qui  oblige  les  plus 
jtiftes  &  les  plus  faints  ^  à  dire  tous  les  jours  à 
Dieu  pmdonne  nous  nos  péchez^  Car  fi  nous 
péchons  tous  les  jours  n'y  aura-t-il  rien  qui 

foit 
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foit  digne  de  condamnation  en  nous.  Voi^' 
la  des  raifbns  &  des  témoignages ,  en  afTeï 
grand  nombre  pour  montrer  que  nos  ad- 
veriâires  abuiènt  évidemment  da  paflûge 
que  nous  traittons ,  quand  ils  en  veulent 
prouver  qu'il  n'y  a  rien  au  fidèle  qui  (bit 
condamnable,  ou  dign&de condamnation. 
L'Apoftre  ne  dit  pas  qu'#7  n'y  sriendecon^ 
damnahle  en  ceux  qui  fen$  en  jfeJkS'Chri/t  j 
mMis^qt^il  tCj  a  Wêlle C0ndamn4ti9n.  Et  il  ne. 
&ut  pâ»  qu'ils  nous  allèguent  que  Tun  vaut 
râutre  ^  que  la.  condamnation  n'efl;  que  de 
ceqiii  eft.  condamnable  ^  que  donc  où  il 
n'y  a  point  .de  condamnation ,  il  n'y  a  rien 
qui  (bit  condamnable  ,  car  il  ne  s'enTpit 
pas,  rien  à  la  vérité •  n'eft  condamnable 
T]ue  ce  qui  :efl  condamné ,'  -mais  tout  ce  qui 
efl  condamnable,:  ou  qui  mérite  la  con^  - 
ilamnation  ,  ne  la  porte  pas  pourtant  en 
cftcét,  parce  qu'il  peut  ettre  pardonné. 
C*eft  mal  argumenté  en  PEvangile  l'al- 
liance de  grâce ,  de  conclure  de  ce  qui  efl 
condamnable  à  la  condamnation ,  veu  que 
tu  vois  évidemment  qu'il  y  a  le  pardon, 
ce  qui  te  convainc  clairement.  Cari  où  il 
y  a  pardon  ,.  là  il  y  a  quelque  chofe  de  con^ 
damnable  £c  de  digne  de  condamnation  , 
or  eft-ii  qu'il  y  a  pardon  au^  fidèle,  il  y  a 
donc  auûî  en  luy  quelque  chofe  de  digne 
de  condamnation.    Et  pour  vous  montrei 

qu'il 
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qu'il  faut  prendre  du  pardon ,  la  caufe  de 
ce  qu'il  n'y  a  point  de  condamnation  au  fi- 
dèle ,  &  non  pas  de  lapcrfcâion  de  fa  fan- 
âificaticHi ,  çonfidcrcz  les  plus  Saints.  Di- 
nô-tu  qu'en  David  commccant  meurtre  & 
Adultère,  en  feint  Pierre  reniant  Jefus- 
Chrift ,  il  n'y  avoit  rien  qui  fuft  digne  de 
condamnation  ?  Combien  de  (bis  tombent 
les  plus  faints  &  plus  régénérez  en  péchez 
dignes  de  mort  ?    Quelle  fera  donc  ta  con- 
iblation  de  leur  dire ,    qu'il  n'y  a  rien  en 
eux  de  di^c  de  condamnation  r  Ëuflès-tu 
ainfi  contolé  David  ou  feint  Pierre?  Ainfî 
voyez-vous  que  cette  èxpofîtion  de  nos  adt 
vcrfeires,  deftruit  l'Evangile  &  fes  cpnfo- 
lations.    Mais  fî  tu  me  demandes  »  com- 
ment peux-tu  feparer  ce  qui  efl*  condam- 
nable d'avec  la  condamnation?  veu  que  Te 
jugement  de  Dieu  eft  félon  vérité ,  Rom. 
2.  En  voici  la  raifon,  c'eft  que  ce  qui  eft 
condamnable  au  fidèle,  a  été  condamné  en 
Jefus-Chrift.  La  chofe  donc  condamnable 
n'eft  pas  tout-  à  «fait  fenscondamnation,  ainfi 
la  juftice  de  Dieu  eft  fatisfàite,  &  la  condam- 
nation eft  nonoîi  le  péché  refide  en  foy,mais 
en  celuyà  qui  tes  péchez  ont  efté  imputez, 
qui  les  a  portezfur  le  bois,  Dieu  l'ayant  fait 
péché  pour  nous ,  afin  que  nous  fullîons  ju- 
llicc  de  Dieu  en  luy.    C'eft  ce  fecret  de . 
TËvangile  cUt  les  Anges  défirent  de  regar- 
der 
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dcr  iwfqufs  ^u  fond,  Sç  deft  cçlqy  qtfici 
nous  admirons,  car  ilaéténavrépournos 
fi^rfaits,  &  froide  pou;  nos  iniquite^^Pa* 
mande  qui  nous  apporte  la  paii(  y  eft  fur 
luy,  &ç  par  fa  mçurtriflure  nous  avons  gue? 
riion.  Noms  avons  to\is  eftç  çrrans  comt 
me  brebis ,  nous  nous  îbmpics  dçfloumez 
un  chacun  en  fon  propre  chen^in ,  §c  VE^ 
(ernei  a  £iic  veuir  fur  luy  l'iniquité  de  nous 
tous.  Efà.  5  j.  Voi)i\  pourqupy  au  fidèle 
ppus  fçpfù'OQS  çc  qui  e(|  condamnable  &  (à 
(^ndamoaciçif).  Ç^  ç'ç^  Ù  fép cation  que 
Piçuaf^te  par  (%  gracç,  condamnant  nos 
peçbef  çn  U  chair  4^  J^fus  Chrift  ^  i^n 
qu'icy  après  noftre  ApoÂre  dir^  9  que  Dieu 
ayant  çnvpyé  fou  pr-ppre  fils  en  forme  de 
cha^'r  dç  péché,  $c  pour  le  peçhé  4  c$tÊf 
damn^  le  peçhe  en  la  chair.  Et  ici  la  juilicc 
de  Dieu ,  qui  çftonne  ôc  qui  effraye  l'homme 
efl  cela  mefmc  fur  quoy  nous  nous  devons 
afleurcr.  Car  fi  Dieu  eft  jufte ,  prendra- 
t-il  double  payement  &  fàtisfaâion  ?  con- 
damnera-t-il  ceux  dont  le  pleige  &  le  rc-? 
(pondant  a  porté  la  condamnation  ?  Ici  St. 
Paul  déifie  toutes  chofes.  Qui  eft- ce, 
dit-il,  qui  condamnera?  Chrift  eftceluy 
qui  eft  mort.  Il  n'allègue  pas  qu'il  n'y  a 
rien  de  condamnable  en  nous ,  mais  il  re- 
monte à  la  mort  de  Jefus-Chrift  comme 
fignifiant  que  là  a  été  noftre  cpndamnatioff. 

Ici 
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Id  donc  nous  apprenons  que  par  ce  ter- 
me l'Ecriture  nous  reprefetîte  nofhe  jufti« 
ficationr^  voire  telle  qu'en  la  mort  de  Je«- 
fus-Chrift  nous  trouvons  Pentiere  expiation 
de  iPtaes  n$s  affififrsj  tellement  que  PApo- 
ftre  ne  dit  pas  feulement  qu'il  n'y  a  pas 
de  condâmHOMn ,.  mais  qu'il  n'y  a  NUL-  mvl- 
L  E  condamnation  à  ceux  qui  (ont  eh  Je-^'* 
fus-Chrift  ,  ce  qui  condamne  manif^dU^^ 
nàentkfeudu  Purgatoire,  prétendu  par 
nos  adveriaires.    Car  ils  diftinguent  eûtre 
peine  )  &  condaninatiôn  temporelle ,  & 
peine  &  condamnation  éternelle  ^  ceile-ci 
en  Enfer  9  celles-là  en  Purgatoire  ^  qu'il  n'y 
a  plus  de  peine  Se  de  condamnation  éter* 
nelie  au  fidèle  ^  mais  qu'il  y  en  a  une  tem- 
porelle ^  pour  laquelle  fi  leurs  fatisfàâions 
n'entreviranent  en  la  vie  prefente ,  ou  s'ils 
YCen  font  i^olipz  par  leurs  prétendues  in- 
dulgences^ ^fbx>nt  tourmentez  en  un  feu 
2 Tés  cette  vie  9  jufques  à  entière  fatisfà- 
ion.    Or  quand  contre  ces  fidfcions  qui 
a*ont  fondement  aucun  en  l'Ecriture ,  nous 
n'aurions  que  lepaflage  que  nous  avons  en 
fiiain ,  elles  feroient  r  efiitees  abondamment. 
Car  tu  dis  )  qu'i7  j  m  (jif^^ue  condamnàfiûn 
lu  fidèle ,  éc  i'Apoftre  te  dit  qu'i7  n*j  enn 
mtcime.    Tu  vois  donc  ce  prétendu  Pur- 
g^ire  abbatu  par  ce  pafiâge.    Etc'eft  ce 
qui  vous  paroiârR  encore  mieux  fi  vousexa- 

minez 
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minez  la  réponfe  que  nos  adverfaires  font 
à  ce  paflàge ,  &  que  nous  avons  alléguée 
Beiiar  c^'^^^sj  à  fçavoir  qu'en cc  paflagc ,  TA- 
dcPur-poftre  veut  dire,  que  là  Convoitife  n'efl 
I  oîib  P^  pcché  en  ceux  qui  eftant  en  Jefus-Chrift, 
j.  cap. par  l'ailiftance  de  tk  grâce,  ne  confentent 
de  A.  P^'"^  ^  ^  mouvemens,  &  qu'il  n'y  a  rien 
miiT.    qui  foit   digne  d'eftrc  condamné  au  fi- 

Hb^s,  dcle. 

c.  7.        I .  Nous  vous  avons  réfuté  ci-defliis  cet- 
te fiâion. 

X.  Les  termes  de  TApodre  portent  au- 
tre chofo ,  car  il  parle  de  condamnation , 
ou  de  punition,  6c  il  dit  qu'il  n'y  en  a 
aucune. 

; .  Davantage ,  leur  réponfë  fe  defhnit 
clle-mefme.     Car  s'il  n'y  a  rien  de  con- 
damnable au  fidèle ,  pourquoy  donc  y  a- 
t-il  quelque  condamnation  contre  luy  ?  Car 
toute  condamnation  jufte  doit  avoir  quel- 
que caufc,  àfçavoir  quelque  chofc  de  con- 
damnable, c'elt  à  dire,  de  digne  de  con- 
damnation ;    autrement   elle  eft  injulle. 
Ainfi  donc  ils  font  leur  Purgatoire  une  con- 
damnation injufte,  puis  qu'ils  di(ènt(urce 
paflàge ,  qu'il  n'y  a  au  régénéré  rien  de  di- 
gne de  condamnation.  Vous  pouvez  voir 
les  abfiirditez,  &  les  contradiâions  fré- 
quentes es  quelles  ces  gens  s'engapent, 
pour  éviter  la  force  Ôc  la  lumière  de  TE- 

criturei 
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criture,  &  pour  maintenir  leursinventions. 
Que  fi  tu' demandes  laraifon  pour  laquelle 
il  n*y  a  au  fidèle^ aucune  condamnation, 
c*ell;  que  toute  la  condamnation  de  fes  pé- 
chez a  cfté  faite  en  Jefus-Chrift.  Il  n'a 
jKÛnt  porté  nos  péchez  &  leur  condamna- 
tion à  demi,  mats  toute  entière ,  tellement 
que  maintenant  ^on  fsmg  mus  pwrgi  de  tout 
pichej  i.Jean.  1.  &  maintenant  comme  en 
parle  PËcriture  »  Hebr.  i  o.  Dieu  n'a  plus 
aucune  (buvenance  de  nos  péchez,  tant 
s'en  faut  qu'il  nous  en  puniflè  en  ce  feu 
épouvantable  que  tu  nous  rêprefèntcs.  Car 
Chrifl,  ditrApafiTe  au  ^.  des  Galates,  nous 
a  rachetez  de  la  condamnation  6c  maledi- 
-âîon  de  la  loy  9  quand  il  a  été  fait  male- 
diâion  9  ou  condamnation  pour  nous.  Ox* 
tu  verras  au  26.  du  Levitique,  &  au  28. 
du  Deuteronome,  que  (bus  la  malediâion 
de  la  loy  ibnt  comprifcs  toutes  peines  tant 
temporelles  qu'étemelles,  Pourquoy  donc 
en  fais-tu  exception?  Et  toy  qui  dis  qu'u* 
ne  feule  goûte  dufangdeJefus-Chriflétoit 
(iiffifante  pour  racheter  dix  mille  mondes , 
s^ily  en  euft  eu  autant,  diras'-tu  qu'il  n'a 
pas  fuffifamment  fatisfait  pour  la  peine  tem- 
porelle de  nos  péchez?  Que  s'il  a  fuffi- 
lâmment  fatisfait»  pourquoy  Dieu  ne  prend- 
il  fa  fatistaâion  pour  autant  qu'elle  vaut  ? 
Ton  créancier  feroit  injufle  »  qui  prendront 

les 
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les  efpeces  pour  moms  qu'elles  râlent  9  pour 
exemple ,  qui  ne  preiidrôic  un  efcu  qiie  pour 
un  fou  :  auifi  certes  tu  iaîs  Dieu  injudé , 
luy  imputant  de  prendre  ce  payement  de 
Ctirift  pour  moins  qu'il  wt  vaut,  âc  de 
nous  faire  foufirir  les  peines  temporelles , 
pour  le(quelles  tu  oosueilès  que  la  mort  de 
^^^^-Jefus-Chrift  a  fufiHaiâment  (ack&it. 

Mais  la  circoti^nce  que  T At>oilrô  allè- 
gue 9  difànt ,  il  n'y  ZMaimtiMm  nulle  con- 
damnation à  ceux  qui  ((Mit  en  JefuS'^Chrif]:, 
détruit  .encore  ta  créance.  Car  fî  tu  des 
mandes  quand  eft  -  ce  qu'il  n'y  aura  plus 
aucune  condamnation  à  ceux  qui  font  eti 
Jedis  -  Chrift  ?  l'Apoftre  ne  répond  pas 
que  ce  fera  lors  qu'ils  feront  (brtis  de  Ihuv 
gatoire,  mais  il  dit  que  dés .  MAINTE- 
NANT, dés  le  moment  que  tu  es  en  Je- 
fus  Chrift.  11  écrie  à  ceux  qui  avoient  creu 
en  Jefus*Chrift ,  qui  vivoient  encoie ,  &  dés 
lors  il  Jeur  dit  qu'il  n'y  a  plus  de  condam- 
nation contre  eux ,  il  ne  les  remet  donc 
pas  à  quelques  ficelés ,  il  ne  les  renvoyé 
pas  au  Purgatoire ,  mais  il  dit  au  terme 
du  temps  prefent  que  mMnttnant  il  rij  a 
nulle  condamndtion  ^  &  c'eft  ce  que  nous 
avons  au  ;.  de  faint  Jean  verf^  24.  En  veri^ 
téj  en  vérité  je  veus  dis ,  que  celttjf  tjui  $k 
ma.  parole^  dit  Jefiis-Chrift,  C^'  croit  kce^ 
luf  ^ui  ni  et  envoyé  y  sUvic  étcmeUe  O*  no 

viiftm 


fur  le  cbap.  yiJL  des  Rom.  v.  il  Zf 
viendrm  fçint  in  cpftdamjrsiiéH  ^  mMi$,  il  $0 
pMfft  de  U  mort  k  U  vie.  Auffî  ce  MAINr 
TENANT  difcerne  deux  conditions  de 
rhomme,  (à  condition  fous  la  Loy,  &  & 
condition  (bus  la  Grâce ,  c'efi  à  dire ,  ià 
condition  naturelle ,  &  (à  condition  iîirnft- 
turellr:  car  de  nature  nous  fbmmes  enfàns 
d*ire ,  maïs  maintenant  Dieu  nous  a  rendue 
agréables  en  (on  bien- aimé  :  £n  luy  main- 
tenant nous  ne,  fommes  plus  fous  la  Loy^ 
jRxis  malediâion ,  parce  que  luy-mefme  a 
été  fait  pour  nous  fujet  à  k  Loy.  Tout  le 
temps  donc  que  nous  ibmmesr  horsdekiyj 
nous  femmes  expdSbz  aux  orages  &  aux 
Hiakdiâioàs  de  la  Loy  »  mai$  au  momei»: 
que  nous  croyons  en  luy  9  nous  en  tommes 
à  couvert,  nous  entrons  en  uœ  autre  al« 
liance,  en  laquelle  il  n'y  a  que  grâce  &  que 
pardon* 

Ceft  àoQC  icy  à  ix^s  à  caQooâilre  no* 
ftre  condition  naturelle  pour  nous  humilier  » 
car  qu'eftions*nous,  ô  Dieu^  Imon  les  ob* 
jeâs  de  ton  ire,  voire  nous  ea  qui  main^ 
tenani:  iln'ypointdeGOQdamQation?(^'e* 
fljoiiipQous  ^  finon  nKWts  en  nos  fautes  flC 
pecbet,  nous  que mainrfflRnt tu ag vivifie; 
cnfemble  avec  Jefûs^Chiii);,  &  nousasfiùic 
fioîr  en&mble  es  Ueus  cdteites  en  hy. 
.  Maïs  ici  aurons-nous  encore  ^us  à  ad- 
flûrer)  fi  xxxu  oonfideroc»  à  oui  c'efi  que 
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Dieti  à  fait  porter  la  condamnation  laquel- 
Je  nous  méritions.  Comment,  ô  Dieu! 
nous  as-tu  délivrez  de  condamnation ,  fi- 
non  en  chargeant  d*opprobre,  &  des  pei- 
nes dues  à  nos  péchez  le  Fils  de  ta  dile- 
âion,  comme  u  tu  nous  avois  plus  aimez 
que  luy ,  comme  &  tu  euflès  mieux  aimé  le 
faire  malediâion  que  nous.  Ici  donc  que' 
la  Loy  nous  thttte  au  devant  nos  iniqui* 
tez  5  ou  que  noftre  confcience  nous  reprc- 
ientc  noftre  péché  noir  &  kid  devant  nous , 
nous  en  (bmmes  abibus ,  nous  en  appelons 
de  ion  tribunal ,  comme  fubalterne  au  thro- 
ne  (buverain ,  aii  throne  de  grâce ,  où  nous 
avons  aecéfe  en  confiance  par  lafoy  en  Je* 
(us  Cfarift^  où  néiiS' allons  avec  afleurance 
pour  obtenir  mifcricorde ,  &  trouver  grâ- 
ce, pour  eftre  aidez  en  temps  oportun. 

Mais  il  y  a  plus ,  c'eft  que  non  feulement 
il  n'y  a  point  de  condamnation  au  fidèle, 
mais  aufli  il  y  a  du  bonheur  &  de  la  béné- 
diction. U  n'y  a  pas  feulement  privation 
de  peine ,  mais  joùiflànce  de  félicité  &  de 
gloire  î*  ce  bénéfice  ne  confifte  pas  feule- 
ment à  ne  périr  point ,  mais  aufli  à  avoir  la 
vie  éternelle,  comme  il  eft  dit  au  j.xlc 
fâint  Jean;  I^'Ecriture  nous  reprefente  par 
une  procédure  judiciele,  comme  eftans 
ajournez  de  par  la  Loy  devant  le  throne  de 

la  j^afliçc  dç  Dieu ,  $c  iommez;  âki  payer' 
^  ^        "^  ''  ' wcpt 
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ment  de  nos  dettes^  fi  nous  voulons  entrer 
en  la  vie.  Tellement  que  noilre  ahfolurion 
emporte  une  décharge  entière  de  tout  ce 
que  la  Loy  demandoit  contre  nous  ^  8c  fé- 
lon que  laint  Pierre  au  ^.  des  Aâ^s  dit^ 
que  de  tout  ce  de  quoy  nous  n'avons  pu 
eftre  abfous  par  la  Loy  de  Moyfe ,  quicoii» 
que  croit  en  eft  abfous  par  Jefus-Chrift, 
8c  c'eft  eltre  juftifié. 

Icy  nous  apprenons  quelle  eft  la  dijffc* 
rence  de  la  Loy  8c  de  l'Evangile.  Car  c'eft 
la  Loy  qui  prononce  condamnation  contre 
toy,&:  qui  dit,  maudit  cft  quiconque n'efi: 
permanant  en  toutes  les  choies  qui  lont 
efcrites  au  livre  de  la  Loy  pour  les  faire. 
Mais  TEvangile  de  paix  8c  de  reconcilia- 
tion te  tient  un  tout  autre  langage,  à  fça- 
voir,  qu'il  n'y  a  plus  maintenant  aucune 
condamnation,  8c  qu'eftans  juftifiez  par  la: 
foy,  nous  avons  paix  envers  Dieu  par  Je- 
fus-Chrift  noftre  Seigneur. 

Icy  auûi  ie  fidèle  a  de  quoy  fe  confo^ 
1er  en  toutes  fos  affliâions.  Car  es- tu  af« 
fligé. de  long- temps,  batu  tous  les  jours; 
&  ton  chaftunçnt  revient-il  tous  les  ma- 
tins, Ja.  main  de  l'Eternel  s'ape(antit:dlc 
&a  toy,  tellement  qu'il  puft  fembler  que 
tu  ferois  ûa  vaifleau  de  foq  ûrè ,  8c  que  dés 
«ette  vie  il  commençai):  par  tarit  d*affli-^ 
^00$  9  à  te  faire  fentir  les  rigueurs  de  (â 
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siatedîâsôo  )  ici  tu  as  une  confohtion  en- 
ti^re  &  par  Élite.  Car  pourquoy  prendrois* 
tu  tes  maux  en  ce  (ens  ?  puis  qu'il  n'y  a 
contre  toy  qui  crois  en  Jeiiis  Chrift  aucu» 
ne  condamnation  »  aucun  (bpplice  contre 
t^pecbcz*  Car  Jefiis-Chriû  a  porté  toute 
ta  Cinidamnation.  A  la  vérité  les  affliâions 
rpOt  une  condamnation  aux  enfàns  de  ce 
fiecle ,  mais  à  toy  elles  ont  changé  de  na« 
turc  par  Jefiis*  Chrift*  Elles  Ibnt  des  cha- 
Siim'^m  de  la  main  paternelle  de  Dieu, de 
C0^y  qyi  ('ayant  aofous  en  Jefiis.  Chrift , 
te  ^mX  ^màïc  par  fk  discipline  participant 
àp  fyi  Âipteté)  te  mut  donner  du  dégoût 
4u  moude  9  pour  te  fiiire  a(pirer  à  cette 
maiiôft  éternelle  es  cieux  qui  n'eft  point 
faite  de  main  :  qui  veut  mettre  à  l'épreuve  ta 
foy,  afin  que  u  foy  beaucoup  plus  pré- 
cieufe  que  i'or  qui  périt ,  &  ueantmoins 
erp  éprouvé  par  le  feu ,  te  tourne  à  loiian- 
ge ,  honneur  Se  gloire  quand  Jefiis-Chrift 
fera  révélé.  Icy  donc  efpere  avec  Abra- 
ham ÇQQtre  efperance,  &  puis  qu'il  n'y  a 
plus  de  malediâion ,  di  avec  l'Eglilè  au 

Pf.  4^,  N$m  n€  crsinirons  f  oint  encore  qH^9fi^ 
remudft  U  terre  j  €r  que  les  montagnes  fe 
renverfi^eij^  4H  milien  d^  la  mer  ^  que  les  eaux 
vinffint  k  briùri^ty  k  fe  troubler^  irque  les 
tsmtéignês  fitjftm  ikanlees  par  P  élévation  de 

Jtf  vétiHts.    tâûflc  appréhender  ces  chofes 

à  ceux 
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i  ceun^  qui  (ont  {bus  condamnation  $  mais 
to^  dis  que  les  ruifitaux  de  la  rivière  ré- 
jouiront ia  ville  de  Dieu.  Le  faint  lieu 
des  ^habitacles  du  (buverain  Dieu  ^  eft  au 
milieu  d'elle  &  ne  bougera  point.  Dieu 
luy  donnera  (ècours  dés  le  poiiu  du  jour. 
Farticulieremeht  en  la  M  O  R  T  que  cet- 
te doârine  foit  ferme  &  fixe  en  ton  en- 
tcndemeot.  Car  pourquoy  appehende* 
iQis*tu  la  mort ,  puis  çpjt'ù  n'y  a  mainte- 
nant pour  toy  aucune  condamniition ,  mais 
que  c  eft  l'heureux  tenxps  auquel  Dieu  rem» 
plim  ton  ame  de  Ces  béxiediâions?  La  mort 
eftoit  de  lanaûire  une  condamnation  ^  mais 


^ppofite 
te  (ont  ouverts  par  celuy  en  qui  tu  es.  Et 
que  cette  conlSderation  nous  porte  tous  à 
h  ûmâificatiou.  Car  s'il  n'y  a  plus  de 
condamnation  .contre  nous,  vivrons^nous 
conmie  enfkns  d'ire, comme  ceux  qui  ibnc 
étrangers  de  fa  grâce,  Se  defquels  k loyer 
dt  une'  condamnation  éternelle? 

Que  fi  dés  méùmendnt  nous  avons  en  Je* 
fus-Chrift  ce  privilège  d'cftre  exempts  de 
la  condamnation ,  &  participans  des  béné- 
diâions  fpiritueltes  8c  falutaires»  ne  Eut- 
il  pas  que  dés  maintaiant  adfi  nous  m 
fbyons  reconnoi&ns  i  que  uoûre  gratitude 

fUive 
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les  efpeces  pour  moins  qu'elles  râlent  9  pour 
exemple ,  qui  ne  preûdroit  un  efcu  que  pour 
un  fou  :  auffi  certes  tu  ials  Dieu  injufle , 
luy  imputant  de  prendre  ce  payement  de 
Chrift  pour  moins  qu'il  ni  vaut,  &  de 
nous  fkire  foufirir  les  peines  temporelles , 
pour  leTquelles  tu  oontetfes  que  la  mort  de 
Main- jefu,.Chrift  a  fuffifiuâmébt  (atk&ic 

Mais  la  circotxâance  que  rAt>oftrô  allè- 
gue, difant,  il  n'y  a^i9Mi;rr^9f«ii»  nulle  con- 
damnation à  ceux  qui  font  en  Jefus^Chrifl, 
détruit  .encore  ta  créance.  Car  G.  tu  de^ 
mandes  quand  eft  •  ce  qu'il  n'y  aura  plus 
aucune  condamnation  à  ceux  qui  font  en 
Jefiis  -  Cbriâ  ?  l'Apodre  ne  répond  pas 
que  ce  fera  lors  qu'ils  feront  fortis  de  Pur- 
gatoire ,  mais  il  dit  que  dés  MAINTE- 
NANT, dés  le  moment  que  tu  es  en  Je- 
fus  Chrift.  il  écrie  à  ceux  qui  avoient  creu 
en  Jefus*Chrift ,  qui  vivoient  encore ,  &  dés 
lors  il  Jeur  dit  qu'il  n'y  a  plus  de  condam- 
nation contre  eux,  il  ne , les  remet  donc 
pas  à  quelques  fiecles  ^  il  ne  les  renvoyé 
pas  au  Purgatoire ,  mais  il  dit  au  terme 
du  temps  prefent  que  maintenant  il  rCj  a 
nulle  condamnation^  &  c'eft  ce  que  nous 
avons  au  ^ .  de  faint  Jean  verf.  24.  En  veri^ 
téj  en  vérité  je  vous  dis ,  que  celuy  qui  oit 
ma  parole^  dit  Jefus^Chrift,  O*  croit  à  ce» 
luy  qui  m'a  envoyé^  a  la  vie  étentcUe  Cr  ttc 

vifnm 


fit  le  cbap.  y  m.  des  Rom.  v.  il     %f 

viendra  foint  en  cendamnettiên  ^   mdU,  il  e$ 

Çiffe  de  U  men  k  U  vie.  Auffî  ce  MAINr 
ËNANT  difcerne  deux  conditions  de 
rhomme,  (à  condition  fous  la  Loy,  Si  ik 
condition  fous  h  Grâce ,  c'efi  à  dire ,  ià 
coaditioD  naturelle  ^  SiÙL  condition  iîirnft- 
turellr:  car  de  nature  nous  (bmmes  enfàns 
d*ire ,  maïs  maintenant  Dieu  nous  a  rendue 
agrc^les  en  (on  bien- aimé  :  £n  Juy  main- 
tenant nous  ne,  fommes  plus  ibus  la  Loy^ 
finis  malediâion ,  parce  que  luy-mefme  a 
été  fait  pour  nous  iiijet  à  la  Loy.  Tout  le 
temps  donc  que  nous  ibmmes  horsdekiyj 
nous  femmes  expdSbz  aux  orages  &  aux 
Hialediâioàs  de  la  Loy  »  vm^  au  mcxnent: 
que  nous  croyons  en  luy  9  nous  en  tommes 
à  couvert,  nous  entrons  en  uœ  autre  al« 
liance,  en  laquelle  il  n'y  a  que  grâce  &  que 
pardon* 

Oeft  donc  ky  à  nous  à  caQooâilre  no* 
ftre  condition  naturelle  pour  nous  humilier  » 
car  qu'eftions^nouS)  ô  Dieu  y  ûaon  les  obr 
jeâs  de  ton  ire,  voire  nous  en  qui  maio^» 
tenani:  il  appoint  de  condamnation  ?Qu'e* 
flîoofHious^  finon  morts  en  nos  &utes  flC 
pocbet,  nous  que  main&eoanttuasvivi&t 
eofemble  avec  Je(iis«Chiii);,  &  nous  as  &à 
fcoîr  en£bmble  es  lieus  cdcSau  en  bxy. 
.  Mais  ki  aurons-nous  encore  ^us  à  ad- 
miitr«  û  nous  oooiîderoos  à  qui  c'efi  que 


5  6  Sermon  fremièr 

fuive   promptcment   le  bienfait   du  Sei- 
gneur,  que  comme  le  Seigneur  ne  difFerc 
point  à  nous  délivrer  de   condamnation, 
aulîî  nous  ne  diifterîons  point  à  luy  en  ren- 
dre la  reconnoiflàncc.     Dès  maintenant  il 
n'y  a  point  de  condamnation  ,  dès  main- 
tenant tu  n'ell  plus  fous  la  Loy  mais  fous  la 
Grâce,  dès  maintenant  donc  que  le  péché 
n'aye  j)ius  de  domination  fur  nous  ,   que 
louce  noftre  vie  glorifie  celuy  qui  nous  a 
appeliez  des  ténèbres  à  (a  mcrveilleufc  lu- 
iniere.  Que  fi  mairijènant  Dieu  te  fait  ouïr 
cette  voix  de  fà  grâce  falutaire ,  foit  que  tij 
fois  en  l'enfance,  ou  enla  jcuneflê,  ou  en 
la  fleur  de  ton  âge  ,  ou  èri  la  viéillefle , 
pendant  que  ce  maintenant  &  que  cet  au- 
jourd'huy  eft  nommé ,  fans,  délay  &  (ans  rc- 
mife  renonçant  à  l'impitié  5c  aux  convoi- 
tifes  mondaines ,  vis  en  ce  prclent  fiecle ,  fo- 
brement ,    juflement  &  religieufemcnt , 
attendant  la  bienheureufe  efpefance  ,    8c 
l'apparition  de  la  gloire  de  noftre  grand 
Dieu  &  Sauveur ,  qui  au  lieu  de  te  condam- 
ner 5  t'abfbudra ,  te  juftifiera ,  te  couron- 
nera de  gloire  éternellement.     Amen, 

PRIERE. 

Seiff^eur  f   noftre  Dieu   C^  Père   céleste^ 
nopij  te  remercions  de  ce  que  ^armi  tant  de 

c$n^ 


fier  le  chapr  VITI.  des  Rom.  v.i.       ^î 

fiicc  de  la  tcrre^tu  nous  donnes  d'eftrè  aflèm- 
blez  pour  Poùie  de  ta  parole^  fai  que  mainte- 
nant celle  qui  nous  a  été  annoncée  produite 
en  nous  des  fruits  de  juftice  ôc  d'innocence. 

Que  par  elle  nous  apprenions  quelle  a  i» 
été  ta  grande  mifériçorde  envers  nous, 
enfans  d'ire,  de  nous  retirer  de  la  malédi- 
âion,  que  nous  avions  encourue  par  nos 
péchez ,  &  que  tu  as  fait  péché  pour  nous 
ton  unique  &  bien-aimé,  afin  &c.  C'eft 
en  luy  9  ô  Dieu ,  que  nous  nous  glorifions  ^ 
car  que  Ibnt  nos  juftices,  finonficc.  ëcqut 
avons  en  ûous  beaucoup  de  fujets  de  ton  ' 
indignation.  Dirons^nous  qu'il  n'y  a  rien  2. 
en  nous  de  condamnable  ,  fous  ombre  que 
tu  ne  nous  condamnes  point  y  mais  fi.  nous 
Aous  juftifions  nos  péchez  font  de\'ant  toy 
Se  devant  ik>us  pour  nous  accuièr  »  ils  font 
accrus  par  dcflus  noftre  tcfte  Se  ibnt  montez 
jufques  au  CieL  O  Dieu  «  pardonne  nous, 
afin  que  par  ton  pardon  nous  puifiions  dire 
qu'il  n'y  a  maintenant  pour  nous  aucune 
condamnation.  Lave  nous  au  fàngdeton  2. 
Fils  Se  alors  nous  ferons  plus  blancs  que  neir» 
ge.  Qui  cil'Ce  qui  intentera  acculation 
contre  nous ,  puis  que  tu  nous  juftifies  ?  qui 
fera  celuy  qui  nous  condamnera,  puis  que 
Chrift  elt  mort  pour  nous ,  &  qui  plus  eft  qui 
eft  rcflliicité ,  lequel auffi  eft  à.ta. droite 8c 
qui  mefme  prie  pour  nous  ? 


jt  Sermon  premi^ 

Mefîne  nous  nous  réjouirons  en  la  tri- 
bulations Car  inaintGnai)et  nous  ne  pren- 
drons point  nos  affliâdqns  pour  marques 
de  ton  ire,  mais  pluitoTt  de  ta  grâce  &de 
ton  amour»  Carpuis  que JcfusoChrifi  a  efté 
condatmné  pour  noos^aous  condamnerois-ta 
derechef?  ou  pîendrois  •  tu  fâtis£iâion  de 


feras  ientir  ton  anour  au  plus  fort  de  nos 
mauz,£cmeimeenIanxNrt  nous  irons  à  toy 
avec  afleuranee»  nous  nousprefentgons  avec 
^'  hardiefièparlafoyentoarils.  Car  mainte'* 
nant  noua  ne  fommes  plus  ce  que  noos  écio0S 
de  noilre  nttufe.  Nous  étions  fous  la  Loy  5 
&  maintenant  nous  fimimes  ibusla  Gracc; 
Nous  étions  étrangers  Ôcc.  Se  roaîntenam 
nous  ibmmes  approchez  de  toy  par  le  iang 
de  ton  FitsySc  ann  que  nos  confciences  foîent 
anroféesdecefkng  ,fki  que  nousPapprehen** 
dions  par  la  foy ,  éc  pour  cet  effet  conferve 
nous  le  chandelier  du  miniftere  de  ta  Parole, 
accompagné  de  tous  les  fruits  falutaires  de 
ton  fàint  £fprit ,  à  la  gloire  de  ton  nom  #  i 
l'édification  de  ton  Ëgliie,âc  à  nofbre  éternel 
&}ut,par  Jeiijs-Chriil:  noilre  Sauveur.  Amen. 

Pfl  ga.  O  bien  heureux  celwf  dêm  les  commifej 
7 rénjgrejfions  font  par  grâce  remifis* 

SER. 
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Kom.  chap.  8.  y.  i.  Mi^donc  Urfy 
é  niMe  condanmatim  i  ceux  qui  finit 
em  yeJùS'Cbrifi ,' qui  ne  cheminent 
foint  fihm  la  chgiTy  mais  film  Pef- 
frit. 

Oyfe  au  8.  do  Deiiccronomê 
parisuitau  peuple  d'irr«ël»coii> 
me  introduit  en  la  terre  de  Ca^ 
naan,  £c  délivié  de  Tes  ennc'* 
nia  ccnporels,  rexburte  de  (c  doooergar» 
de  de  deux  extrémité»  vicieufèa,  tropo»* 
dioa^res  à  l'homme^  quand  il  fe  voit  dé« 
livré  de  fes  oiaux  «  l'une  ell  la  préfomp- 
tioa»  pour  s*at||U>uer  la  louange  &  la 
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gloire  de  fon  heureufe  condition;  Tautre 
eft  la  (ccuriié  &  la=  licence  charnelle  par 
laquelle  on  s'abandonne  à  une  vie  didbluë 
dans  U  profperité.'  Prm  g^ràe^  dir-il,  tnue 
tu  ne  dies  en  ion  cœur ,  ma  pmjiance  cr  U 
force  de  m  4  main  nta  acc^ms  ces  faculiCK,j 
&  derechef  5  que  mangeant  c^  beuvant ,  & 
efi^t  rajjafie^  ion  cœur  ne  sesleve  ,  C^  é/ue 
Ui  n^oMesfEterml  ton  Dt^  qm  t\i  tiré  hot^s 
du  fays  d'Egypte^  de  la  mai  fon  de  fervitude. 
L'Evangile  parlante  l'homme  délivré  de 
£ts  ennemis  fpiricuels ,  va  foigneufeoient 
au  4cvant  de  ces  deux  vices-là.  Car  con- 
tre la  prélbmpcion  de  (à  propre  juftice  ou 
de  fon  méiite,  il  luy  mec  incdlanmicnt 
/efus^Chrift  devant  les.  yeux,  afin  qjii'il 
fç'achc,  que.  c'eft  de  luy  &  .par  luy,  & 
non  pas  de  (a  propre  jûltice  qu'il  tient  ce 
qu'il  y  a  de  bon  en  (à  condition  :  &  con- 
tre la  lëcurité  &  licence  charnelJe  ',  il  ex- 
horte perpétuellement  à  la  fanétificatipa 
par  la  mortifkation  du  vid  homme  en  fes 
membres. 

C^ell  ce  que  nous  voyons  particulière- 
ment en  ce  i.  v.  du  chap.  8.  de  l'Epiftre 
aux  Romains ,  duquel  no  js  commençâmes 
dernièrement  l'expofition.  Car  rApoftrc 
pour  confolcr  le  fidèle  contre  les  relies  du 
péché ,  dont  il  avoit  parlé  au  chap.  ■  pré- 
cèdent,:  y  propofê  la  délivrance  du  fidèle,. 


fwr  le  chap.  VI IL  des  Rem.  v.  i.      ^y 

&  fon  exemption  de  toute  condamnation  ^ 
puis  il  ajouite  incontinent  d«ux  conditions. 
Tune  d'eilre  en  Jefus-Cl^itt ,  lautredene 
cheminer  point  lelon  la  chair,  maisfeipn 
Pefprit.  La  première,  afin  que  s-il  fevoit 
exempt  de  malediâion ,  il  en  reconnoifle 
la  caufe  non  point  en  fa  propre  perfonnc , 
mais  en  celle  de  Jefus-Chrilt ,  pur  la  con)<^ 
munion  qu'il  a  avec  luy.  La  féconde^ 
afin  qu'il  ne  penfe  point  qu'eftant  délivré 
ic  condamnation»  il  lui  foit  permis  de 
iuivre  les  convoitifes  charnelles,  mais  qu'il 
içache  que  s'il  a  oc  deflèin  âc  cette  reio** 
lution ,-  il  n'ett  point  de  ceux  ^i  font  en 
Jefus-ChriO: ,  &  auxquels  il  n^  a  nulle 
condamnation ,  parce  quo ceuxqur .ont cet 
avantage  cheminent  idon  Tet^prit,  &non 
point  lelon  la  chair,  ôc  c'eft  ce  que  nous 
avons  à  vous  ex  pofer  maintenant  moyenant 
l'aide  de  Dieu.  Mais  il  faut  le  Ibuvenir  quel 
«It  Tordre  des  matières' contenues  en  ce  v.er- 
Ict,  Nous  Vous  dilmes  dernièrement  que 
nous  yavonsdeux  parties^  Fremiércraenty 
le  privilège  d'cfoe  exempts  de  condamnai- 
don.  Secondement,  qui  font  ceux  qui 
ont  cette  exempt  ion  ^  à  fçavoir  ceux  qui 
ont  ces  conditions  d'eftre  en  Jefus^Chriln^ 
&  de  ne  cheminer  point  félon  la  chaÎFy 
mais  félon-  l'efprit.  Conditions  dont  la 
première  eftlac^uîe  &  le  fondement  dw 

B  6  pii- 
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privilège ,  &  Tautre  en  efc  le  tefinoigna- 
ge  &  la  marque.  Car  fi  vous  demandez 
la  caufe  &  la  vraie  raifon  pourqooj  il  n'y 
a  point  de  condamnaEÎon  au  fidèle?  C^efi: 
parce  qu'il  efc  en  Jefus-Chrifc.  £c  dere- 
chef û  vous  voulez  connoifcre  )  fi  vous  cftes 
de  ceux  qui  font  en  Jefus-Chrifc  de  aux* 
quels  il  D'y  a  poinc  de  condamnatioo9 
c'eTc  fi  vo|is  cheminez  non  félon  la  chair  9 
mais  ilelon  TeTprit  :  Qu'ainfi  es  deus  parties 
<ie  ce  rerfet  nous  avions  trois  points,  b 
Juftificatiofi,  la  Communion  à  Jefus  Chrift, 
&  la  Sanâificatioo.  La  Juftificatioa  comh 
me  le  prWilege ,  la  Communion  à  Jefus* 
Chrift  t  comme  le  fondement  Se  la  caufe 
de  ce  privikge  ,  &  la  Sanâification  ,  cota* 
me  on  eâfeû  &  un  tefmoignage  tant  du 
privilège  que  de  Ton  fondement.  Au  pri- 
vilège ,  nous  vifmes  que  nous  avions  trois 
poinâs ,  à  fçavoir  le  privilège  >  la  gran- 
deur &  la  ciîconftance ,  duquel  le  (èns  étoit 
non ,  comme  veulent  nos  adveriaires  9  que 
le  âdele  foit  fi  parfaitement  régénère  5 

2^iï  n-y  a  rien  en  luy  qui  foit  digne  d'è- 
re condamné  9  &  que  la  concupifcence 
qu'il  a  encore  ne  ioit  un  vrai  &  propre  pé- 
ché digpe  de  lamalediâiom^mais  qu'il  y  a 
à  la  vérité  en  l'homme  des  reftes  de  péché 
qui  méritent  la  condannation  9  mais  qu'ils 
font  pardoaaez  Se  xttniê^  tcUment  que  ce 

qu'il 


fkr  le  chef,  FIIL  des  Rem.  v.  x.     %j 

«i*il  n'y  a  point  de  condamnation  au  £• 
ocle  ,  ce  n'eft  point  que  ces  reftes  ne  foy  enc 
point  péché ,  mais  c*e(i  qu'ils  ne  font  point 
imputez,  comme  David  déclare  la  béa- 
titude de  rhomme  à  qui  Dieu  n'imputt 
point  le  péché.    Quant  à  la  grandeur  de 
ce  privilège,  en  ce  que  TApoftre  ne  dit 
pas  feulement  qu'il  n'y  a  pas  de  condam- 
nation 9  mais  par  un  terme  qui  exclut  uni* 
▼erfellement ,  il  dit  qu'il  n'y  a  Nulle  cou* 
damoatioQ  »  fie  cela  encore  contre  nos  ad* 
verfâires)  qui  exemptent  le  fidèle  feule* 
ment  d'une  OMidamnation  éternelle  aux  En- 
fecs ,  8c  non  d'une  condamnation  tempo- 
relle^n  Purgatoire.     Enfin  nous  vifmcs  la 
drcondance  du  temps  en  ce  privilège  que 
TÂpofire  remarque^    diiant,    que  c'eft 
WMimenént  epfil  n*y  a  mille  cmîdâmnatien  % 

Cir  di(tii^uer  entre  noftre  eftat  fous  la 
y9âc  noftre  eftat  (bus  la  Grâce,  le  temps 
de  aofire  mort  en  peché^  fie  le  temps  de 
noftre  vocation  efficace  par  la  iby .  Refte 
donc  maintenant  que  nous  examinions  le 
fondement  de  ce  privilège ,  à  fçavoir  no« 
Itrc  communion  au  Fils  de  Dieu  en  ces 
termes «d'eftre  enJepu^Cbrifi^xcoiitMXiXh 
feconde  condition  à  une  autre 


Nous  liions  <p]e  noftre  premier  ^re  A-  Hn  je* 
dam)  contre  fire  de  Dieu  fecachoit  entre '^hl^0^ 
ka arbrea  du  jardin,  fie  coavraîtfii  nudité 
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de  feuilks  de  figuier ,  ici  nous  apprenons 
à  nous  cacher  &  retirer  contre  la  condam- 

^  ^g  nation  de  lajufticedeDieuenJefus-Chrifi; 

22. 2!  qui  eft  le  vrai  arbre  de  vie  du  Paradis ,  por- 
tant des  fruiéb  chaque  nuis ,  6c  dont  leS 
feuilles  mefmes  fmtpourla  lânté  des  Gen- 
tils. Dieu  pour  un  (ingulier  avantage  do»- 
na  autrefois  fa  nuée  aux  enfans  d'iiraël', 
pour  les  couvrir  contre  les  ardeur*  du  fi>- 
leii,  &  contre  les  injures  de  Tair^  mais 
ici  nous  voyons  que  Dieu  donne  au  fidèle  ^ 
non  une  nuée  pour  couverture  contre  Tar- 
deur  de  la  maled  âion  Sx.  de  la  condamna- 
tion de  la  Loy ,  mais  ion  propre  Fils  pdor 
eftre  en  luy  exempts  de  toute  condamnation, 
pour  yeftrecomme  dans  une  cachette  con* 
tre  tous  dangers  &  tous  maux.  C*eft  celui 
dont  E(aie  parie  au  ?  2  .de  les  Révélations  di^ 
fiinr ,  Ceperjonnagefera  comme  le  lieu  auquel  on 
fe  retire  a  couvert  arrière  du  vent  çr  comme  la 
cachette  comre  la  tempe  (te.  Ici ,  Fidèles  ,Jcfus^ 
Chrifc  ne  parle  pas  feulement  d'eftie  avec 
mus ,  d'eftre  k  no/he  main  droite ,  mais  mcl^ 
mrs  de  nous  mettre  en  luy  .  comme  en  fbn 
cœur  5  &  dans  (es  entrailles  propres^  «fin  que 
tuiçaches  que  ûtuesenjejus-t  hrtfi  tun*as 
rien  à  craindre;  car  quel  mal  y  a  t-iK  qui 
puifle  pénétrer  jufgues  dedans  Jeftjs-Chrifr, 
pour  t'y  trouver  oc  pour  t'\'  pdtdve^    Ici 
peut  dire  le  fidèle  qu'il  ii  J&ccrnci  pu*  fa 


fur  U  ehap.  VIIL  des  Rom.  v.  i.      5^ 

rttrainej  &  qu'il  ne  craindra  point:  Auffi 
le  Prophète  Nahum  au  chap.  i .  de  fes  Re-- 
vélationSi  après  avoir  reprèfencé  la  venm 
ven^$rejfe  du  t^eigfieur^  que  les  montagnes  en 
tremblent ,  €7*  que  les  cofteaux  s^en  écoutent ^ 
tT  que  la  terre  monte  en  feu  a.  caufe  de  fapre^- 
fencei  Et  après  avoir  dit,  qui  Jubfifhra 
devant  fin  indignation  ,  cr  qui  demeurera 
ferme  en  l'ardeur  de  fa  colère  ?  Sa  fureur 
s'e/pand  comme  un  feu  ^  £?  les  rochers  je  de^ 
montent  devant  luj  ;  il  ajoufte  après ,  que 
rEtcmel  Juy  mefme  eft  une  fortercfle  où 
il  faut  fe  retirer  contre  cette  fiennc  indi* 
gnation.  V Eternel  efi  bon,  dit  il,  il  ejt 
une  pfrtere^e  au  temps  de  defhefSe ,  Êf  rr- 
tonnai  fi  ceux  qui  fe  retirent  vers  luy  5  pour 
nous  montrer  quc.c'eft  en  luy  qui  eft  rE- 
tcmel noftre  jultice,  que  nous  demeurerons 
fermes  contre  les  malediârioiis  de  la  Loy  : 
comme  auffî  PApoftrc  St,  Paul  ayant  dit 
au  j .  des  Philip,  qu'il  repute  toute  chofe 
comme  fiente  afin  qu'il  gj^gne  Chrift, 
ajoute  incontinent ,  cr  que  je  fois  trouve  en 
hn^  ayant  non  point  ma  jufjice  qui  ejl  de  la 
Loj^  mais  celle  qui  eft  par  la  foy  de  Chrtfty 
i  ff avoir  la  juftice  qui  efi  de  Dieu  par  la  foy. 
Comme  s'il,  vouloit  dire,  que  s'il  eft  tiou- 
vé  en  foy  melme  &  -confideré  en  fcsœu» 
vues  il  taudra  qu'il's'efcrie,  Miferable  que 

je  Cuis  y  qu;medélivi*era?  alor^  iine  pourra. 

fubfi- 
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fubfifcer,  miis  que  s'ileft  trouvé  en  Jefiii- 
Chrift,  il  fera  couvert  contre  les  orages  de  la 
Loy  i  pour  mo&trer  qu'il  en  prend  de  Jefus- 
Chrift,  comme  des  maifbns  des  enfansd'IC» 
rael  en  Egypte,  arrofées  es  podeaux  de 
leurs  portes  du  faog  de  l'agneau.  Ceux  qui 
efcoyent  dedans  efioyent  couverts  contre  le 
glaive  de  TAnge  de&iiâeur ,  mais  hors 
d'elles  il  n*y  avoir  aucun  falut.    Or  cette 
communion  nous  étoit  jadis  figurée  en  fat 
J,*^  psrlbnne  du  Sacrificateur,  qui  portoit  fur 
2f .'     ibn  cœur  douze  pierres  dans  lefquelks 
l^^fy^^^oytxit  gravez  les  noms  des  douze  Tri» 
ciTMricsbus  des  enfiins  dlfraël,  tellement  que  le 
4e^a.  Souverain  Sacrificateur  comparoi/Iànt  de- 
fans    vant  Dieu  ,  tout  le  peuple  y  comparoilToit 
iu"pcclc«  luy,  pour  nous  mpntrer   que  Jeius- 
toraidcChrilt  noftre  Souverain  Sacrificateur  a  les 
meoî  fidèles,  comme  en  fa  poitrine  &  m  /o« 
^'iSnd  ^^^»  P^  l'affcâion  qu'il  leur  porte»  & 
3  CQ.  que  luy  &  les  fidèles  ne  fout  que  comme 
5""*" un  corps  devant  Dieu,  que  luy  comparoit 
faiat ,  fant  tous  les  croyans  ont  comparu  en  lyj. 
^^'     Dont  TApoftre  i.Cor.5. 14.  dit  que  nom 
tenons  cela  pour  certain ,  é^isc  ji  nn  eft  f/kort 
poHT  tous ,  tous  aujfi  font  morts  :  £c  à  caufe 
de  cette  union  nous  voyons  i.  Cor.  ix.  1:^ 
que  les  fidèles  &  Jdus-Chrii):  enfcmble 
portent  le  mefme  nom ,  à  fçavoir  celuy  du 

ciief,  eftaitt  appeUes  Cbxlki    C^mmo  U 

corps^ 
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cerpsefi  nn^  dit  TApottrc,  cr  a  plufiews 
membres^  mais  tous  les  memlrres  de  ce  corps 
qui  eft  un^  encore  qu^ils  fiyent  pluftewrs  font 
un  corps  ,  en  telle  manière  »  dit-il ,  efl  Chrifi. 
Cétr  nous  avons  tous  été  taptifez.  en  un  mefine 
^Jpritj  pour  eftre  un  mejme  corps  :  fuit  Juifsy 
[oie  Grecs  ^  (oit  ferfs^  foie  francs  :  6c  au 
I .  chap.  de  i' Epift.  aux  Ëphcfîens  T Apo- 
flre  appelle  l'Eglife  non  feulement  le  corps 
de  ye(us^Chrif$ ,  mais  mefme  fon  accmnplif' 
fems€m  :  Dieu  ^  dit-^il^  a  donné  JeÇus-Cbrift 
[or  tomes  cbofes  poièr  eftre  chef  k  CEglife  9  la» 
fsello  efi  fin  eorps  &  raccompliffement  do 
celtep  fui  accomplie  tons  en  tons^  pour  vous 
montrer  que  cete  communioQ  à  Jefus- 
Ghrift  eft  telle  que  Jefiu-Chrift  qui  accom- 
plit toutes  dioiês)  s'eftimeroit  fims  elle 
en  qualité  de  chef  en  quelque  façon  im- 
parait  &  non  accom^.  Ceue  commu- 
nion nous  eft  repreiëntée  en  rEcriturepar 
plufieurs  termes  ic  par  divoiës  fimiliiudes. 
Quant  aux  termes ,  elle  eft  premièrement 
repreiëntée  par  ceux-ci  d'eftre  en  luy  >  com- 
me au  14.  de  St.  Jean  v.xo.Jefuisenmon 
Père,  &  vous  en  moj^  Se  moy  en  vous. 
z.Cor.f.ij.  Si  quelqu'un  eft  en  Chrifs  ^ 
qu'il  loit  nouvelle  créature  :  Mais  auili  par 
plufieurs  autres  ,  comme  qu  il  hattte  en 
«tft/.  Ëph.  3.17.  Chrifi:  habite  en  vos  coeun 
par  la  toy.    Qu'il  demeure  en  nous  Cr  nous 

en 
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en  luy.  St.  Jean.  142.}.  Si  quelqu'un  m'ai- 
me, il  gardera  ma  parole  ,  &  mon  Perc 
l'aimera,  &  nous  viendrons  à  luy  &  ferons 
noftre  demeure  chez  luy.  Et  au  chap  6. 
V.  ^6  Celuy  qui  mange  ma  chair  &  qui 
boit  mon  (ang,  demeure  en  moy  i$  moy  en 
V.27.  if^y:  &  au  3.  des  Galat.  PApoftre  diî  que 
nous  veftons  Jefns -Chrift  :  Vous  tous,  dit- 
il,  qui  avez  efté  baptifez  enChrift,  ave:^ 
efie  reveftus  de  Chrifi.  Et  au  5 .  des  (Ji^bF. 
V.  1 4.  il  dit  que  nous  fommes  faits  fétrtici'* 
pans  de  Jefus^Chrift.  Nous  avons ^  dic-il^ 
efie  faits  participant  ae  jfefuS'Chrifij  vôirc 
û  nous  tenons  ferme  ju^ues  à  la  fin,  le 
commencement  de  ce  qui  nous  foufcient  : 
&au  I.  chap.de  la  1.  aux  Corintb.  v.9.  il 
dit,  que  nous  fommes  appeliez»  à  la  cùtH^ 
munion  de  Jefus-C  hrift  :  Dieu ,  dit-il ,  elt 
fidèle  par  lequel  vous  avez  efté  appeliez  à 
la  communion  de  Jefus-Chrift  fon  fils  no- 
ftre seigneur.  i.Cor. 6. 17.  il  ufe  d'un 
mot  qui  emporte  que  nous  fommes  collez, 
au  >ei  neur ^  pour  v.onrrer  l'efficace  &  la 
force  de  cette  coîiiiiunion  :  Celuy  ^  dit^il, 
e^ui  efl.coUé  aii  Setgnenr  eftunmeime  elprit 
avec  luy. 

Quant  aux  ftmilitudes  ,  l'Ecriture  nous 
en  montre  pluficurs.  Je  d\s  pluftears  ^  pour 
nous  montrer  que  cette  communion  eft  in* 
efablcy  Se  que  nous  ne  devons  pas  nous 

arref- 
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•  arreftcr  a  une  particulièrement^   pour  nous 
y  imaginer  quelque  chofe  de  charnel. 

Premièrement  elle  nous  reprefente  la 
communion  '  que  le  lien  du  mariage  ap- 
porte entre  le  mari  &  k  femme ,  com- 
me  aufli  Jefus-Chrift  appelle  ordinai- 
rement l'Eglife  au  Cantique  des  Cantiques  chap. 
fonépoufe,  &  c'eft  d'autant  que  par  leJ^J^*'* 
mariage ,  l'homme  &  la  femme  ne  font 
qu'un  corps,  une  chair  &  un  fang,  com- 
me Adam  appella  Eve  chair  de  la  chair, 
&  os  de  (es  osy  &  de  mefme  en  parle 
rAjpoftrç  quant  à  Jelus  Chrift  &  à  l'E- 
glife. Ephef.  5 .  Z.^  mari^  dit .  il ,  eft  le 
chef  de  la  femme  9  ainfî  que  Chrilt  eft  le 
chef  de  TEglife,  ôc  pareillement  eft  le 
iauveur  de  fon  corps  :  &  après ,  les  maris 
doivent  aimer  leurs  femmes  comme  leurs 
propres  corps ,  qui  aime  fa  femme ,  il  ai- 
me foy  mefme ,  car*  perfonne  n'eut  jamais 
en  haine  (a  chair,  mais  il  la  nourrit,  ôc 
il  Tentreticnt  comme  auffi  fait  le  Seigneur 
l'Eglife ,  car  nous  fommes  membres  de 
fon  corps,  eftans  de  fa  chair  &  de  fcs  os. 
Et  après  il  ajoute,  ce  myftcre  eft  grand , 
or  je  parle  touchant  Chrift  &  l'Eglife. 
Grand  myfiere  que  des  créatures  viles  &pé- 
chcrefles,  ayent  telle  communion  avec  le 
Fils  de  Dieu  ,  qu'ils  ne  font  maintenant , 
qu'une  chair,  que  melme  le  Fils  de  Dieu 

leur 
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leur  donne  par  ce  lien  la^  communion  de 
tout  ce  qu*il  poflèdc ,  non  de  fcs  biens  feu- 
lement ,  mais  aufli  de  Ton  corps« 
II.  Nous  eit  rcprefcntée  r union  d'un  édifice^ 
&  récroite  liaifon  que  les  pierres  ont  avec 
leur  fondement ,  au  chap.  2.  de  l'Ëpili. 
aux  Ëphel.  verf.  ip.Vousn'eftes  plus  étnmr 
gers  ce  forains  )  mais  combourgeois  des 
batnâs  Se  domeftiques  de  Dieu,  eftanc 
édifiez  fur  le  f^dement  des  Prophètes  & 
éss  Apoftresy  Teiiis-Chrirt  luy-meime  écaoc 
k  maitreffe  pierre  du  coin,  en  qui  toitt 
l'cdificeraportQ  &  ajufté  enfëmble iekfc 

Ë>ur  einre  un  temple  iaint  au  Seigneiir. 
t  I.  St.  Pierre  x.  4.  Vous  approchans 
dki  Seigneur  la  pierre  me  cj^i  %  eité  reje&- 
tee  des  hommes,  mais  qui  e(t  éleuc  £c 
précieufë  envers  Dieu  :  vous  auffi  conmie 
des  pierres  vives,  cites  édifiez  pour  cfcre 
une  maiibn  ibiritueUe.  Et  c'eft  cette  pier« 
re  de  laquelle  il  nous  montre  encore  Li 
communion ,  fur  laquelle  il  a  dit  ou'il 
édifiera  fon  Ëglife  ,  Se  que  les  portes  d'ËA- 
fer  ne  prévaudront  point  contre  elle ,  qui 
eft  ce  que  dit  ici  TApoftre,  qu'il  n'y  a 
aucune  condamnation  à  ceux  qui  font  en 
Jefus-Chrift. 
Kl.  Nous  eft  aufli  montrée  la  communion 
que  les  viandes  ejians  mangées  obtiennent 

avec  nos  corps,  car  elles  deviennent  par* 

ties 
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tics  de  nofme  fubftance.  Ainfi  il  nous  eft 
parlé  de  manger  la  chair  de  Jcfus-Chrift , 
&  de  boire  fon  fang ,  afin  que  nous  (ca- 
chions que  comme  )£$  viandes  par  la  man- 
ducacion  deviennent  noftrc  propre  rubftan- 
ce,  aufli  par  la  kj  Jefus-Chrift  &  nous 
;  devenons  une  meline  chair ,  un  mefme 
.'  corps  9  comme  vous  voyez  qu*cn  St.  Jean 
\  ch.  6.  la  foy  &  la  manducation,  ou  le  manger 
'  &  le  boire ,  (ont  pris  pour  termes  équiva* 
i  lens  verf.  ^f.  Je  fuis^  dit -il,  le  fainde 
vie:  qtd  vient  i  moj ,  B*4Hra  fûim de  faim  : 
Cr  jntf  mit  en  mey^  ffaMrsjmmtis  foifj  & 
c'eK  à  cau(è  de  la  convenance,  que  la  fby 
&  k  manger  Se  le  boire  ont  en  leurefieâ, 
qui  eft  la  communion ,  ou  la  conjonâion  de 
leur  objeâs.  Car  comme  la  manducation 
onit  les  viandes  à  noftre  corps^pour  eftre  une 
mefine  chair ,  auffi  la  fby  nous  unit  à  Jefùs- 
Chrift  )  pour  eftre  un  mefme  corps  &c  une 
mefoie  chair  avec  luy  :  ainfi  ce  qu'eft  la 
manducation  au  corps ,  cela  eft  bi  fby  à 
Tamc.  La  manducation  eft  le  moyen  par 
lequel  les  viandes  font  unies  à  nos  corps  ) 
suffi  U  fby  eft  le  moyen  jpar  lequel  nous 
ioBinaei  unis  à  Jefus-Chriit,  &  da|rantage 
que  comme  les  viandes  ne  nous  nourriflènt 
pt0  fi  elles  fbnt.hors  de  nous,  il&ut  qu'elles 
feyenC  mangées  8c  entrent  dans  nos  corps 
four  leur  eftre  nourriture  :  auffi  Jefus- 
'       .  Chrift 
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Chrift  ne  nous  vivifie  point  fi  nous  demeu- 
rons hors  de  luy,  ôc  s'il  ne  vient  habiter 
dans  nos  cœurs  par  la  foy .  £phef.  3  •  £t 
c'eil  une  chofe  étrange  que  nos  adverfâires 
n'ont  point  veu  cette  analogie,  &'  cette 
fimilicude  au  Sacrement  de  la  Cène ,  mais 
fè  vont  imaginer  de  manger,  &  de  boire 
Jefus-Chrilt  delà  bouche  du  corps,  ne 
confiderant  point  que  TEcriture  nous  pro-. 
pofe  diverfes  fimilitudes  des  aâions  &  des 
chofès  corporelles ,  pour  nous  reprelenter 
une  communion  fpirituelle. 

-Nous  ne  devons  point  nous  arrefter  à 
une  plus  qu^à  l'autre ,  ôc  ne  devons  rien 
conclure  de  charnel  de  Tune  plus  que  de 
Tautre  :  car  fi  tu  veux  preHèr  une  fimilitude, 
pourquoy  ne  prefleras-tu  Pautre  ?  &  fi 
pour  ce  que  noftre  communion  à  Jefusr 
Chrift  nous  cit  reprefcntée  par  les  efFeâs 
de  la  manducation  des  viandes ,  tu  veux 
conclure  que  nous  mangeons  Jefus- Chrift 
çharnelleaient ,  ppurquoy  ne  conclus-tu 
aufii,  que  puis  que  cette  communiojn  -  efi: 
de  mefme  repreientée  par  la  conjonéUon 
qu'ont  les  pierres  en  un  édifice,  avec,  le 
fondement,  que  nous  fomines  c6mmç.4eK 
caillons , ,  baftis  Sc  afièmblez •  far  :  Jefiisr 
Chrift  matériellement .  &  corporelleuïent.: 

IV.  Mais  l'Ecriture  nous  allègue  encore 
d'autres  fimilitudes  pour  cettç  communion , 

àfçaJ 
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i  fçavoir  celle  de  k  communion  qu'ont  au 
:orps  humain  ,  les  membres  avec  le  chef, 
i .  Cor.  f  1.  27.  Vous  eftes  le  corps  de  ChriÇt 
y^  fes  membres  chacun  k  fan  endroit ,  pour 
lous  montrer  que  nous  fommes  incorporez 
:n  Jefus-Chrift  5  &  que  c'eft  une  étroite 
:ommunion  que  nous  avons  avec  luy ,  oom« 
lie  tous  les  membres  du  corps  font  très- 
stroitcment  unis  &  conjoinâs  :  &  davan- 
:age  que  comme  les  membres ,  par  la  com- 
munion qu'ils  ont  avec  le  chef  tirent  leur 
v'ie  du  chef,  ou  de  la  tefte,  aufÏÏ  nous  ti- 
rons noftre  vie  fpiritucllc  de  Jefiis-Chrift, 
par  la  conjonâion  que  nous  avons  avec 
luy. 

V.  Enfin  nous  avons  la  fimilitude  des  entu* 
res  des  arbres ,  rApoftre  difant  Rom.  6. 
f .  que  nous  fommes  faits  une  mefme  plan- 
re  avec  luy  ^  pour  nous  apprendre  que 
:omme  la  grefie  tire  iâ  nouriture  du  tronc 
fur  qui  «lie  eft  entée ,  auffî  nous  tirons  la 
Lioftre  de  Jefus-tChrilt^.mais  davantage , 
lue  comme  la  greffe  {c  lie  ôc  fè  noue  fi 
ïtroitement  avec  le  trôner ,  qu'avec  le 
::emps..ils  deviennent  tous  deux  un  mefme 
:orps,.&  font  fi  bien  unis  ,  qu'on  ne  les 
[çauroit.bien  difcei*ner  :  auffî  nous  fom- 
nesi tellement  unis  &  i  conjoinâs  à  Jelus* 
Ghrift,  que  luy  Se  nous  fommes  un,  & 

z'd[t  ccb  meime  que  Jefus  •  Chrift  nous 
-t^..»  mon- 
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montre  en  Se.  Jean  chap.  if-v.  j*.  quand 
il  die  qu'il  efc  le  fep  Sc  que  nous  (bmmes 
les  fkrmens ,  qu'il  nous  faut  eftre  on  luj 
comme  les  iarmens  au  fep. 

C'elc  à  ces  deux  dernières  fîmilitudes 
que  iëmble  avoir  regardé  noitre  Apoftre 
en  noitre  texte  en  parlant  de  ceux  qui 
fint  en  Jefus-Chrifi^  a  fçavoir ,  c^ifont  en 
lujf^  comme  \c$  branches  en  letiT  tronc ^com* 
me  auffi  voyons  •  nous  que  le  Prophète  Ë- 
laïe  chap.  1 1 .  v.  i .  appelle  Jciiis  •  Chrifc 
fin  jetton  du  tronc  d'Ifei  ^  €t  un  pergeon  ^ui 
crcift  de  {es  racines^  &  St.  Jean  au  X2.  de 
TApoc.  l'arbre  de  vie ,  pour  nous  montrer 
qu^il  faut  que  nous  foyons  entez.  €nluj^ 
pour  participer  à  fk  vie. 

Mais  ici  nous  avons  à  remarquer ,  qu'il 
y  en  a  qui  (bnt  en  Jefus^Chri^  ,  en  appa« 
rence  feulement  par  la  profeâîon  de  (a  vé- 
rité, &  par  la  communion  extérieure  à 
(es  Sacremens.  Ce  font  ceux  qui  ne  por<- 
tent  point  de  fruiâ  t  &  font  coupez  &  jet- 
tez  au  feu  :  &  ce  n^ft  pas  d'eux  que  par* 
le  ici  nofcre  Apoftre  quand  il  dit  »  qu'il 
n'y  a  point  de  condamnation  à  ceux  qui 
font  en  ^efus-Chrifi.  Mais  c'efc  de  ceux 
qui  non  par  l'apparence  extérieure  fèuk* 
ment,  mais  en  efkd:  &  véritablement  (bnt 
inferez  en  Jefus«Chrift,  qui  de  luy  tirent 
un  iiic  de  vie,  pour  porter  firuiâ  ,quiibnt 

con- 
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conduits  par  TECprit  de  Dieu ,  &  peuvent 
dire  avec  l'Apoftre  au  2.  des  Galat.  Jt  vi 
non  point  ffutinunant  moy  ,  mais  Jefns^ 
Chrifi  vit  en  moy. 

Voilà  quant  d  la  vérité  decette  -com- 
munion des  £deles  avec  Jdbs-Chrift, 
il  nous  en  faut  auffi  voir  la  neceflité 
qui    efl    telle  que   nous  pouvons  dire, 

2ue  fans  cette  commqoion  il  efl:  impof- 
ble  que  nous  participions  aux  bénéfices 
de  Jelus-Chrift.  Car  il  n'en  prend  pas  de 
Jefiis-Chrifl  comme  d'une  terre ,  ou  d'un 
arbre ,  les  fhiiéts  desquels  nous  pouvons 
recevoir  fans  eflre  poflèflèurs  &  propric- 
taires  du  fonds.  Pour  pofleder  les  biens 
de  Jefus  -  Chrift  ,  il  faut  pofleder  Jefus-^ 
Chrift,  &  pourtant  au  Sacrement  de  la 
Ccne  9  où  nous  avons  les  féaux  de  cette 
communion 9  l'Apoftre  dit  i.  Cor.  x.  i5. 
que  le  pain  que  nous  rompons  eft  la  commu'- 
nion  du  corfs  de  Chrifl^  <y  que  la  coupe  que 
nous  bénirons  eft  la  communion  de  [on  fang  : 
il  ne  dit  pas  que  ce  Toit  la  communion  des 
biens  &  des  grâces  de  Jelus-Cbrift  feule- 
ment ,  mais  la  communion  de  fbn  œrps  Se 
de  fbn  fang ,  pour  nous  montrer  que  fi  foa 
corps  n'eft  fait  noftre,  nous  n'avons  #ucUf> 
ne  part  à  fbn  mérite  :  &c  quant  au  bapteP 
me  nous  avons  veu  ci-deflusque  l'Apoftre 
dit  9  que  nous  y  veftons  JeJtis^Chrtp^  pour^^^'-*- 
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nous  montrer  qu  avec  les  biens  de  Jeius- 
Chrifc,  à  fçavoir  avec  la  vertu  de  (à  more 
&  de  (à  relùrreâipn  y  nous  recevons  auffi 
Jefus-Chrift  mefme.    £t  pourtant  lePix)* 

'  phete  Ëfaïe  chap.  9.  dit  que  Pinf^mt  mus 
eft  né  O*  que  le  fils  nous  eft  donné ^  &  Je» 
fus-Chrift  en  St.  Jean  chap,  5.  v.  yj.  En 
vérité^  en  vérité  je  vous  dis  ^  que  fi  vous  no 

'  PMngez.  la  chair  AafiU  de  l  homme  ^  C^  ne 
beuvez,  fin  fang^  vous  n^amez^  point  la  vie  ne 
vons'fnefines.  Voilà  la  neceifité  que  nous 
avons  aeftre  unis  à  Jefus-Chrift  ^  afin  de 
tirer  de  luy  fes  bénéfices,  6c  c'eft  ce  qoe 
Jh&fiis-Chrift  montre  encore  au  i  f .  de  St* 
Jean,  quand  il  dit  demeurer  en  mojKT'mef 

.  en  vous ,  conane  le  forment  ne  peut  en  luy^ 
me  fine  porter  fruiâ  s'il  ne  demeure  au  fep  ,  ni 
vous  aujfi  fewihlablement  fi  vous  ne  demeurez, 
en  moy  :  Car.  hors  de  moj  vous  ne  pottvei 
rien  faire:  où  vous  voyez  qu'il  diltingue  > 
Aoftre  communion  avec  luy  d'avec  le  fniit 

Sue  nous  en  recevons ,  comme  la  caufe 
*avec  fbn  efïeâ.  Auffi  rApofne  i ,  Cor. 
1. 30.  pour  montrer  que  Jelus-Chriftnous 
a  été  fait  de  par  Dieu  fapicnce ,  &  jufti. 
ce,  fie  &nâincation ,  &  rédemption,  dit 
preovérement  que  nous  fimmes  en  luy.  £c 
certes  comme  en  la  nature  1  les  accidens 
ne  font  point  fans  leur  fujet ,  aufli  la  vertu 
de  Jefus-Cbnft  n*eft  pas  ûxis  fa  perfonne  , 

8c 
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&  à  cela  tcndenc  les  fitnilicudes  que  TE^ 
cnture  allègue. 

I.  Celle  du  mmrié^e.  L/ Apodre  dit  que 
nous  fammes  chdir  de  U  chair  de  Jefus'Chrifi  ^ 
Cr  w  de  fes  es ,  pour  reprefenter  outre  la 
communion  de  (es  bieqs ,  noftre  conjon- 
âion  à  ià  nature  humaine.  Et  defàitThom- 
me  par  le  mariage  »  n'efpoufe  pas  feulement 
les  biens  &  les  bonnMgfaces  d'une  femme» 
mais  aufli  (on  corps:  ainlî  Jefus-Chrift 
s^sdliant  par  mariage  ijpirituellement  avec 
nous  9  n'a  pas  feulement  époufé  noftre  pé- 
ché &  nos  infirmitez  pour  s'en  charger  » 
8c  OMIS  en  délivrer  par  la  iatisfaâion  qu'U 
en  a  faitte ,  mais  tneime  noftre  propre  na- 
ture 9  au(fi  de  noftre  codé  en  cette  allian* 
ce  nous  n'avons  pas  feulement  époufé  (à 
juiticC)  (es  grâces  &  les  bénéfices ,  mais 
auffi  fbn  corps  6c  la  perfbnne. 

II.  Quant  aux  viandes ,  elles  ne  nous  nour- 
riflênt  point  qu'eftans  unies  &  join'ftcs  à 
noftre  corps  :  ce  qui  nous  apprend  que  le 
Seigneur  employant  cette  fimihtude^iioitt 
a  voulu  montrer  la  néceflité  de  noftre  con* 
jonftion  au  corps  de  Jefus-Chrift,  feloo 
que  Jefus-Chrift  dit  Jean  6.  En  vvrtié  je 
VêHS  dis  €fHe  fi  vous  ne  mangez^  l'4  chair 
du  Fils  de  C homme  ^  &  ne  beuveai  fen  fang  , 
vous  n^aureai  point  la  vie  en  vousy  Au  mef*- 

me  but  tendent  les  fîmiUtudcs  ^  &  des 

C  2  ^    fffcnf- 


^J,  Sermon  deuxitme 

nusmirts  au  jcorps,  Sc  des  plantes  :  car-corn» 
me  les  membres  ne  tirent  point  leur  vie  du 
chef  9  s'ils  ne  font  unis  &  conjoinâs  au 
chef  9  &  que  les  branches  doivent  par  me(l 
me  néceflîté  cftre  unies^  à  leur  tronc  &  à 
leur  racine^  autrement  elles  n'en  lirent 
point  de  liic:  auffidit  Jefus-Chrift,  Jean 
I  f.  demeurcTi  en  moj  Cr  moy  en  vous. 
Comme  le  forment  ne  peut  de  luymefme  por^ 
ter  de  frtdff  sUl  ne  demeure  au  fep  ^  ni  vous 
aujfi  fimblablement  fi  vous  ne  demeurez,  m 
mpj. 

C'eft  ce  que  nous  voyons  encore  par  la 
çomparailon  que  rAjpoftie  St.  Paul  .mitau 
cinquième  des  Romains ,  de  deux  hom- 
mes 9  de  l'un  delquels  c(t  provenu  le  pe-. 
ché,  &;  de  l'autre  la  juftice,  à  fçavoir 
d*Adam  &  de  Jefiis-Chrift  :  car  comme 
par  la  deiobéiïl^nce  d'Adam  nous  avons 
été  cenftituez  pécheurs,  parce  que  nous 
étions  en  luy  ;  auifî  faut- il  que  nous  Çojons 
en  yefas -Chrifl  j  afin  que  par  fbnobéïflance 
pous  fbyoBSConftituezjuites,  Se  félon  qu'il 
éft  dit  2.  Cor.  f .  que  nous  fommes  juflice 
de  Dieu  en  Jefus-Chrifi.  Dieu  dit  l'Apo- 
ftre  a  fait  celuy  qui  n'a  point  connu  péché 
•eftre  péché  pour  nous  9  afin  que  nous  fiifl 
(îons  juitice  de  Dieu  en  luy.  Et  au  i .  chap, 
ides  Ëphef  il  dit  que  Dieu  noui  a  rendus 
offeMes  en  fin  bicn*aimé  9  pour  nous  faire 

voir 


fur  le  chap.  VI IL  dcr  Rom.  v.  \\      33 

voir  que  cette  communion  eft  le  fonde- 
ment de  tous  les  bénéfices  que  nous  rece- 
vons de  Jelus-Chrift. 

CTeft  ce  qui^  paroiftra  en  lîoftre  Juftifi* 
cation  &  ennoitre  Sanâufication.  £n  la 
JufUjicMtion ,  car  comme  le  fidèle  tout  le 
temps  qu'il  eft  en  cette  vie,  eft  coulpablc 
de  pluGeurs  péchez ,  2c  doit  dire  tous  les 
jours  9  pardonne  nous  nos  oSPenles:  il-  eit 
impoàible,  que  Dieu  duquel  le  jugement 
eft  félon  vérité,  le  repute. jufte  & irrépré- 
henfîble ,  fans  tache  ni  ride  ^  fi  ce  n'eu:  en 
le  confîdeiant  en  un  autre  qu'en  luy ,  a  Iça- 
▼oiren  Jefus-Chrift,  comme  membre  de 
£>Q  corps ,  pour  avoir  parune  îufte  impu- 
tation part  à  la  juftice ,  &  à  la  perfeâuon 
du  chà*  auquel  il  eft  joinâ.  Car  comme 
â  n'y  a  que  Jefus-Chrift  cm  ait  parfaite- 
ment accompli  la  loy,  il  »ut  donc  par  ne- 
ceflité  que  nous  foyonsioînâs  Se  unis  àluy, 
afin  que  robéïfiànce  drun  feul  nous  ibit 
communiquée.  Et  quant  à  la  Sapiiificju 
tiûm^  comme  la  tefte  ne  vivifie  que  les  mem- 
bres, de.  t^fmes  nous  ne  pouvons  effar.  vi- 
vifiez par  Jefus-Chrift,  fi  nous  neibmmes 
«n  effet  les  membres  unis  à  luy  &  ^n  luy. 
£tf  c'cft  ce  que  TApolbe  i.  St.  Jean  f. 
nous  enfeigae  quand  il  dit  «  Dieu  nous^a 
donné  la  vie  éternelle  5c  cette  vîe  eft-  en 
ion  Fils  9  qui  a  le  Fils  a  la  vie ,  qui  n'a  point 
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le  Fils  de  Dieu  n'a  point  la  vie.  •  En  cette 
communion  coniîfte  la  richefle  du  fidelle^ 
ç*eft  que  poflèdant  Jefus-Chrift,  il  poffe*- 
de  toutes  clioftsen  iuy,  en  kiy  en  qui  font 
cachez  les  treibrs  de  fagefle  £c  de  (ciencei 
&:  de  toutes  \t&  grâces  Ôc  les  gloires  du 
iàlut.  Ici  auffi  fe  voit  TampUtude  de  il 
bénéficence  du  Seigneur,que  non  (culemenc 
il  nous  donne  le  vin  de  fa  vigne ,  Sc  le  fro- 
ment de  fon  champ  9  mais  auffi  k  vigne  8c 
le  champ,  mefine ,  afin  que  confîderans  que 
Dieu  nous  donne  fbn  Fils ,  nous  difîons  avec 
TApoffare  au  8.  des  Rom.  Comment  ne 
«HB  donnera-t-il  auffi  toutes  chofes  avec 
Iuy  ?  Qr  en  cette  communion  nous  avons 
à  confidcrer^  que  c'efl  par  la  nature  hu- 
maine de  Jefiis-Chrift  que  nous  avons'com- 
munion  à  la  nature  divine,  Se  que  fefus- 
Chrifl  efl  noflre  Emmanuel,  ou  Dieu  avec 
nous.  Car  la  nature  humaine  ell  le  canal 
par  lequel  la  nature  divine  fe  communique 
à  nous,  avec  toutes  fès  grâces.  Jadis  Dieu 
.  ne  fê  communiquait  à  Ion  peuple ,  que  par 
TArchc  &  en  l'Arche  de  F  Alliance.  Or 
cette  Arche  efloit  la  figure  de  la  nature 
humaine  de  Jefus-Chrirt,  en  laquelle  ha- 
bite toute  la  plénitude  de  la  Dcïté  corpo- 
rellement ,  pour  nous  montrer  que  par  elle 
nous  avons  communion  a  toute  la  pcrfonne 
de  Jeiùs- Chrill.    Auffi  efl-cc  cette  nature 

par 
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par  laquelle  Jcius-Chrift  nous  cft  premiè- 
rement donné  à  connoiftre,  en  laquelle  il 
a  (bufierc  &  porté  la  peine  de  nos  pécher. 
Et  comme  par  la  nature  humaine  de  Jc- 
ius<Chrift  nous  obtenons  communion  avec 
ia  divinité  ;  auffî  par  la  communion  à  la 
pcrfbnne  de  Jelus-Chrift  nous  obtenons 
communion  avec  le  Père ,  comme  le  mon- 
tre TApoItue  St.  Jean  au  commencement 
dk  ÙL  première  Ëpiltre  |^  Ce  que  nous  dvons 
wi^  de  nos  frefrès  yeux^  C^  ce  que 
Mûtts  étvms  oui^  O*  que  nés  frofr es  mains  ont 
tmché  de  U  pétrole  de  vie  ,  laquelle  efioit  avec 
h  Pire  j  O*  qui  nous  a  été  manifeftée  j  nous 
vem  Fannonfonsj  afin  que  vousajex^  cornntH* 
niem  avec  nous  y  O*  que  no  frc  communion  fùk 
avêc  le  Père  &  étvec  fin  fils  J^-Chrifl.  îJEt 
c'cft  à  ce  propos  que  l'Apbftre  dit  Hebr. 
7.25.  que  nom  approchons  far  Jefus^Chrifi  : 
&  Jdus-Chrift  en  St.  Jean  cfit  chap.  14. 
qu'il  eft  le  chemin ,  la  vérité  O*  la  vie ,  (i 
que  nul  ne  vien$  an  Père  finon  par  lây.' 

Quant  aux  moyens  de  cer te  communion  j 
il  eft  neceilàire  que  nous  lès  confiderions. 
Car  ce  n'cft  pas  de  nature  que  nous  fem- 
mes ^;i  Jf^yii-CAri/?,  puisque  TApolbredit 
Epb.  a.  V.  3.  que  nous  efiions  de  nature  en^- 
féiHi  d^ire^s.  \x.  horsdeChrifi.  L^Ëcriture 
nous  propofe  deux  moyens ,  &  comme  deux 
liens  qui  nous  uniÛènt  à  J  efus-Chrift^fic  nous 
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mettent  en  lu^^  à  fçavoir  un  qui  cft  de  luy 
à  nous ,  &  Tautre  de  nous  à  luy  :   De 
luy  à  nous  c^eft  (on  Ëfprit^  &  de  nous  à 
luy  c'cll  la  foy.     Car  de  û  part  il  cfpand 
fbn  Ëfprit  fur  nous  9  <:omme  St.  Paul  le 
montre  i.Cor. 5. 17.  quand  il  dit  que^e^ 
hj  qui  efi  ajoint  au   Seigneur  eji  un  mefi 
me  Efprit  avec  luy^  &C  au  ch.  il.  v.  13; 
nous  avons  tous  été  baptifez.  en  un  mefikè 
Efprit  ,   pour  eftre    un  mepne  corps.     Et 
£ph.2.22..  En  qui{z  fçavoir  en  Jefiis-Chpift) 
vpus  ejfes  enfemble  édifiez,  pour  e^c  un  té* 
hernacle  de  Dieu  en  efprit  :  cet  Efprit  tBamt 
comme  le  ciment  en  ce  (àint  édme  :  Se  au 
8.  des  Rom.  Si  quelqu^un  tta  point  VEArit 
Àe  Chrifi^  ecluj4k  n'eji  point  à  luj.    Cet 
fiiprit  eft  comme  Tame  qui  conjoint  tous 
le»  membres  du  corps  avec  lechef,&c*efl: 
en  ce  fens  que  rApoftre  lu  Cor.  1 3.  ^rés 
la  grâce  de  Jelus-Chrift,  &  la  dfileaion 
de  Dieu  9  ajoufle  la  communion  du  Saint 
tt   EfpHt.  I.  Jean  3.  24.  Par  ceci  connoifSonS' 
*•]**'' »fl[«j  que  le   Seigneur  demeure  en  nous  O* 
nous  en  luj  ,   fçavoir  par  r efprit  qu'il  nous 
a  donné. 

De  noftre  part  nous  cmbraflôns  Jefus- 
Chrill  par  la  fby  que  le  St.  Efprit  produit 
en  nous,  afin  que  réciproquement  nous  le 
recevions  dans  nos  cœurs ,  par  les  mouvc- 
mens  de  noftre  fby ,  comme  de  fon  coftc 

il 
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il  s^unit  X  nous  par  fon  Efprit ,  félon  que 
TApollrc  dit  au  3.  des  Eph.  Que  Je  fus- 
Ghrifi  habite  en  nos  cœurs  pat  lafoy.  Et  d*icy 
nous  apprenons  comment  c'eû  qu'il  eft  dit 
que  nous  Ibmmes  jtiftifiez,  par  la  foy ,  non 
-  comme  eflant  une  œuvre  ou  qualité  de  quel- 
que mérite,,  mais  comme  eûant  Tinftiiu- 
ment  &  le  moyen,:  c'efl:  à  fçavoir  parce 
que  nous  unifiant.  Se. conjoignant  à  Jefus* 
Chrift  ,  elle  fait  que  la  juftice  eft  réputée 
noftrc  ,  8t  eft  comme  la  main  par  laquelle 
nous  la  recevons ,  comme  le  vaificau  pas* 
lequel  nous  puifons  dedans  luy  les  grâces 
&  les  bénédiâions. 

.  La  confideration  dès  moyens  de  cette^ 
communion  nous  montre  q^e  noftre  com-^ 
munion  avec  Jefus-Chrift  fe  fait  fpirituel* 
lement ,  puis  que  c'eft  par  TEtprit  de  Dieu, 
&  par  la  foy,. &  non  charnellement ^ou- 
corporellemcnt  par  la  conjonction  locale 
âeloncorp^  avcclenpftre,  comme  préten.» 
dent  nos  adverfaîres.  Cette  conjonéfeion  à 
Jcfus-Chrift ,  à  l'égard .  de*  personnes,  qui 
lont  conjointes,  .ell  J^ûbftjindelle.èc  corpo* 
relie ,  car  nous  fommes  unis  au  vrai  ^  pro^ 
prc  corp5  de  Jefusi^Chrift  noftre  Seigpcur, 
a. la  propre  mbftance  :  mais* quant  à  lama*« 
mcrc  cite  .  cft:.putcmejtît  fpiritucUe.j..  puis 
qiifc  c'eft- non.gar- un  attouchement' char- 
jiBl^JcorppreU&..local,.raais  par.  Je  S;iinu 
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Efprit  &  par  la  foy  qu'elle  ft  fait.  Car 
nous  fçavons  que  Ion  corps  eft  aux  Cieux , 
mais  c'cit-là  que  nos  cœurs  cflev^z  Tcm- 
braflenc  par  la  fby ,  la  fby  eilant  une  lubfî- 
ftance  des  cbofes  qu'on  eipere ,  &  une  de- 
montration  des  chofes  qu*on  ne  voit  point. 
Et  quant  au  St.  Efprit ,  ne  doutons  point 
que  puis  qu'il  remplit  le  ciel  &  la  terre, 
qu'il  ne  ioit  fiiâSlfant  pour  nous  conjoindre 
au  corps  de  Jeftis-Chrift,  quoy  qu'éloigné 
localement  de  nous.  Car  comme  vous 
voyez  qu'au  corps  humain  la  tefie  &  les 
pieds  font  efloignez  Tun  de  Tautre,  &  ne 
ibnt  pas  çn  mefme  lieu ,  &  néantmoins  nous 
diibns  qu'ils  (ont  conjoinéts ,  parce  que 
l*ame  qui  eft  en  tout  le  corps ,  eft  le  lien 
qui  les  unit  9  nonobftant  la  diftance  qui 
clt  entre  deux  :  à  plus  forte  railbn  dirons- 
nous  que  Tefprit  qui  vient  de  Jefiis-Chrift 
jufques  à  nous ,  nous  unit  &  nous  conjoint 
à  luy ,  (ans  que  cette  conjonétion  loitem- 
pefchée  par  la  diftance  des  lieux  qui  (ont 
entre  deux.  Car  fi  noftre  ame  peut  con- 
joindre les  parties  du  corps  efloignces, 
combien  plus  le  pourra  le  St.  Elprit  au 
corps  myftique  de  [efus-Chrift,  puis  que 
fon  eUence  &  fa  vertu  font  infinies^  &  que 
c'ell  comme  l'ame  en  ce  corps  myttique 
efpanduë  du  chef  qui  eft  aux  cieux  9  fur 
les  membres  qui  font  encore  fur  la  teire. 
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De  me(me  Ja  fimilitude  du  mariage  nous 
moncre  qu'il  n'eft  point  bcfoin  de  préfcn- 
ce  chamelk  &  locale  pour  cette  commu- 
nion.   Car  comme  le  mary  6c  la  femme 
oui  ne  font  qu'une  chair  fie  un  corps  «   ne 
K>nt  pas  tousjours  enfèmble  en  un  mefme 
lieu ,  mais  (ont  quelquefois  féparez  les  uns. 
des  autres  de  cent  pu  deux  cents  lieux  ^ 
&  toutefois  Tunion  demeure  inviolable  t 
eftans  tousjours  une  chair  :  ainfi  bien  que 
Jefiis-Chriil  &  nous  fbyons  cfloi^ez  quant 
aux  lieux  où  ibnt  nos  corps,  li^fommes* 
BOUS  très- étroitement  conjoin£b   comme 
mei'me  chair  &  mefmes  os.    Âinû  il  n*y 
trien  qui  puifiê  empefcher  que  nous  m 
f^jêns  en  Jfeft^s-ChriH  ^  par  la  communion, 
&  de  fon  corps  &  de  toute  la  pcrionne^ 
&  qui  nous  puiile  empefcher  de  ^conclure 
afleurement  qu'il  n'y  4  nulle  condamn^ion 
€ûniri  nous^  encore  que  nous  fbyons  au  mon- 
de 9  Sc  comme  ab(ens  du  Seigneur.  Con» 
clupns  ce  point  par  les  ufages  qui  nous  eu 
reviennent. 
I.  Nous  voyons  ici  contre  nos  adver- 
de  l*Eglile  Romaine  quelle  eft  la  ma«- 
lucre  de  noltre  JulHfication.    Ils  tiennent 
l'imputation  de  la  jullîce  de  Jefus-  Chrift , 
pour  une  juflice  imaginaire  &  frivole.  Mais 
pour  ne  parler  point  des  textes  exprés  de 
rEaiturCj  comme  du  4.  ch.  des  Rom.  où 
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membres  au  jcorps,  Se  des  plantes  :  car-com» 
me  les  membres  ne  tirent  point  leur  vie  du 
chef  9  s'ils  ne  font  unis  &  conjoinâs  au 
chef  9  &  que  les  branches  doivent  par  me(l 
me  néceflité  cftre  unies^  à  leur  tronc  &  à 
leur  racine^  autrement  elles  n'en  lirent 
point  de  dic:  auf&dit  Jefus-Chrift,  Jean 
ij'.  demeurez,  en  moy  Cr  moy  en  vous. 
Comme  le  forment  ne  peut  de  luymefme  par* 
ter  de  fruÛl  iil  ne  demeure  au  fep ,  ni  vous 
aujfi  fimblablement  fi  vous  ne  demeurez,  en 
mey. 

C'eft  ce  que  nous  voyons  encore  par  la 
çomparailon  que  TApoftre  St.  Paul  lait  au 
cinquième  des  Romains ,  de  deux  hqpa- 
mc8j  de  run  defquels  eft  provenu  le  pe-. 
ché,  ôc  de  Tautre  la  juftice,  à  fçavoir 
d'Adam  Se  de  Jefiis-Chrift  :  car  comme 
par  la  delobéïflance  d'Adam  nous  avons 
été  cenftituez  pécheurs,  parce  que  nous 
étions  en  luy  ;  auffî  faut-il  que  nous  fojonj 
en  J,efus  •Chrifl  y  afin  que  par  fonobéïflknce 
pous  foyonsconftituczjuites,  &  félon  qu'il 
cft  dit  2.  Cor.  f .  que  nous  [ommes  juflice 
de  Dieu  en  Jefus-Chrift,  Dieu  dit  l'Apo- 
ftre  a  tait  celuy  qui  n'a  point  connu  péché 
«ftre  péché  pour  nous ,  afin  que  nous  fu{l 
(Ions  juitice  de  Dieu  en  luy.  Et  au  i .  chap« 
ides  Ëphef  il  dit  que  Dieu  nous^  a  rendus 
dgreMes  en  [on  bien^aimé  ^  pour  nous  faire 

voir 
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voir  que  cette  communion  eft  le  fonde- 
ment de  tous  les  bénéfices  que  nous  rece- 
vons de  Jefus-Chrift. 

CTeft  ce  qui  paroiftra  en  lîoftre  Juftifi- 
cation  &  ei^noitre  Sanâification.  £n  la 
JufUjicdtion ,  car  comme  le  fidèle  tout  le 
temps  qu'il  eft  en  cette  vie,  eft  coulpablc 
de  plufieurs  péchez ,  2c  doit  dire  tous  les 
jours  9  pardonne  nous  nos  oSPenles:  il.  eit 
knpoffible,  que  Dieu  duquel  le  jugement 
eft  félon  vérité,  le  repute. jufte  & irrépré- 
henfîble ,  fans  tache  ni  ride  ^  fi  ce  n'elt  en 
le  confîderant  en  un  autre  qu'en  luy ,  a  Iça- 
▼oiren  Jefus-Chrift,  comme  membre  de 
£>n  corps  9  pour  avoir  parune  îufte  impu- 
tation part  à  la  juftice ,  &  à  la  perfeâuon 
du  chef  auquel  il  eft  joinâ.  Car  comme 
â  n'y  a  que  Jefus^hrift  oii  ait  parfaite- 
ment accompli  la  loy,  il  »ut  donc  par  ne- 
ceffité  que  nous  foyonsjoînâs  Se  unis  àluy, 
afin  que  robéïfiànce  df'un  feul  nous  ibit 
communiquée.  Et  quant  à  la  Sapilificju 
tiêm ,  comme  la  tefte  ne  vivifie  que  (es  mem- 
bres,  de  .mefmes^  nous  ne  pouvons  effar.vîf 
vifiez  par  Jefus-Chrift,  fi  nous  neibmmes 
«n  effet  les  membres  unis  à  luy  &  ^n  luy. 
£tf  c'cft  ce  que  TApofbe  i.  St.  Jean  f. 
npus^nfeigae  quand  il  dit  «  Dieu  nous^a 
donné  la  vie  éternelle  5c  cette  vîe  eii  en 
fonFils  9  qui  a  le  Fils  a  la  vie ,  qui  n'a  point 
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Chrift ,  &  coulpable  en  toy-mefine  de  ma- 
lédiâion,  tu  t*en  trouve  exempt  &  dé- 
chargé en  luy  qui  a  été  fkit  malédiâion 
pour  toy.  Et  ici  prétende  qui  voudra  de 
lubfiiler  devant  Dieu ,  par  la  perfèétlon 
de  Tes  oeuvres ,  &  cherche  qui  voudra  le 
mérite  de  (à  propre  juftice.  Pour  nous  ^ 
nous  (brtoas  hors  de  nous  mefmes  9  8c  renoiv- 
çons  à  nos  prétentions  de  vertu,  pournou» 
réfugier  dans  Jeibs-Chrift,  &  nous  y  pion* 
ger  dans  fbn  àng ,  afin  que>nous  ne  iôyons* 
trouvez  en  nous-mefines  ,  ayans  oollre 
propre  jufticc  qui  eft  de  la  Loy,  xnaû 
celle  qui  eft  de  Jefiis  Chrift  par  la  fby. 
Ici  dirons-nous  contre  Tire  &  le  jugenjcnt 
de  Dieu  :  Nous  ne  nous  prefêntons  pas  ^ 
ô  Dieu,  devant  toy  comme  enfans  d'Adam , 
mais  comme  les  membres  de  ton  Fils  bien- 
aimé.  Luy  &  nous  ne  fommes  qu*un> 
peux'tu  intenter  acculàtion  contre  nous 
qui  (bmmes  en  luy,  que  tu  ne  l'intentes 
contre  luy  ?  Pourrois  -  tu  condamner  les 
membres ,  fans  préjudicier  auflî  au  chef? 
Arracherois-tu  du  corps  de  Jeius-Chrift 
ks  membres  bien  aimez  pour  les  jetterau 
feu?  Lu^  &  nous  fommes  ton  Chrift^ 
donc  aufli  Tobjeâ:  de  ta  gi'ace  &  de  tes 
iaveurs. 

II.  Pour  noftre  SanBification  ^  icialiea 
ravertiflemtcat  de  l'Apoftre  a.  Cor.  5. 17. 

Si 
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Si  cjaelcun  eli  en  Cbrift  quHi  fou  nouvelle 
creatttrc.    Car  penfez-vous  que  le  corps  du 
Fils  de  Dieu ,  foit  un  corps  plein  de  mem- 
bres ibuiliez?  &  çenfes-tu  avoir  cet  avan- 
tage d*eftre  en  Jelns-Chrift ,  pendant  que 
ta  vie  telmoigne  ta  fbuilleure  &  ta  cor- 
ruption ?    Es-tu  en  Jefus-Chrift  un  mem- 
bre pourri  qui  deshonores  ton  chef,  par 
Tinfeâion  de  tes  aâions ,  8c  qui  par  le  re« 
gne  du  péché  en  toy  montres  que  ta  com- 
munion eft  avec  Sacan  ôc  avec  (es  Anges? 
Dieu  eft  lumière  dit  St.  Jean  ch.  i.  Ji  nous 
difons    que    nous    avons    communion   avec 
Itif^  €7*  nous  cheminons  en  ténèbres  ^   nous 
mentons  Cr  ne  nous  portons  point   en  ve* 
rite.    Ici  s*cfForcera  le  fidèle  d'amender 
de  jour  en  jour  fa  vie  &  fes  aâions  pour , 
enté  qu*il  eft  en  Jeliis-Chrift ,  porter  des 
fiuiâs  de  cet  arbre  de  vie ,  &  fc  confor- 
mer par  la  pureté  de  (es  moeurs  à  Tinno- 
cence,  &  à  la  fainâeté  de  fon  chef.    Je 
ûiisj  dira-t-il,  en  Jefus-Chrift,  mais  combien 
y  a-t-il  encore  de  choies  en  moy ,  qui  par 
mon  vice  font  comme  autant  ue  rides  8c 
de  taches  9  au  corps  my (tique  &  fàcré  de 
mon  chef?  11  faut  donc  que  maintenant  je 
m^eftudie  à  élire  faint  comme  il  efl  faint, 
I   afin  que  je  ne  fois  de  ceux  qui  ne  portant 
\\  aucun  fi'uiéfc  feront  coupez  &  jcttez  au  feii. 
Cette  communion  avec  Chrill  nous  obli- 
ge 


64  Sermon  deuxième 

ge  pariiculieremenc  à  une  faînte  comnm- 
nion  avec  nos  prochains.    Car  ibmmeS'? 
nous  les  membres  de  Jefus-Chrift  fî  nous 
nous  déchirons  les  uns  les  autres  ?  &c  fauc- 
il  que  les  diviGons  ayenc  lieu  dans  le  corps 
myftique  de  Jefus-Chrill^duFik  deDieu^ 
&  que  ce  corps  fkcré  foie  par  nos  dillen^ 
fions  inférieur  au  corps  humain  9  où  tous 
les  membres  ont  une  mefîne  afFeâion^  Ici 
donc  le  fidèle  cherchera  paix  6c  union  ^. 
comme  avec  Jefus  -  Chrift  auili  avec  fe9- 
membres.    Ceci  mefme  l'induira  à  chari- 
té envers  fes  frères  5.-  car  s'ils  font  en  /îf- 
[ui  Chriji  en  les  aiCfbint ,  il  adîftera  Je(tis« 
Cbrift  mefme ,  qui  promet  de  s'en  rendre 
recounoiflant.y  difànt ,  fnis  que  vous  l^ave^ 
fait  k  un  de  ces  vêtit  s  qui  crojent  en  moy  y.. 
vous  me  Pavez,  fait. 

lil.  D*ici  naiftix)ntdiverfes  confolation* 
pour  le  fidèle.  Car  il  deffiera  les  efforts 
de  Satan  &  du  monde.  Peut-il  y  avoir  | 
dira-t-il,  quelque  dard  enflammé  du.maj. 
lin,  qui  puidè  pprcer  le  fiisde  Dieu?  Or 
je  fuis  dedans  luy  :  je  fuis  donc  à  couvert 
contre  tous  fes  effbrrs.  Quel  mal  y  a-t-il 
qui  me  puiflc  chercher  en  Jcfus-Chrif): ,  & 
qui  me  puiile  trouver  dans  une  fi  feure  cà? 
dictte  ?  Je  conclurai  donc  que  quoy  qu'il 
m'arrivc  au  monde ,  ce  font  autant. de  bé? 
iicdicUons,  lesquelles  quoy  que  facheufes 
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au  jugement  de  la  ehair,  me  font  adreflces 
par  la  providence  de  Jefus-Chrift,  avec 
lequel  j'ay  communion.  Ici,  difent  les  fi- 
dèles au  Pf.  4<J.  DiêH  nous  eft  retraite  cr 
force  ,  pottrt4m  ne  craindrons  nous  point , 
encore  qn^àn  remua  fi  û  terre  $  Cr  que  le/ 
montagnes  fi  renver/ajient  au  milieu  de  la 
mcTj  que  les  eaux  vinjfent  k  bruire  O*  à  fe 
troubler  n 

Toydonc  qui  te  veux  mettre  à  couvert 
contre  tous  maux ,  que  ne  vas*tu  te  met- 
tre en  Jefiis-Çhrift  ?  toy  qui  volontiers  nc^^ 
haflirois  une  tour  de  laquelle  le  fommet  xi.  4I 
fuit  jufqoes  aux  Cieux,  comme  Nimrod  ^f"; 
contre  tés  ennemis  ;  ne  vois- tu  pasqu*iln*y 
a  que  le  nom  de  TËternel ,  le  nom  de  Je* 
fiis-Chvift  9  qui  (bit  une  forte  tour  à  laquel* 
le  le  juflr  recourra  &  (êra  affeuré?  Ici  le 
£dele  s'aflèurera  contre  toute  crainte  fur  la 
dileâion  de  fon  Dieu.  Nous  liions  qu'A- 
braham nomma  la  montagne  où  il  facrifia 
(oa  fils  9  du  nom  l'' Eternel  j  pourvoira  \  Sc 
maintenant ,  ô  fidèle,  que  tu  es  en  ?e[us^ 
Chrifi  9  en  quelque  lieu  oue  tu  ailles ,  Dieu 
ne  pourvoiroit.il  point  a  ceux  qui  font  en 
(ou  Fils?  Auflîle  fidèle  fe  confolera  en 
&s  def&.uts  Se  en  Tes  infii'mitez ,  car  qui 
cft  celui  qui  vouluft  defcbirer  un  de  fes 
membres  pour  quelque  tache  ou  quelque 
vice  qui  y  feroit  furvenu ,.  -mais  pluftoft 

qui 
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quù  ne  tafijuft  de  k  gucriif    Auffi  }tÇw- 

QirJA,  enc(u;e  oue,  noiu.Sifett'fiijctsi 

beauoot^de.dofiaiK»}.  ae-.nmft  rcjOiien 
poiiit  ,  .i^êftcHAdm  poiot .  Is  .  ïinnlynn 
(^  liiine  )  fie  oc  W^  poiiit  leraftaaoïflS^ 
înus  ^hiftofl  il  xf£àmaÊK%.iE.  ^lerin  p» 
playesi  car  ivil-  aVOfr  junis  ea  bniM'fi 
propw  clnv 9.  mai»  dncoo  k  coafcrvcytt 
on  a  ïoin.  'îi> 

Encore  une  autre  confolation  qui  noui 
^cevient  de  noilrc  communion  avec  Jefus- 
Chrift,  cft,  qu'il  n'eftpasinfenfible  ànoî 
inaux}  maisqu'ellansenluy ,nosaffli£tion: 
fimt  les  Hennés  :  ainfî  Sr.  Paul  au  CoIofT.  i 

S  pelle  fcs  affliâioos  j  affligions  de  Chri^ 
_ ,  ant  membre  de fon corps myftique,  àf* 
voir  de  l'Ii,gli(c.  Auiîi  voyez  vous  que  Je 
£u-Chrift  vG^t  fon  Ëgliic  perlccutée  a 
la  terre,  s'efcrieduCiel,  Saul  Saul,pour 
quoy  me  perfecutes-tu?  Et  certes  le  Chca  u 
corps  hutdain,  compatit  à  fesmcrobrei:! 
le  moindre  des  membres  foufire,  i)  Ibuffr 
aulS  «vec  luy.  Combien  plus  grande  fer 
la  compaffion'du  Cliçt  envers  Tes  membret 
au  corps  Spirituel?  Pour  nous  apprendre i 
nous  adrellèr  à  luy  en  nosmaux,avec^èu 
rance:  &  comment  ne  nous  orruit-il  point 
vcu  que  nous  crions  dedans  lui?  ou  oc  àoQ 
verroii-il  point,  puis  que  nous  fommcs  e 
liù  ?  La  ièmme  oubtiera-^elle  le  âts  de  foi 
ven 
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fcntre?  Jcfus-Chrift  ceux  qu'il  porte  dans 
fon  coeur?  mais,  dit-il,  qui  vous  touche, 
il  toucBe  k  prunelle  de  mon  œil. 

Enfin  le  ndelle  ici  s'aflcurera  de  (à  com- 
munion g  lorieufè  avec  JeftwChrift,  Car 
û  nous  fommes  en  kiy,  fi  nous  avons  com- 
munion à  (on  corps^oc  à  fes  grâces,  n'au- 
rons-nous  point  auffi  nécdl^rement  part 
à  &  gloire  r  &  s'il  ne  fè  repute  point  ac- 
compli j(an9  nous ,  fans  doute  aum  il  veut 
Se  &  où  il  eft  nous  foyons  auffi  avec  luy. 
ais  dés  maintenant  nous  fommes  en  luy 
is.lieux  celefles ,  où  nous  ferons  en  nos  pro- 
pres perfonnes ,  <}uand  il  nous  aura  fiiit  en- 
tendre cette  voix ,  Venct  les  bénits  de  mon 
Perc ,  pG^Bêdez  eh  héritage  le  Rcyaundfe  qyi 
vmtf  a  efté  préparé  dés  avnftt  la  fondation 
du  Monde.  AINSI  SOIT  IL. 

PRIER  E. 

Noflre  Dieu  €r  Père  nous  te  renàonsgtace  du 
tien  qn^il  t'a  f^eu  de  nous f aire  j  ennousdoH* 
Héutt  de  nous  djfembler  en  ton  nom ,  pour  outr 
tsûarole.  Donne  nous  ^  o  bon  Dieu  ^  far  ton 
Effrit^  dereconnoiflre  par  eiUj  quelle  e^ oit 
la  mifire  de  noflre  condition  :  car  nous  e  fiions 
éinûftre  nature  étrangers  de  ta  grâce.  Mais  il 
fa  pieu  nous  donner  tonjils  iien^aimé  ^  nous 
faire  membres  de  fon  corps  €7*  chair  de  fa 

chair 
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.  thtàr  &  01  de  fes  et ,  pour  participer  à  tou- 
tes fit  gracts\  k  fa  ju/iice  £S  i  fin  Bfpriipour 
efire  trouvez,  en  luy  revefius  de  fa  jufiiceycon- 
tre  les  malédiâiorij  de  la  Loy ,  cr participani 
de  (on  B^rit^  peur  merttfier  le  vieil  homme 
(S  le  péché  en  nos  membrei.  Fay ,  Seigneur ^ 
qi4e  fi  nous  fimmes  confoinils  4  ton  Fils  pMr  un 
mariage  j^iritael  f  ^ue  nous  vivions  comme 
fin  Epoufé  thaj}e  ty  fans  macule:  ^uefinons 
femmes  membres  dt  fin  corps ,  quil  nous  vi- 
vifie par  fin  E^rit  ,  afin  que  nos  mouvtmtas 
fiyem  par  leitr  jaflice  cr  pureie\  conformes  i 
ceux  dit  Chef ,  que  fi  nous  femmes  entez,  en 
Purh-e  de  vie^  nous  produi fions  des  fruits  de 
fiete'f  de  jufiicej  de  charité  &  de  fainie- 
ttiét  qui  te  foyim  dgré^lei.  Mais,,  à  Dint, 
jujques  k  prefim,  mus  n'avons  pus  donnéeUt 
témoignages  coTivtnaiilej ,  de  la  communiait  à 
Laquelle  tu  nous  appelles -y  car  tu  ts  litmiére , 
(yilrfj  a  en-toy  aucunes  téneires  ■,  &  néan- 
moins nous  avant  cheminé  en  ténèbres ,  nous 
avons  prcduit,  non  des- fruiBs- de  ton  E^rity 
m^is  des  fruiàs  de  la  chair  cr  du  f^nv^  npMS, 
avons  effé  en  tof ,  maif  comme  det-mâmèrta 
pleins  de  corruption^ qui  t' avons deshénorépar 
l  iniquité  de  nos  avions.  Ici ,  Seîgnew^om 
nous  préfemons  devant  toy ,  avec  humblt.çoO' 
Xejfion  de  nos  péchez.'^  te  prions^,  qutpuis^ 
jtoft/ fommes  ta  top  Fils,  quetunous-impunn 
fin  obesgf^ce.  &•  fit  ju^iee  en  rmifioit  detpe- 
cote 


I  fur  le  ebap.  VIIJ.  des  Rtm.  v.  i,  6$ 
chex.,,  tr  ^e  tunousdenveifanej^ityCt^t 
ditm  Filt,  fM  notu  regenert^  nous  cêntôle^ 

I  wu  vivifit  ai  fies  étmit ,  &  ^w  tnjîn  vivifie 

,  M  cens  pMT  lé  gttrieufe  refwreUten',  afin 
fïsfret  Mveir  vefcn  cr  tflre  morts  <r  reffnf- 
fux.  en  Iwf  <r  fitr  tnj  ^  nous  vivons  &  ré- 

:  ffiiêns  etemellement  évee  luf  .  cememfltmttM 
fëcr  4vee  jeye,  <r  eu  filât,  Atata, 
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a  maintenant  nulle  condamnation  à 
ceux  qui  font  en  Jefus-Chrifi  ^  qui 
ne  cheminent  point  félon  la  chair, 
mais  félon  Vefprit. 

Ç  Oui  lifons  su  ip.  ch.  de  St.  Jean   | 
I  une  chofe  trcs-digne  de  confi- 
I  deration,  c'eft  que  le  coflé  de 
,  JtfAS-  Chri^  nofire  Seigneur  j  ayant 
étéptrei  en  U  croix  avec  me  lance ,  inctH'^ 
mem  il  en  fartit  du  jang  <?•  de  Veau.     Car    | 
c'efl:  non  feulement  un  argument  certun 
de  la  vérité  du  corps  Se  de  la  nature  ha- 
niaine  de  Jefus-Chriii,  &  un  tefmoignage   j 
aHèuré  de  fa  mort  j  mais  auHî  un  iymbole 
myftcrieux  de  l'osuvre  de  noftre  redemp-   ( 
tion,  félon  que  St.  Jean  le  remarque  «u    ' 
V.  t.  dernier  ebap.  de  fa  première  Epiflrc  :  C</Z, 
dit-il,  ttiepti,  aiiieft  venu  bar  tattCfpttr 
Jangf  Se  derechef  (£:-iI,  nen  feulemtnt  p^ 
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eau  9  Se  non  par  fang ,  mais  par  eau  Z^par 
fani^  entendant  par  le  fang  le  mérite  de 
Ion  facrifice,  &  Texpiation  de  la  peine  de 
nos  péchez ,  &  par  Pean^  la  vertu  de  (on 
Ë(prit ,  à  laver  nos  âmes  de  la  fouilleure 
du  péché  qui  y  eft  attachée ,  comme  auffi 
fous  la  Lov ,  il  n*y  avoir  pas  (èulement  des 
facrifices  d'animaux  desquels  on  répandoic 
le  Hing,  mais  il  y  avoicaufH  plulîeurs  lave- 
mens  ^  pour  nous  apprendre  que  ce  font 
deux  bénéfices  iniêparables  en T Evangile, 
que  celuy  de  la  rémiflîon  de  nos  péchez  9 
par  le  lang  de  Jelus-Chrift ,  &  celuy  de  la 
(ktiâification  de  nos  âmes  par  Teau  defon 
Efprit,  Auffi  le  Prophète  David  au  Pf.  3  2! 
les  conjoint,  ne  difant  pas  feulement  que 
Bienheureux  eft  celuy  duquel  la  iransgreffien 
efi  quittée^  duquel  le  péché  eft  couvert^  C^ 
^mquel  le  Seigneur  n'impute  point  l'iniquité^ 
mais  il  ajoute-,  O*  en  Pefprit  duquel  il  n^j  a 
point  de  fraude  \     afin  que  tu  fçaches  que 
tu  ne  peux  t'afTcurer  de  ta  félicité  en  re- 
miffion  des  péchez ,  que  tu  ne  t*eftudies  à 
la  jufl-ice  &  à  la  fainteté  :  car  voudrois«tu 
avoir  le  pardon  de  tes  péchez ,  &  garder 
ton  efjprit  plein  de  fraude  ?  voudrois  -  tu 
que  Jefus-Chrift  fufl  venu  par  (âng  pour 
te  délivrer  de  la  peine  dupeché,  mais  non 
auffi  par  eau  pour  te  fanaifîer  ?    Ceft  où 
tend  la  rufe  de  Satan  »  de  porter  le  fidèle , 
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par  Poccafion  de  fa  paix  &  de  fa  reconci- 
liation ,  à  la  licence  charnelle  ^  mais  c'eft  ' 
à  Poppolîte  l'induftric  de  l'Ecriture  de 
propofer  avec  (à  paix,  &  fâ  reconciliation 
àzs  arguments  de  (ânâification.  Comme 
nous  le  voyons  en  Tobjeâion  des  propha- 
nés,  qûePApoflre  (c  tûx,  au  6.  des  Rom. 
après  avoir  traitté  de  la  Juâifica.tion;;  .^«e 
dirons^mus  doncf  diièntles  prophanes^m^ 
mettterons-nous  en  fccbi  afin  que  la  grâce  sik^n^ 
de?  Mm  ainp  ri  mienne^  dit  TApodre, 
car  mus  qui  fammes  morts  k  feché  comment 
vivrons^nous  encore  en  luj  ?  C'eft  encore 
la  leçon  qu'il  nous  &it  en  ce  i.  v.  du  ch. 
8.  dont  nous  continuons  aujourd'huy  Tex» 
pofîtion.  L'Apoftre  confolant  le  fujelc 
contre  la  crainte  des  malédiâions  de  laLoy 
luy  dit,  qu*il  n^y  a  maintenant  nulle  con* 
damnation  k  ceux  qui  font  en  Jefus^Chrifi^ 
mais  il  ajoufle  incontinent ,  qui  ne  chemin 
nent  point  félon  la  ch  air  ^  mais  félon  ï'efpritj 
afin  que  remédiant  à  la  crainte  que  l'hom- 
me a  du  jugement  de  Dieu  en  condamna- 
tion, par  la  doârine  de  la  juftification, 
il  aille  auffi  au  devant  d'une  autre  extré- 
mité ,  à  fçavoir  de  la  licence  &  de  la  diilb- 
lution  de  la  chair ,  par  la  doârine  de  la 
lànâificacion.  Et  c'efl  ce  que  nous  avons 
à  voir  maintenant  ;  car  de  3 .  Poinéb  que 
nous  avions  en  ce  verfèt,  dont  le  premier 
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étoit  le  bénéfice  de  Jeliis-Chrift ,  en  ce 
que  nous  (bromes  exempts  de  condamnation  ^ 
le  fécond  le  fondement  de  ce  bénéfice ,  à 
fçavoir  nofire  communion  à  Jefus^Chrifl  \  ex- 
primée par  ces  mots  d^eflre en  Jefus-Chrifl ^ 
&  le  troifîéme  Tcffeâ  Se  le  tefmoignagc 
de  cette  communion  à  JefusChrilt ,  &  du 
bénéfice  qui  nous  en  revient ,  à  fçavoir 
rétude  de  la  fainârcté  &  de  la  juftice, 
compris  en  ces  termes,  qui  ne  cheminent 
point  félon  la  chair ,  mais  félon  Cefprit  :  lc$ 
deux  premiers  ayant  eâé  expolèz  en  deux 
aâions  précédentes ,  le  troiuéme  nous  r&- 
fle  pour  celle-cy ,  en  Texamen  duquel  nous 
avons  à  examiner  II.  choies ,  I.  le  raporc 
ou  la  liaifbn  de  ces  paroles  avec  les  pré*- 
cédcntes  :  1 1  leur  fens  &  leur  fignifi- 
cation. 

Quant  au  raport  &  à  la  liaifbn  de  ce 
troilieme  point  avec  les  deux  précedens^la^^''^" 
queftion  cfl:  entre  nous  Se  nos  adverlaircs, 
fi  cheminer  félon  l'Efprit  cr  non  point  feloK 
U  chair  ^  eit  la  caufèpourquoy  ^/  rij  apoine 
de  condamnation^  ou  fi  c'en  efl  feulement 
PefFeâ,  le  tel  moignage  Scia  marque.  Nos 
adverlaires  maintiennent  le  premier  &  nous 
le  (ècond.  Ils  difent  que  voici  la  caufè  pour 
laquelle  il  n'y  a  point  de  condamnation 
aux  fidèles  )  à  içavoir,  parce  qu'ils  né  che- 
minent point  leion  la  tijair  piais  félon  Tef- 
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pâty  éc  iiQU^  difpns  que  voïcl  k  marque 
de  ceux  auxquels  il  n'y  apoipçtk  conJani" 
lùtion,  Se  qui  fonten  J,(;(ùs-Chritt,  àfça- 
voir  ,  qu'<Vjf  ne  chemfmm  point'  fdan  la 
chm't  muis  félon  l'efprit:  Or  pour  aÔcr- 
nair  noftre  expoUtipiî  §c  dçftfuire  U  leur, 
nçfiis  ciiftjijs,  que  iios  ^veifaij-çs  par  leur 
coni'çoueijcç  j  falfifiejit  ce  paflàgç.  Car 
l'Apoltre  ne  dlc  pas^  il  n'jt  a  maintenant 
iMjlle  cpndaninwioD.à:Ceu)f  qui  ibnc  en  Je- 
fys-Chatt,  par^s  qu'Us  ne  cheminent  pas 
felf^a  ld,ciiair,m^s  Cçloa  l'erprit,  mais  il  die 
fculernent ,  */  «'?  ■*,  nulle  cenddmnation  k  ceux 
<j^f-[»nt^  tp  ^eJiit'Chrifiyleffiieh  m  çhcmintnt. 
ptinf  filon  lu  chair  yViatf.  félon  l'efprit.  Or  ce 
font  deux  queftions  bien  difteremes  de  mon-  ' 
tr'cr  quifonr  ceux  qui  font  exempts  de  con-  ' 
damnation  3  ou  de  montrer  pourquoy  on  ça 

9^i<<R««W^  ig^Ublfr.  Comme  uitof 
^9i|i^dç4r°ï9n^  qui  font  ceux  quiiîf^ 
^à^taVt^!4î|M9-iedçm$tnder  lacaufcqui 
^<9ife^^  je.tïFWdife,ceuz-Uroatvii> 
VW9.%iliumQeFa^  «sais  il  ne  s'eo&k 
TO*W>teJI>#!giy-WBCTt>  &».  la.  auite>d« 
^:^.'?^«m««CU  lue  ^jfoe  &iiri 

«tt  u!l(^tiraiJMS^^^1MS1]U^  i\  a'yapoiac 
#jQn«WIMriWi  j^  Jft  gttl.  ^i»  ceux  qui 


fur  le  chap.  VII t.  des  Rom.  v.  i.     7J 

cheminent  felon  l'efprit ,  &  non  félon  h 
chair:  mais  ec  fera  fans  raifbn  que  j'en 
conduiai ,    que  cheminei'  felon  refprit^ 
fok  la  caufe  par  laquelle  nous  fommes  dé^ 
livrez  de  condamnation  :  comme  (ans  raU 
fen  je  conclurois  que  le  mouvement  eft  cau* 
fe  de  la  vie,  parce  que  je  disque  ceux  qui 
vivent  fe  meuvent.    Mais  ici  nous  nous 
pouvons  juftement  eftonqer,  pourquoy  fî 
nos  adverfàires  cherchent  en  ce  verfet  la, 
caufe  de  noftre  abfolution ,  ils  ne  la  pren- 
nent pluftofl  en  la  condition  précédente, 
qui  ert  la  communion  à  Jefus-  Christ,  qu'en 
laprcfënte,  qui  confitte  en  nos  œuvres; 
Car  r  Apoftrc  détermine  &  defcntpar  deux  * 
conditions ,  ceux  auxquels  il  rfj  a  nulle  cou'^ 
damnation  :  l'une  eft  qu'ils  font  en  Je  fus» 
Chriff  ,  8c  l'autre,  qu'ils  ne  cheminent  point   . 
feUn  la  chair ,  mats  félon  l^ejprit.  Pouiquoy 
prennent-ils  celle-ci  pour  caufe  pluftoft  que 
la  première?     C'eft  qu'ils  aiment  mieux 
cftablir  leur  propre  jufticc  que   celle  de 
Jefus-Chrift.     Car  eftant  en  Jcfus-Chrift 
comme  membres  de  fon  corps,    comme 
I   chair  de  fa  chair,  &  os  de  ks  os,  aucune 
condamnation  ne  peut  cftre  contre  nous, 
parce  que  fa  juftice  8t  fôa  obéïflance  font 
noftres,  comme  tfeftans  qu'un  avec  luy, 
Pourquoy  ne  fondent-ils  le  lalut  de  l'hom- 
me en  cette  communion?  N'cft*ce  pas  un 
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allez  ferme  appui  de  la  confolatîon  du  fi- 
dèle, de  luy  montrer  que  les  malédlÉtions 
de  la  Loy  ne  le  peuvent  atteindre,  parce 
(ju'il  cft  comme  enclos  en  Jefus-Chrilfc,  & 
qu'elhns  en  Juy  5  il  a  fàtisfâit  à  la  jultice 
de  Dieu  en  luy?  Que  fî  parce  que  nous 
eftions  en  Adam,  tout  le  genre  humain  a 
cfté  condamné  en  Adam  ,  pourquoy  tous  ' 
les  croyans  ne  feront-ils  juftifiez&ablbuï, 
paice  qu'ils  font  en  Jefus-Chriil  ?  Mais  ces 
gens  aiment  mieux  lubfilter  d'eux-mcfmcs 
que  d'avoir  Jefus-Chvift  pour  cachette, 
aimans  mieux  oppoier  leur  julKceauxma- 
Icdifbions  de  la  Loy,  que  t'obéïflànce  de 
Jefus-Chrift:  &  néantmoins  l'ApoUxc 
Rom.  to.  ^,  parlant  des  Juifs,  dit,  ^m 
connoijptni  point  la  juj}iee  de  Dieu  ,  C 
cherchans  k  efïahlir  leur  propre  ju//ice , 
ih  ne  fe  fout  paiHt  rtmiez.  *  la  lufitct  dt 
Dieui  Se  Phit  j.il  dicqu'ilveucdnetroa-  ' 
ré,  tien  poim  MjMit  U  JHfiiee  epû  ifl  dt  It 
£0^,  maû  çi  yeJks'Chriffj  iv/étn  pi  fm 
fiict,  oui  eji  dt  Ditu  par  i*pj>  Mais 
il  Tflplui,  c'eftque  (clon  le  iens  de  nos 
advcmiras,  l'Apwftrc  s'irôpliqueroit  en 
cCHitradiâion.  Car  au  cbap.  7.  il  a  mon- 
tré en  (a  per&nne ,  que  iâ  juAice  ctoitio.  . 
iiiffifante  pour  Tabfoudre  devant  Dieu, 
me&iie  que  fet  iraperîeâioos  le  rendbyent 
CQÛolpable  de  wvt  :   Je  voj,  dit-il,  une 
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ioj  de  mes  membres  bataillant  contre  laKom. 
loj  de  mon  entendement  ^  Cr  me  rf^daml'^\^ 
captif  à  la  loy  de  péché  qui  eft  en  mes 
membres.  Las  !  miferable  que  je  Jhis  !  qui 
me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  ? 
Comment  donc  maintenant  conftitueroit- 
il  la  caufe  de  Ion  fàlut  en  cette  mefme  ju- 
fticc  ?  Auroit*il  mis  en  oubli  fon  imperfe- 
âion?  &  prétendroit-il  pour  caufe  de  fa 
coniblation  une  juftice  <]ui  examinée  à  la 
Loy,  (e  trouvera  comme  le  drap  fouillé,  ainfi 
qu*èn  parle  Ëlaïe  64.  &  qui  a  tant  de  deiFauts 
que  David  dit  au  Pf.  30.  Eternel  Ji  tu  prend 
gurde  aux  iniquité z.^  quiefi  ce  qui  fubfiftera? 
Mm  encore  TApoftre  renverièroit  tout 
ce  ^*il  a  dit  de  la  justification  en  cette 
Epiftre.  Car  il  a  prononcé  abiblument 
que  nulle  chair  ne  fera  juflifiée  devant  Dieu 
far  les  œuvres  de  la  Loy  ,  chap.  3.  9c 
mefine  au  chap.  4.  il  a  pris  pour  exemple 
Abraham  le  Père  des  croyans ,  &  a  mon- 
tré que  quoy  qu'il  fuft  fanâifié  par  PEf- 
prit  de  Dieu ,  il  n'a  point  été  juftifié  par 
(es  œuvres:  Certes,  dit-il,  fi  Abraham  a 
été  juilifié  par  fes  œuvres ,  il  a  dequoy  fè 
vanter ,  mais  non  envers  Dieu  5  car  que  dit 
r Ecriture?  Abraham  a  creu  à  Dieu,  Se 
il  luy  a  été  imputé  à  juftice.  £t  là  mel^ 
me  il  dit,  que  David  déclare  la  béatitude 
dcThorome  à  qui  Dieu  alloue,  ou  impute 
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UjuHice  fans  œuvre,  moatnmc  pw  làex- 
pi/meménc  que  nos  cctivrct  oc  viepoent 
point  en  conte  devant  Dieu  coram::  ciiu- 
iês.  Car  Vàjupce  qui  eft  tm^mée ,  n'cll  point  , 
lunejuilicc  qui  nous  loit  iiihcrcDie,  laais 
davantage,  il  dit  quelle  eil  imputée J«« 
nos  œuvres  f  pour  parler  plus  déiermiiié- 
ment.  Auffi  l'Apoltre  dit  au  z.  des  Eph. 
Vous  eftes  faavcz,  far  grâce  p^r  la  f»)  non 
feint  far  œuvres  ^  afin  ^iie  nui  ne  ji  glJiri^t- 
Jit  ce  paflage,  fi  nous  le  confidcrons  bien, 
nous  montrera  la  \'raic  intelligence  de  ce- 
luy  que  nous  avons  cnniain.  Carconuoc  . 
i'Apoilrc  a  dit  que  nous  fomniesriUivezpar 

trace  £c  non  par  œuvres  ,  &  néantaiçiDS 
moQtre  mje  les  oeuvres  doivent  wcom-' 
pagher  nom'e  juiHfication,  diiant;  Ncm 
Çommes  créez,  et  ^efus-Chri/i  à  bennes  tCHvres^ 
^HC  Dieu  »  préparées ,  afin  cjue  nous  chemi- 
nions en  elles -f  auffi  i'Apollre  ayant  dit  qu'il 
tCj  z  pokiE  de  condamnation  i  ceux  qoî 
^oqX.  CD  Jefiu-CbriTt ,  montre  qu'il  ne  ratt 
xKÙnccaemiocr  félon  la  chair,  piaisfelcw 
VeTpriL  -  Nous.difonsdonc  que  ce  poioA 
fè  raporcé  au  précédent ,  à  i^avoiràooârc 
communion  avec  Chriâ ,  &  à  noll:re  ad- 
iblutioQ,  comme  UQC  confequcnce  qui  s*ea 
eafiiit.  Se  comme  fa  marque  in£ullibl& 
Jc,(&s  côoime  une  confequeace,  comme 
fU)ui  oolèlgaé  ^t.  Jaques  ch-  %<-  v«s1Uqc 
que' 
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que  nous  montrions  noftre  foy ,  8c  juftifi- 
cation  par  nos  œuvres:  ainfi  cheminer  non 
félon  la  chair,  mais  félon  Tefprit,  eft  non 
la  caufe,  mais  la  confequence,  &  la  mar- 
que de  noftre  juftifîcation ,  &  de  noftfe 
communion  avec  Chrift  ,  félon  que  dit 
1.  Jean  z.  ?.  Par  cela  "nous  fç4Vûrjs  tju^nBus 
étvms  connn  Jefus-Chrifi  fi  nous  gardons  fes 
commandifnens ,  Celuy  gni  dit  je  rai  connu , 
O*  ne, garde  point  j es  commandêmens^  il  eft 
mimeur^  Cr  $1  if  y  à  point  de  vente  en  ltiy\ 
wuUs  celttf  qid  gérdé  fk  jmrûle ,  l^amotà-  de 
Dieu  ifl  vraiemem  Mccompli  en  luj ,  Se  par 
taela  nous  fçavoUs  que  nous  fomhies  eh  hiy , 
€eliif  ipti  dit  qu^il  demeure  en  Inj^  doit  'attffi 
eheminer  comme  H  a  chemine.  Et  certes  lî 
par  la  communion  que  iious  Avons  à Jtitiis- 
Chrift  9  nous  avons  été  feîtS  une  melmfe 
plante  avec  luy ,  ne  feut-îl  pits  (qu'il  s^ch 
cnfuive  des  fruifts?  Serons-nous  ftctilds , 
eftans  entez  fur  une  plante  fi  fertile  ?  Mais 
dit  Jelus-Chrift  au  ly.  ch.  dt  St.  Jean, 
éj!4i  demeure  en  moy  C^  moy  en  hej  ^  p'or^ 
te  beaucoup  de  fruië.  Si  qud^'ûn  eft 
en  Chrift,  dit  l'Apoftre  i.  Cor.f.  qu\l 
feit  nouvelle  créature.  Car  ferions -noUs 
en  Jcfus-Chrift  fans  nous  conformer  à  luj  ? 
Et  aurions-nous  été  délivrer  des  maiédi- 
tions  de  la  Loy ,  fans  que  noftre  tecort- 
noiflàncc  s'en  cnfuivift ,  pour  conclure  avec 
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Datid  au  Pf.  ii6.  Tu  as  retiri mênmm 
dfJa  mort  y  mes  yenx  de  fimety  &mes  fieds^ 
de  inbuchemem  y  je  cheminera  en  Im  fr^fi^ 
Cède  V Eternel^  en  U  terre  des  vivMiî^'41 
£uitdoQCQecdIkiremeQÇf  qKfînotwAliiHi 
mes  de  ceux  wxquek  il.vfyi^i  poiSBB^ié 
conj^tnnatiooy  :&  qiafentênJfefiiikGIÂâft» 
mus  cheminwu  nm  feint  fehn  U  èhmtjmiài 
^^^J^l^  l'ffprit.  Voyons  maintemac  e 
iiEVlieu^  le  ièns  &  la,  fijgnificatTOiHTC, 
Gonditiop.  .  I^Apoflzc  compivii^ 
fios  aiâdmi8^,.iMS  le  mot,  de  f JMyi|iiMt»iil 
compai«,\&loD.]eÀile  de  TBoniEMB^tMi 
fire vie  im ve^dp^  &  nous  ytm^mmtnà' 
ècaxgmdeiCODXmce»^  l'un  descttdbiMMl 
fuivre,  &  renoncer  à  Pavera  Tcfldnitai; 
qu^ici  nous  avons  à  voir  quels  fyÂmgm 
des^  puis  après  quelle  eâ:  U  cendteke^ât 
TuQ  &  de  Paucre.  Les.  guides  (bnt.  tédtÈàr 
&  f^fprit.  Le  mot  de  chair  en  P£crittt» 
Sainte  a  diverles  fîgnifîcations.  L  Itfe 
prend  eu  général  pour  teus  animaux ^catt^ 
me  qjoând  le  Prophète  dit  au  Pf.  1 36.  %f. 
^ue^  Dieu  dénué  viande  '  à  toute  chair  y  c^qI 
a  dire,  à  tous  animaux.  II.  En  particni? 
lier  pour  Pionme  Rom.;^.  xo,  J>itdU  chair 
ne  fera  juftifîée  devant  Dieu  par  les  oeur 
vres  de  la  Loy  »  c'eft  à  dire,  nul  homme» 
III.  Et  encore  plus  particulièrement  poar 
une  partie  de  Phomme ,  à  fçavoir  pour  ^ 
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corps ,  &  en  ce  fens  eftanr  oppofé  à  /'^ 
prù ,  l'cfpriE  cil  pris  pour  l'ame ,  comme 
X.  Cor.  7,  Nétùyons^nous  de  toute  fouil'^ 
lewre  de  la  chair  O^  de  Pefprit  ,  parache'- 
vam  la  fan^ification  en  la  crainte  de  Dieu, 
IV.  Pour  la  nature  humaine ,  &  particuliè- 
rement quand  fl  eft  queftion  de  Jefus* 
Chrif): ,  la  chair  fîgnifie  fâ  nature  humai- 
ne,  ôc  Pefprit  (à  nature  divine ,  comme 
Rom.  I  «  le  Fils  de  Dieu  a  efté  Élit  de  la 
(èmence  de  David  filon  ta  chair  ^  c'eft  à 
dire,  félon  fa  nature  humaine ,  ôc  a  efté 
pleinement  déclaré  Fils  de  Dieu  en  puif- 
&ice  y  félon  Vefprit  de  fanÛification  ,  c'efl  à 
dire,  félon  fa  nature  divine:  i.  Pierre  ;• 
1 8.  Cbrifi  a  été  mortifie  en  la  chair ,  mais 
vivifié  par  Pefprit^  c'efl  à  dire,  mort  en 
(si  nature  humaine^,  &  efl  reflulcité  par 
ia  nature  divine.  V.  Pour  les  principes  na^ 
pwrels^  Matth.  i6\  17.  quand  Jefus-Chrift 
dit  à  St.  Pierre  de  fa  confellion  :  la  chair 
CT*  le  fang  ne  te  Pa  point  révélé ,  mais  mon' 
Pcre  qui  efi  es  deux  ,  c'eft  à'  dire ,  fon 
fêns  naturel.  En  ces  fignifications  le  mot 
de  chair  ^  ne  fe  prend  point  en  mauvaifè 
part.  Il  a  encore  plufîeurs  autres  fignifi- 
cations, qu'il  n'eu:  pas  neceflàire  d'allé- 
fuer.  Il  fuffit  de  remarquer  qu'en  ce  ch. 
•  des  Rom.  le  mot  de  chair  fe  prend  en 
Qxauvaifc  part ,  &  fignifîe  la  nature  derhom- 
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m  mtm  au  commpue,  Coa.qin^.^{çccto- 
Ijdérc  en  la  corrupuoa  eat^  xmn  U  ré- 
ééQératian,  foie  qu'elle  &  coiiâdi^  çb 
tes  reliques  ,  ,  ou'  rcftes  en  rhomme  rçgJÉr 

Cefl:  GnccrensqueJeÛB-ÇHntt  (ÛtJ^ 
3 .  ^Mf  ce  tjui  e/?  n/  <^«  U  ebdir  ^  cirfV'.t  ■ 
cr  que  ce  qui  ejl  né  de  C4(frfWtSi  ^^^fj^t 
Rom.  7.  Quand  nous  dlioiu  tv i*,^fisii 
les  afîcâioiis  des  péchei  avaient  TiBWIR 
en  nos  membres,  pour  fruiâifip;;,)ij*gJi|Wiii 
&  ainfi  fe  prennent  &  fooc  appd!ia,^«;-m^ 
wfj  i^c/i  c^/Wi-}  fcence  ch.  0.  «^.  ^r^-i^!^ 
5»*."  /o«  f»  U  chair  ne  ptuvnt  */<^M(t 
JDteu.  Ht  ici  il  eil  néceUiure  dc^^f^V» 
qu'en  ce  fcns  ,  le  mot  de  chair  m^iKmti 
pread  pas  lëulemcot  les  piuties  imcx^wfl 
de  Tame,  à  içavoir  les  &cultez  animalE» 
ou  ce  qu'on  appelle  la  fenfualitc  ,  mais 
aulS  la  raifon  &  la  volonté  de  l'hoçqinc, 
.afîn  que  nous  ne  vemoaspaiavecquqlqpçs- 
lins.inous  imaginer  que  la  raifon  aeTl^Dm-^ 
itiJe  cft  demeurée  en  fon  eotierj  Se  que  û 
éomiption  n*^  qu'es  parties  infêrîeiu^. 
Cm- ici  l'Ecriture,  pour  montrer  que  l'en- 
teadem  eot  &,  la  volonté  de  l'hotnine  k>nt 
comprit  iôus  ce  mot,  p^le  au  S  dcsR^oixk 
dé  la  prudtBce  de  U  ciMirySi»fifeM.cfrui£i* 
de  la  chair  les  vices  de  la  raifon,  ccaamft 
rambicioa  w  ^  do.  Coloû^  y.ii.fr  eu»- 
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me  l'^id^léUrie  a^  Us  hcréfies ,  Galat.  f .  20. 
&  mefme  l'Ecriture  nous  parle  de  l'enten*  Eph.4. 
dément  ohfcurci  de\ténébres  ,    &  d'e/ire  re-  ^**  ^^* 
noHieleK,  en  VeÇprit  de  remendement^    pour 
nous  en  montrer  la  corruption  :     la  natu- 
ture  de  l'homme  avant  la  régénération  cilant 
ainfi  appellée  chair.   Auflicequi  eft  derc- 
lie  de  cette  corruption  en  Thomme ,  de- 
puis la  régénciation  porte  ce  mefms  nôm^ 
tellement  que  la  chair  ell:  ce  qu'il  y  a  de 
non  régénéré  en  l'homme ,  comme  Rom. 
7.  1 8.  Je  fçai  cfH^en  moj. ,    c^efi  -  i-  dire  en 
mA  chair  n  habite  point  de  bien  :     &  c'eit 
en  ce  fens  qu'il  le  prend  en  ce  lieu. 

Lé'E^rit  a  auffi  plufieurs  fignifiications  ^ 
mais  ici  il  fe  prend  pour  ia  grâce  de  la  re<>  , 
génération  ^  &  pour  la  partie  régénérée 
de  rhommc  s  comme  au  f,  des  Galates 
vcrf.  iS.  La  chair  convoite  Centre  Ve^rit  Cr 
Cefprit  contre  la  chair  ,  tellement  que  cfctf- 
minerj  c'eft-à-dire,  vivre  félon  la  chair  y 
c'cft  fuivre  les  mouvemcnsde  la  nature  cor- 
Fompue,  de  ce  qui  n'eft  point  régénéré  en 
l'homme^  &.au  contraire  cheminer  félon 
Vefprity  eft  fuivre  les.  mouvemens  de  TEf- 
prit  de  régénération.  Ainfi.  VEfprit  efl:  ccg#  ■ 
se  fkinte  qualité  produite  en  nos  âmes  pSi 
le  Sc.Efprit,  qui  confiile  en  lumière ipin^ 
xituelk  en  nos  entendemens^  droiture  en 
voloatcz:  &  pureté  en  nos  affedions  ; 
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i^hichsir^  au  contraire,  eft  tottCckipit^ 

lice  vicieufe  de  nos  âmes ,  qu  cofifille-  en 

rignorance  de  nosenteûdemeni^  enfai  pct^ 

vmité  de.  nos  volontez  8c  eii  rimpureceil^ 

sphef.  ^^^  s^fièâiont.  '  Ces  deux  aimlitez  cWl^ 

^.    '  traires  fodt  appellécs  aiileun  le  vM  &  Ir 

n9mêl  h9mm$.    Vidl  lioBiQie ,  fwçe  .qutf 

noftre  comipdoQ  a  <bn  origine  d'Àdîuk^ 

&  dk  Timage  de  la  comipQOQ  ^  &  aoARf 

r^énératioii  au  contiaiie  procède  A!  jlê^ 

fus-Chrift ,  &  cohiifte  en  (on  imag^i-  wm 

▼erT.    que  rApoilre  dicv   Colof.  %.  f^  tr^émt^' 

'^'      vel  hmme  fi  nmmiViUe  en  cêf^Êê^fmUr^ 

filw  FiméÊgf  di  critU  mii  Ps  crUé'^^B^ 

eft  donc  la  condition'  de  Thomme  atnlfl»^ 

régénération  y  qu'il  n*eft  oue  dE^r^-^ftHi^ 

a  en  luy  que  corruption ,  oc  n'aaûirepriny 

cipe  de  les  aâions:   mais  par  la  régénéra»' 


Voilaqi 

aux  noms  de  ces  deux  guides.  Pourvoir 
leur  contrariété ,  il  &ut  i^avoir  ou^ik  vt 
font  pas  féparer  de  lieu  9  comme  b  la  chair 
eftoit  en  une  partie  ou  acuité  deTame^  &* 
refprit  en  Tautre.  Mais  ils  fcmtenfemble 
en  toutes  les  £iculte2  de  Tan^  9  comme 
quand  il  commence  à  fidre  jour  ou  à  fair» 
nuit  )  les  ténèbres  ne  (ont  pas  en  unepor-^ 
tie  de  ^'air,  fie  la  lumière  en  l'^utre^lfep»^ 

'    '  re-* 


) 
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rément ,  mais  elles  fcxit  méfiées  enfemble, 
tout  Pair  eftanc  en  partie  lumineux  &  té- 
nébreux tout  enièmble  :  &  comme  en  de 
l'eau  tiède  le  froid  &  le  chaud  (ont  entre- 
méfiez  en  toutes  fes  parties ,    tellement 
qu'une  mefme  goûte  fera  chaude  &  froide 
en  quelque  degré ,    il  en  efl  ainG  en  nos 
âmes  de  ces  deux  qualitez ,  dont  nous  par- 
Ions,  elles  fixitentre-meflées  en  chaque  fa- 
culté ,    &  c'cfl  d'où  vient  leur  combat. 
Car  en  l'entendement  naift  le  combat  en- 
tre la  conooifTance  de  Dieu  6c  l'ignorance, 
&  la  volonté  veut  en  partie  le  oien ,  & 
en  partie  ne  le  veut  pas  en  un  mefme  mo* 
ment ,  parce  que  la  volonté  eil  en  partie 
régénérée  &  en  partie  ne  Pefl  pas  :  entant 
que  régénérée ,  elle  veut  le  bien  &  hait  le 
mal  ;  &  entant  que  non  régénérée  elle  veut 
&  fait  le  contraire.    C'efl  ce  que  T Apofbr 
montre  au  f .  des  Galates  ,   quand  ayant 
dit  que  U  chair  convoite  contre  l^e^rit^  CT' 
i*e^it  contre  la  chair  j  Cr  que  ceschofes  font 
9jfojées  tttne  à  Pautre^  il  ajoute  i  tellement 
me  vous  ne'  faiïes  point  ee  que  vous  voudriez,* 
bi  Ton  demande  quel  cA  de  ces  deux  gui* 
des  le  plus  puiflant,  il  efl  certain  que  quant 
à  la  quantité  la  chair  prédcnnine  :  car  l'A* 
poftre'au  8.  desRom.verCxz.dit  que  nous 
ff  avons  que  les  prémices  de  l^e^it  en  nous 

La  chair ,  à^  l'égard  de  Pefprît  eil  comme 
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^  gratid  Colûth  m  piwde  P«»^ItM8ffe' 
conuDC'  Davtd.9  quojf  ^e.  p^  ^|t  iijirr 
monta  Gdiatfa  :  aUm  quaittî^  hr^f^âfiêipi 
à  la  vertu,  refprit c^^miQ wéaje^t ji|Fi^^ 
tç  la.  chair  ^  ocMnni^ .  ua  i^m  dtt-:Scdff(}. 
verfé  par  m  petit  poro^  4^  ^9i^îv$ 
obicitr ,  pnit.eixdh.poûi^  fimnositer  m 
ténèbres  d'akn^cwj  &/^!mi»  vg!1liÉk:^ 
muic>.  teuc  ayijfti^ide:^miïd^di!4y>^^ 
qqe  phifimri  dooei  4^  ^«IqQis  jm^riérf 

prit  fur  JadttiE^  o^t&qt^iaiçqt 
meot  delatégénéracioo  ^.  ild^^Aft 
ycimorficUc:  ila.cbati^;^  j»âS«^lJiftiMlfN^ 
tsUctoeni  i}oe  :4vim>«ls  eUeilf 

ragocr  ca  ociWi  nî  6sm'^jfxm AJf^i 
famment  qu'dle iàiToic  auparAvàQt^*^^^ 
peut  combatre  refprit ,  que  coauacr  ua  bt^ 
dac  eilropic  combatroit  ion  enncHii  ^  Qieif^ 
me  de  plut  en  plus  elle  eft  nKMfti^ée»  ëcaû 
contraire  Teiprit  «'accroift  Se  fè  lQ£tifie« 
Que  fi  vous  dites  que  néanmQiû$  çhacVM 
fidf^e  fent  «n  foy  la  chair  beaMC<ïup^pIu& 
^ue  Pefprity  ;  je  dis  qu'il  ne  fauç^pas  tQjtt<*^ 
jours  jug$r  de  ooflxe  condition ,  par  |c  fea*- 
timènt:  par  exeippie,.  ilarriveCouveitcque 
il  vous  voMs  eftefifbkflé  au  doigt»  vQju^f^l)'»: 
tirea^plus  i^e  .ipal-^  qî*c  la  ^aoté'ciç-tiWJ  le 
corps  ^  Se  néaptgftoins  il  va  i^qdra  pas  cqO^ 
di»re  qiie Je  r<È?ft«i{l« vqftre Smi pt lûo»* 
!^dre  que  voilre  douleur^  Puia 


fur  le  chaù,  VIII.  des  Rom.  v.  i.  87 
Puis  tant  s  en  fiiut  que  par  la  grandeur 
de  noftrc  fentiment  nous  devions  juger  de 
Ja  corruption  qui  eft  en  nous ,  (ju'au  con« 
traire,  plus  ce  fentiment  ell  grand,  plus 
puiâant  eâ  Tefprit  en  nous ,  car  plus  nous 
(ommes  touchez  du  fentiment  de  nos  fau- 
tes &  plus  la  grâce  eil  abondante  en  nous. 
Un  homme  nageant  entre  deux  eaux ,  ne 
fentiia  pas  la  peiàateui*  de  la  hauteur  d'u- 
ne pique  d'eau  qu'il,  aura  fur  fon  dos>  mais 
s'il  ed:  hors  de  l^eau  »  iî  on  luy  en  met  feu- 
lement un  plein  fèau  fur  la  tc&c^  il  le  fen*> 
tira  beaucoup  plus ,  &  en  fera  incommo* 
dé  :  le  ièntimenc  donc  de  la  chair  que  nous 
avons  en  nous  ,  eft  un  témoignage  que 
Dieu  nous  a  retirez  de  cette  profane  cor- 
ruption) en  laquelle  nous  étions. 

Quant  à  la  conduite  de  ces  deux ^///^^j, 
fie  premièrement  de  la  chétir ,  voicy  en  quoy 
elle  confîfte.  C'eft  I.  qu^elie  excite  en  nous 
diverfesmauvaifesaffeâions,  comme  font, 
la  haine,  l'ambition  9  ^avarice,  Pimpudi- 
citc  9  l'intempérance.  11.  Les  ayant  ex- 
citées au  dedans,  elle  les  pouiTe  &  les  por- 
te au  dehors  par  des  aâions  extérieures  ,. 
felon  que  dit  St  Jaques  ch,  1. 1  ^.  U»  cha^ 
cun  eft  terne  quand  il  ej}  attiré  Sc  amorcé 
par  fa  propre  convotîife  ,  ptùs.  parés  quand 
la  cofivot.iji  a  conçea  elle  enfante  le  péché 
or  le  f^i'^é   étap7t:a?mrc,afiifin'f    <";^;«- 
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dre  la  mon.  Tellement  que  pour  ne  che^* 
miner  point  félon  la  chair,  il  ne  faut  pas 
feulement  éviter  Paccompliflement  exté- 
rieur de  la  convoitlièy  qui  eft  fon  cfHMfg^ 
mifity.  mais  il  âut  auifi  empefcher  El  i^n^ 
r^^fia/fy  ne  donnant  aucun  lieu  à  fes  MtrMr 
ni  à  {es  amorcos  ou  édtchemcns.  Car  fi  nou» 
la  laiflbns  concevoir ,  par  noftre  conlènte- 
ment  à  fes  fuggettions ,  à  peine  éviterons^ 
nous  qu'elle  ne  prodmfe  fes  e0câ5  au  de- 
hors. Et  fi  elk  les  produit ,  ce  font  ccf 
enfàns  de  Babylon,  qu*il  nefautpaslaifler 
^  •  «  i  7.  yiypg  ^  q^^^  g^m  éa^r  ^  étoufiêr  &  froiffir 

contre  U  pierre j  qui  eft  Chrift)  c*eft*à-ai« 
re  les  mortifier  par  la  fby  en  Chrift,  Sï 
par  Famour  &  la  crainte  de  fon  nom.  - 

La  coaduitte  de  Ve^ripj  à  ToppoStc^ 
confifte  premièrement  es  {àinâes  médita* 
lions  Se  pures  afifeâions,  que  le  St.  Efprîr 
produit  en  nous,  desquelles  David  dit  au* 
Pf;  I  ô.^ue  fes  reins Venfeignent^j  &  au-Pf.  %ji 
^ue  fon  cœur  Un  dit  do  par  PEtemotf  cher^ 
che  ma  face i  Ot  comme  pour  ne  chemi*- 
ner  pas  felon  la  chair ,  il  ne  faut  pa»  feu- 
lement empêcher  Tœuvre  extérieur  da 
péché  9  mais  auffi  (a  conception  intérieu* 
re:  auffiàToppofite,  pour  cheminer  félon 
Pefprit  «  il  ne  fuffit  pas  de  donner  quel* 
que  confentement  à  fes  émotions,  mais  il 
taut  auin  Ici  c^£bKi  au  dchor^r  en  ezer^ 

ci* 
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ciccs  de  pieté ,  &  par  des  œuvres  de  jufti- 
ce  &  de  charité.  Car  ij  ne  faut  pas  ici 
reflëmbler  à  ces  femmes  qui  conçoivent , 
mais  qui  avortent  &  n^enfàntent  point  :  la 
conception  de  Teiprit  ne  fuffit  pas ,  mais 
il  faut  que  par  ît&  eâèâs  au  dehors,  Dieu 
(bit  glorifie  &  le  prochain  édifié.  Cette 
cptiduitc  de  U  chair  &  de  Fefprit  fe  verra 
plus  particulièrement,  fi  nous  rappliquons 
aux  deux  fàcultez  de  nos  âmes,  à  fçavoir 
à  rintindement  &C  à  U  vclomé. 

Quant  à  Penundemcm^  la  conduite  de 
h  chair  eft  Pignorance  8c  Terreur  :  car 
comme  l'homme  animal  ne  comprend  point 
les  choies  de  rËfprit  de  Dieu ,  mais  a  Ten- 
tendement  rempli  de  ténèbres  d'ignorance, 
auffi  noftre  régénération  eilant  imparfaite 
en  ce  monde  ^  nous  avons  encore  une  par- 
tie de  ces  ténèbres,  tellement  que  comme 
il  efl:  dit  i .  Cor.  1  ^ .  nous  voyons  obicu- 
rement  &  comme  par  un  miroir  9  &  en 
plufîeurs  poinâs  ref?èmblons  à  cet  homme 
du  8.  ch.  de  St«  Marc ,  qui  ayant efté  aveu* 
gle  &  commençant  à  voir,  ne  voyoit  les 
hommes  que  comme  des  arbres.  Ici  donc 
afin  que  nous  ne  cheminions  point  ielon 
la  chair,  il  faut  nous  déifier  de  noflre  ju- 
gement ,  ne  point  préfumer  par  defilis  ce 
qui  eft  écrit ,  &  prier  le  Seigneur  qu'il 
nous  donne  d'avoir  de  plus  en  plus  les  yeux 

de 
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de  noftre  entendement  illuminez  y  &  dite 
avec  David ,  Seigneur  ouvre  mes  jeux  ^ 
que  je  voje  les  f^erveilles  de  ta  Lof,     11  faut 

avoir  devant  nos  yeux  la  paix)le  de  Dieui) 
comme  dit  i.  Pier.  i .  Nous  éevefns  U  fétrée 
des  Prophètes  irés-ferme^  k  UqueUevousfd' 
tes  bien  d^eniendre  ^  comme  k  une  cbAndeUe^ 
qui  eclétire  en  lieu  obfeur^  jufques  it  ce  quek 
four  commence  à  luire ^  (S  que  Véeiloéuwuh 
tin  je  levé  en  vos  cœurs* 

Quant  à  U  volonté  ^  cûûitBekcbtiritVft 
tpae  ténèbres  d'erreur  &d*^or4l9œà1'é' 

le  ne  peut  eftre  t][u\in  trés^-mravâit  niite 
de  k  volimté.  Si  tXi  fuis  un  areirate.  «fa 
cfaetsiia^ne  tomberas-tu  pas  en  là  Ibin^  £t- 
le  mené  donc  rfaomine  aux  precipfcei  tdi 
vice  &  du  pcché,  luy  préTeâce  un  bien 
Aux,  fie  apparent  pour  le  vrai^  &  count 
du  plaiiir ,  ou  du  profit  toutes  fortes  de 
vices ,  comme  David  au  Pf.  7  }  nous  mon- 
tre 9  que  fuivant  le  mouvement  de  la  chair 
il  avoit  porté  envie  aux  méchants  voyant 
leur  profperite  :  que  fcs  pieds  avdient 
prefque  glifle.  Se  ne  s'en  étoit  prefque  rien 
fallu  que  (ts  pas  n'euflent  failli  :  qu'il  eft 
prefque  venu  à  dire  ,  qu'en  vain  il  avdt 
nétoyé  fon  cœur  ,  Se  lavé  ks  mains  en 
innocence ,  puis  qu'il  ctoit  battu  tous  les 
jours  9  Se  que  fon  chaftiment  re venoit  tous 

les 
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les  matins  Mais,  refprit  que  le  Prophète 
entend  par  entrer  au  (annuaire  du  Dieu  fort , 
ravertifloit ,  luy  découvroic  la  vaiiité  des 
penfées  de  la  chair  :  Tcfprit  prefente  au  fi- 
dèle, non  raccompliflcmeiït  de  fcs  convoi- 
tifès  vaines  ,  mais  la  communion  de  fon 
Dieu.  11  fuit  au  dedans  du  fidèle  ?aver- 
tiflcment  que  fait  i.  St.  Jean  ch.  %.  ^^ai-- 
fncz.  point  le  mondt  ^  ni  les  chofes  fivi  Jom  au 
monde.  Si  cpielcpt^un  aime  le  monde  ^  Pét- 
mùwr  du  fere  n*efi  peint  tn  iaj^  C^tr  v^ue  ce 
^  efi  ^vi  mende^  a  fçavair^  iucmvekifs  4ie 
U  chair  ^  O*  la  convoiti^  des  jeux  ^  crl*o^ 
fficil  de  la  vie  n^tfl  feint  du  Pert^  mais  du 
mwde^  <y  le  monde  fafe  Cr  fa  4:o^voiiife , 
mais  qni  faif  ^  -vottnHt  de Dieademem'e cUt" 
mlUmem. 

Enfin  voici  les  effeEls  de  ces  deux  guidei, 
recitez  par  rApolfrc  au  ch.  y.  éts  Gala- 
tes,  Les  œuvres  de  la  chair ^  dit-il^yi^r  ma^ 
nifefies  9  lesquelles  font  adultère ,  paillardife^ 
foHtUewre^  infolence^  idolâtrie  ,  empoifonne* 
mentj  inimitié z.^  quereUes,  defpits^  colères^ 
contentions ,  divijions ,  herejies  9  envies  ^  meur-^ 
tres^  jvrogneries  ,  gourmandifes  €T  chofes 
femtlables  à  celles-là  ^  desqmlles  je  vouspre^ 
dis  9  comme  auffi  fai  prédit ,  /jue  ceux  qui 
commettent  de  telles  chefes^  n^  hériter  ont  point 
le  Âo/anme  de  Dieu.  Mais  le  fruiildel'ef 
frit^  efi  charite\  joje^  f^^  efprit  patient^ 
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bénignité^  borne ^^  loyauté^  doucmr^  tempt- 
rànce.  La  loj  ne  s^addrepe  point  contre  de  tel* 
les  ehojes. 

Ces  guides  &  leurs  eâèâs  oppofez  font 
deuxv^/es^  ou  chemins  contraires,  lavojre 
'  du  vice ,  ou  du  péché ,  &  la  voye  des  coin- 
maodemens  de  Dieu  :  ce  (ont  ces  deux 
voyes  que  l'Ecriture  nous  reprclentc  &  dé- 
crit, tantoft  ielon  les  perfinnes  qulchemi*- 
nent  en  elles  $  tantoft  félon  leurs  qHédùez,% 
tantoft  félon  U  fin  à  laquelle  elles  tendem^ 
Se  félon  le  falaire  que  trouvent  ceux  qui 
cheminent  en  elles. 

I.  Selon  Icsferfinnes  qui  V  chemineôts 
ainiî  parle  David  au  PI.  i  •  du  chemin  des 
pécheurs,  &  du  chemin  des  jpftes* 

IL  Selon  leurs  ^iM/iVtf;c  :  ainfi  il  nous  efk 
parlé  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife  voye  , 
d€  la  voye  de  vanité  &  de  la  voye  de  vé- 
rité, comme  dit  David  au  Pf.  i  ip.  y  en 
choiji  U  voye  de  vérité^  Ct  me  fuis  propofé 
tes  ordonnances.  Salomon  appelle  la  vovc 
du  péché  une  voyç  tortue  »  difânt  que  les 
chemins  des  méchans  font  tortus ,  ocqu*ik 
vont  de  travers  en  leur  train.  Comme  au 
contraire  l'Ecriture  nous  parle  ailleurs, 
d*une  voye  de  droiture ,  d'une  voye  entiè- 
re &  d'une  voye  unie. 

III.  Selon  leux  fin  &  leur  falaire.  La 
fin  de  la  mauvaife  voye  eft  la  mort,  & 
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\  pourtant  efi-eile  appellée  voye  de  mort , 
Jer.xi.8.  comme  au  contraire,  h  fin  Se 
kfalaire  de  fa  bonne  voyeeft  la  vie  éter- 
nelle ^  &  pourtant  eft  appellée  la  voye  de 
fie«  ielon  qu'auffi  TApoltre  dira  ci.  après, 
I  fi  vous  vivez,  félon  U  chair  vous  .mourrez,  » 
mais  fi  f0r  Pefprit,  vous  mortifiez,  les  faiiis 
ék  corps  vous  vivrez,.  ^ 

Or  ici  Ton  demande  fî  Phomme  régé- 
néré peut  ne  cheminerpoint  félon  la  chair? 
A  quoy  xxhis  relpondons  que  ne  chemi- 
ner pas  félon  la  chair ,  ne  fè  prend  pas 
pour  ne  pécher  nullement.  Car  autrement 
il  a'y  auroic  perionne  qui  pufl  dire,  qu'il 
eâ:  Qt  C8UX  auxquels  il  n*y  a  nulle  con- 
damnation, puis  que)!  nous  difons  que  nous 
limfons  foint  de  péché  ^  nous  femmes  menteurs 
Cr  Is  vérité  n'efi  point  en  nous  y  &  qui  eft 
oduy  qui  ait  tellement  cheminé  félon  TËf- 
pric  qu'il  ne  (c  (bit  jamais  égaré  ?  ou  n'ait 
jamais  choppé?  veuque  le  juite  tombe  fept 
fois  le  jour ,  &  qu'à  caufe  de  noftre  éga- 
rement Jefus  -  Chrift  nous  oblige  de  dire 
tous  les  jours ,  Pardonne  nous  nos  ofiên- 
fes.  Ne  cheminer  point  donc  ielon  la  chair , 
mais  (èlon  Tefprit ,  c^eft  fe  deftourner  du 
péché  de  tout  fon  pouvoir^  ne  permettre 
point  qu^il  règne  £c  qu'il  domine  en  nous , 
attfensquerApoftre  i. St. Jean  3. dit, que  - 

0elty  (jui  efl  né  de  Dieu  ne  fait  powt  de  pe^ 
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che  5  c'efi  à  dire ,  ne  ^y  plaift  point  ;  & 
comme  il  dit  au  chap.  j •  il  fi  contregardt 
Iviji'mifine  ,  a^n  que  le  maim  nt  le  touche 
point.  Le  fidèle  r&r  pèche  point  d'un  en- 
ti^  conlèntement,  &  d\3ne'plbine  volon- 
té^ car  les  péchez  du  fidèle  ne  font  que. 
pcche?:  d'inarmité.  C^  k  grandeur  de 
la  tentation  qui  le  furmônte ,  &  alors  fl 
luf  arrive  comme  à  un  prifonn^er  ,  oq  à 
un  malade  :  un  prifonnierqu^on  meihtt  taf^ 
che  de  fuir,  mais  le»  fers.  qu*il^auxpiedr 
l'arreflent  Si  £t  la^  foiblefTe^  d\ni^  mmdê, 
rempefche  de  marcher  ^  quand  iF  lé  veut  : 
aitiflkà  refVes  du  pes^hé^  &  les  tentations' 
font  de»  maladi(C3*f  des  fers ,  dès  contre» 
poi<^,  qui  font  que  le  fidèle  ne:  cfaemtoe 
pas  u  bieiv  lelon  rêfprit ,  qu'il  le  defîre. 
Mefme  nous  difbns  que  quelquefois  le  £• 
delc  cû  (emblable  à  un  homme  qui  faifî 
d'une  apoplexie^  tombe  comme  morr, 
fans  qu*il  paroiflc  en  Uiy  aucune  apparen- 
ce dp  vie.  Tel  étoit  David  au  temps  de 
fbn  adultère,  8cdc  Ion  meurtre.  Maisen* 
fin  Dieu  relevé  le-  fidèle-  par  repcntance, 
&  le -remet  au  chemin  de  fès  commande- 
mcns^  &  renouvelle  dedans  luy  un  efprrr 
bien  remis»  Dieu  permet  que  quelqudSbîs 
la  chair  emporte  le  fidèle  &  le  furmontc , 
afin  qu'il  reconnoîflc  (à  fbiblefîè  &  fbn  in- 
firmité, fie  qu*il.foit  confus  devant  Dieu. 
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comme  difoit  Daniel  chap.  9.  Seigneur  k 
nous  ejl  la  confuftm  de  face  y   d^ autant  que 
nous  avons  péché  contre  toy.  EtElciras  an  9. 
chap.  de  Ion  Livre,  v.  6.  Mon  Dieu  j'ai  hon^ 
it  cr  fuis  trop  confus  four  élever  ma  face 
vers  toj  ,   car  nos  insfiitex,  font  nsulfipliéfii 
far  dejfus  la  te  fie  ^  Cr  nojire  coulpeefi^accruç^ 
jitfques  oHX  cieux.     Diçui  vew  par  ÇCÎS  cbUr . 
tes»  qpe  le  fîdelç  reçonnoiite  quelle  feroit 
(a  milcre  9  fi  Dieu  Tabandonnoit  à  (by- 
mefiniQ,  Se  q^le  foufçeQoit.,  afin  qu'il  die 
avec  jpavidiap.  Pf.  51.    O  Dicn  ne  mofle 
poitit,  iên  St.  Mfprit:<y    Cr*  quk  PE/prif  franc 
m^.  foHtiennejf     11  poun^it.   s'enorgueillir 
ps^r  141e  vaine  confideraûon  des,  grâces  que 
Dieu  lity  ai4;oit.  eflargies.     Mais  Tes  infir- 
mitez  8c  fès  chutes  Pobligeni:  à  humilité  9 
comme  St«  Paul  le  repreiënte  en  fa  per- 
fonne  Z.Cor.  ix.  De  peur  que  je  ne  niejle-- 
vafe  outre  mefure^  a  caufe  de  Vexcellence.des 
révélations ,  il  m'a  été  mis  une  écharde  en 
la  chair  i  un  Ange  de  Satan  pour  me  buffetery 
pour  laquelle  caufe  fay  prié  par  trois  fois  » 
nfn  quUl  fe  départ tjl  de  moy ,  mais  il  nta 
I   itedit^  ma  grâce  te  fu^t  ^  ma  force  fe  par» 
fait  en  infirmité.    Et  certc  Dieu  parfait  iz 
vertu  9  en .  Tinfirmité  de  fes  entans ,  lors 
qu*il  les  relevé  par  fa  force ,  abbatus  qu*ils 
ont  efté  par  la  violence  de  la  tentation , 
&  il  nous  enfeigne  par-là  à  n'avoir  point 
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fiance  en  nous-mefines ,  mais  en  Dieu  qui 
refliifcite  les  morts. 

Or  voici  de  plus  la  confolation  du  fidc. 
le,  c'eft  que  Dieu  juge  de  fa  vie ,  non  par 
les  péchez  es  quels  il  luy  eft  arrivé  de  tom- 
ber ,  mais  par  le  bien  qu'il  a  fait.  Ainfi 
quand  TiLcriture  parle  des  voycs  de  David , 
&  parlant  de  fes  fidèles  defcendans,  dit 
qu'ils  cheminèrent  es  vojes  de  David  leur 
Pere^  cela  vous  montre  qu*elle  n'a'pas 
compris  en  (es  voyes ,  fon  adultère-  &  Ion 
meurtre,  mais  feulement  k%  œuvres  de 
piété  Se  de  charité  ;  pour  nous  apprejodre 
que  Dieu  repute  le  fidèle,  riéivoirfMs  che^ 
miné  félon  la  chair  ^  mais  félon  rejpritj  fi 
tombé  qu'il  eft  par  infirmité ,  M  vient  à  (è 
relever  par  repentance. 

Pour  conclufion ,  tout  ceci  nous  apprend 
plufîeurs  chofes. 

I.  Ici  nous  voyons  quel  eft  Tétat  du  fi- 
dèle en  la  vie  préfente.  Ne  penlêz  pas 
que  le  fidèle  foit  celuy  qui  eft  exempt  en 
ce  monde  de  tous  mauvais  mouvcmens, 
de  toutes  vicieufes  inclinations, &  déchû- 
tes, puis  qu'il  a  en  foy  deux  qualitezcon* 
traircs,  la  chair  &  l'efprit,  dont  Tune 
convoite  contre  l'autre  :  mais  celuy-là  eft 
le  fidèle  qui  n'accomplit  point  les  defîrs 
de  la  chair,  mais  qui  efcoute  &  fuit  le  plus 
qu'il  ^eut  les  mouvcmens  de  l'efprit,  qui 
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fentant  en  luy  les  reftes  de  la  chair ,  &  gé- 
mit &  foupire  en  foy-mdtne  combatanc  i 
rencontre  par  les  bons  ttiouvemens  de  l'efl 
prie,  c'eft-à-dire,  par  prier«s  &  par  Ta- 
mour.  Se  la  crainte  de  Dieu,  &  par  Ix, 
méditation  de  fa  parole. 

1 1.  D'où  paroift  combien  fc  trompent 
nos  adverfaires  en  la  prétendue  perfeâioa 
des  œuvres.  Car  comme  ces  deux  prin- 
cipes contraires  concourent  en  toutes  no5 
s^ons ,  il  eft  certain  que  chacun  y  met 
quelque  chofe  du  fien  quo^  que  Turf  pré- 
domine. Et  certes  fi  les  ftcultez  de  nos 
âmes ,  l'entendement ,  la  volonté ,  les  âf- 
fcûions  ont  ces  deux  qualitez  meflées  en 
elles ,  auffi  certes  lès  actions  qu'elles  pro- 
duifcnt  auront  néceflàirement  quelque  cho- 
fe de  ce  meflange,  &  ne  pourront  '  cftrc 
parfaitement  faint^,  provenant  de  princi- 
pe» imparfaitement  (anéHfiez. 

m.  Et  d'ici  nous  avons  à  Confîdercr 
avec  regret  l'état  de  perfeâion  duquel 
nous  fbmmes  décheus  en  Adam,  cariîna- 
voit  pas  ces  deux  principes  contraires ,  mais 
la  feule  droiture  &  juftice  originelle  en  la^ 
quelle  il  pouvoit  perfcverer , s'il euft  voulu' 
en  faire  bon  ufagê.  Et  d^utre  part  nô<Mr* 
devons  penfer  à  Tétàt  faint  &  heureux  que 
noiïs  attendons  aii  Ciel  où  la  chair  fera  en- 

tiereraçiit  détruite,  où  riea  ni  au  dedans, 
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ni  au  dehors  ne  nous  attirera  à  pechoc,  & 
tjà  làns  combat  Se  fans  reGftance  nous  che- 
Ainerons  paitiiitemcnt  Iclnn  l'cfprit.  Di- 
fons  donc  que  noUre  meilleur  elt  de  dé- 
loger d*ici  bas,,  pour  eftre  avec  Chrift, 
afia  de  n'cftre  plus  induits  en  nulle  tenta- 
tion i  pccbcr. 

IV.  Auflî  nous  pouvons  voir  ici  coin- 
bien  malà  propos  nos  adverfaircsparientdtt 
Btiiat.  ftanc-arbitte.  Car  la  qu^tion  eft  fi  t'hom- 
G°r.i  ic  "^  avant  la  grâce  peuï  faite  ie  bien ,  ils 
libe-  l'aflirmCDt  j  nous  le  nious.  Car  oevoyon*- 
",f  "^^  nous  pas  qu'avant  &  faas  la  grâce  l'hom- 
lib,';,  rac  n'eft  que  chair  ?     Car  il  ne  peut  che- 
*■».     miner  félon  l'ciprit  avant  qu'il  l'ait  icccUj 
PV  coolequenc  avant  la  i:égénéraQon  tou- 
tes fcs  aftionsne  provenant  que  de  la  chair, 
dont  l'affcAion  eft  ieimitié  contre  Dieu , 
ne  peuvent  qu'cllie  impures  &  rouillccs 
devant  Dieu.     Ce  qui  nqufc  montre  quelle  ■ 
ejftla  miferede  uoftre  nature.  Car  quelle  cil 
cette  chair,  fclon  laquelle  i!  hiut  que  nous 
ne  cheminions  poinï  fuion  noftre  propre 
nalV^eU   nous  çiefiats?  Se  quels  fommçs- 
txm  de:  VlWff^a  Vu  fiu»  .que  oom.  len^pr^ 
taià»  i  wwwre^ïaîi  iOcft  &o*  douseon 

BcuocT,  point;  «|kwvb.(M>  Je  dis-Jw, 
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temps  pour  apprendre  à  oublier  tes  pro- 
pres volqntez,  û  tu  commeQceftdéstajeu^ 
neflë?  Et  penlès- tu  pouvoir  bientefl^  oa 
en  peu  de  temps  iUrmonter  cette  difficul*. 
té.  Si  le  Léopard  y  dit  le  Seigneur  par 
Jeremie,  peut  changer  (es  taches  ^  aufli 
vous  pourrez-vous  bien  faire  eftans  appris 
à  mal  faire. 

Je  dis  auffi  diffiûile%  afin  que  nous  noug 
y  employons  foigpeu&ment ,  y  apportions 
toute  noftrcf  foliatude  &  affeâion ,  qu'ici 
nous  implorions  Paide  âc  Paffiftance  du 
Seigneur.  Car  pourions  •  nous  par  nous» 
oïdmes  renoncer  à  nous-mefmes.,  &  par 
nos  volontez.  ne  cheminer  point  feloa  nos 
volontez  naturelles?  Il  faux  donc  )ô  Dieu, 
que  tu  opères  en  nous ,  que  tu  nous  régé- 
nères ,  &  que  tu  faûès  en  nous  des  cœurs 
nouveaux  &  des  volontez  fumaturelles  , 
afin  de  renoncer  à  los  premières  &  natu- 
relles volontez.  Il  faut  que  tu  nous  donnes 
ton  eijprit  9  que  nous*  l'ayant  donné  tu  IV 
croifTes.  &  Taugmentes  en  nous , fie  &(Iès  par 
ce  mo}  en  que  nous  cheminions  en  tes  voyes. 
Ici  donc  nous  devons  nous  fouvenir  de  Ta- 
vcrtiflcment  de  nofirc  Seigneur,  Feittes:, 
O^  friez^j  dit-il,  que  vous  ti'entriesL  en  tet^ 
tMon^eétr  quant  k  Ce^h  il  efifrompt^mais 
U  duir  efi  frible.  Rébecca  Tentant  en  fon 
vcntic  Tes  enfims  gémeaux  qui  s'cntre^pouf* 
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fôyentr  rècburtit:  î  PÊterhcL  Etr'opus  en' 
ce  conibàt  ^  ItTSît  en  nbils^ni^cs^dul 
¥icl  hôâîtné  âycc^'lé  îiàuvtaru';de  la  chaîf 
tiTéc  Piêfprit  i  n  Woqùtat)nsi^i^  le 

Seigneur  iJoUnioûsfortifiet^?^    * 
'  Auâî  par  la  priene  %  u*avon$-4X)i]$  pas  dlef 


l^ir  i  ceux  qui  lé  Iny. 
'  ici  âiifli  nous  voybils  deux  parties  cri  no^ 
flre  régénération ,  rune  qui  ofte  le  mal , 
l'autre  qui  met  le  bien.  Jl  faut  ne  çfaâni^ 
fier  point  ïelon  la  chair',  mais'  cheàLufet^ 
félon  Véfprit.    CelV  l*brdre  de  Dieii  âu 

Vf.  34.  Fuy  le  mal\y  fai  le  bien,  Efaï.  t.éï/S? 
fez.  de  mal  faire  premièrement ,  puis  apire'- 
nez.  a  bien  faire  ^  en  fécond  lieu.  Onnefc- 
me  pas  la  bonne  femcnce  en  teire,  lîins 
avoir  aiTachc  auparavant  les  ronces  &  les 
fchardons.  Il  faut  defpouillcr  le  vielhom- 
ine  pour  reveftir  le  nouveau  :  rejeter'  les 
œuvres  de  ténèbres  pour  fc  reveftir  des 
armes  de  lumière. 

^  Enfin,  nous  apprenons  d'ici,  quelle efl; 
l'afleurance  fpirituelle  .que  le  fidèle  à  dé 
Ion  falut,  &  quelle  eft  la  fécuri té  tharndr 
le,  par  lacjucUfe  îl  y  en  a  otti  croyenndlrc 
en  état  deiahit,  6c  ne  le  font  pas.  Car  ct( 
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ce  V.  f .,  du  8,  des  Rom.  la  queftioncftde 
Içavoir  s'il  y  a  de  la  parc  du  jugement  de 
Dieu  quelque  condamnation  à  craindre 
contre  toy  ou  non?  L'Apolire  t'aprend 
deux  choies,  pour  te  mettre refprit en  re- 
pos iur.  cette  importante  matière.  La  pre- 
mière eft  de  chercher  en  Jefus-Chrift  la 
caufe  &  le  fondement  de  ta  Juftification , 
ou  de  ta  délivrance  de  condamnation ,  com- 
me en  ton  fëui  Sauveur  qui  t'a  racheté ,  en 
qui  feul  il  y.a:  rédemption  par  fbn  fang,  à 
Içàvoir  la  remiflion  des  péchez.  Mais 
comment  fçaumi-je  fî  je.  fuis,  en  la  com- 
munion de  Jelus-Chrill  par  fon  Elpriç, 
Ce  par  ma'  foy ,  pour  avoir  part  au  béné- 
fice de  fa  .  mort  ?  De .  cela  dit  PApoftre 
cherches;  en  les,  preuves  &  les  efieéts  en 
toy,  en  ta  vie;  car  fi  tu  es  en yefiis-Chri/i 
par  (on  Eiprit  Se  par  ta  foy,  tu  ne  chemin 
nés  point  félon  la  chair  ^  mais,  félon  Pefprit* 
L'Ëlprit  de  Chrift  en  toy  infpirê  la  haine 
du  vice ,  ja  repcntance ,  6c  Tamour  »  Se  la 
crainte  de  Pieu^  pour  refifter  aux  inclina- 
tions corrompues  de  la  .chair. 

Mais  celuy-là  eft  en  fecurité  Se.  a  une 
fauflè -afieurance ,  qui  croit  qu'il  n'y  a  pour 
luy  nulle  condamnation,  bien  qu'il  vive 
lelon  la  chair.  (Certes  la  itmple  profefiian 
extérieure  de  la  Religion  Chrediénne  ne  te 
peut  lauyer,    Si  tu  elrois  çi)  Jçfus-Cbrift, 
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en  qui  (ëul  il  n'y  a  point  de  condamnation  ,    : 
ton  efprit  fie  ta  foy  combacrojent  t*  cori-up- 
lîon  charnelle,     C'efi  iàns  proroefle  de    \ 
Dieu, que  tu  penfes  eftre  fauve,  Sccontre    ' 
â  parole  qui  dit ,  £f  vmt  ne  vous  «mandez. 
voKs  pcrirtz.)    (£  ijui  Aeftbtk  au  Fth  l^irtÀt 
,  Dieu  demeure  fur  luy. 

Mais  le  fidcle  dira,  quelle  aiïëurancep^»* 
je  prendie  d'efti'e  exempt  de  condamaa- 
«ion,  &d'ci"treen  Jefus-Ovrilt,  vcu  que 
tt  chiur  eft  encore  il  forte  en  moy,  8c  que 
l'elprit  y  eft  fi  foible  ?  veu  que  je  liiis  en- 
core fajec  à  unt  de  péchez  &  de  def-  ' 
£rics? 

Certes  fi  ru  te  plais  en  tes  vices,  fî  tu  . 
^iherches  de  gayeté  de  cœur  à  contenter  ^ 
&  à  fuivre  tes  aflR:âions  charnelles,  Se  fi 
tancTCiKiitteTetùw,  ot  qa^on  te  rêi 
tire  du  chemin  du  <otivoiti(ës  diamelkÉ 
£cm(mdMM,  tu  n'«sp««DCc>KenJcfiife* 
Cilirift,mi^empc  de  «oad%Bn)fltion,£e«è 
|]?cft;)uiàr6tttd*«io(iBVHyâdele.'  '• - 
MuB il'iu géaiii pour  c»  ped)«i!,'i^ 
te  déplaiicDr}  £  tû  as  u«  trifteffi^  f^M 
Dicu-de  lis  aran-  eoffiifiisi  flcqtie  fè«N<ènt 
ta  «nos  I^  Se  ««dites  &  paiole^MÉf^ 
tefifter,  Ji  avec  tottt-  <xW  «e  Tens  enoa^ 
la  fin»  4upcefaé«AtGy&lei(iilMiVeBklU. 
an  tien  &Ata  8c  keguiâuù ,  tu  peitt  po(A>> 
uot-ccmportacM  e«iMaâ(M»^qui  Aifi 
■  leute- 
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feureronc  que  tu  es  en  Je(us-Ckri(t,  8c 
qu*il  n*y  a  contre  toy  nulle  condamna- 
tion. 

La  première  cft  <]ue  le  vray  Ghreftien 
neft  pas  un  homme  qui  foit  fans  péché,  & 
iàns  mauvaiiès  inclinations  y  mais  c*eit  un 
homme  qui  leur  refifte  de  qui  le^  combat , 
£c  Œii  ië  relevé  par  repeatance^ 

La  iècende  que  ces  gemiflèsnens 
poœ  tes  pèches,  &i  les  {nieres  &  medi«- 
Utions  de  la  parole  de  Dieu  que  tu  y  op« 
pôles  9  quoy  ^ue  non  avec  tout  le  luccez 
que  tu  defires,  font  des  preuve  de  ta  ré- 

{génération,  &  qu'en  cela  tu  cliemines  félon 
'efprit.  Car  fi  tu  eftois  mort  en  tess  pé- 
chez 9  tu  y  fèrois  infenfible ,  tû  ne  t'en  aF- 
fligerois  pa^  &  n'y  refifterois  pftis. 

Lt  troiiiéme  e(t  que  ks  taîEtuvaifès 
oonvoitifes  &  leurs  mouvetDeûs  font  piar- 
donnez  à  quiconque  y  refi(te  &  tels  Cotti- 
bat,  par  la  iby  &  pat  la  ref>enfeàM5C,  ou 
amandement  de  vie,  ielon  k  caute  iniaiU 
lible  de  TalUance  de  g^oe  ,  fi  tU  crois  n 
fesas  fauve  ficc. 

La  quatrième  confbktiôn  eft  ûfât  qui^ 
conque  refîfte  à  la  chair  par  TËiprit  de 
Dieu,  obtiendra  enfin  k  viéfcoix^.  Oiir 
l^Ëfpric  de  Dieu  qui  eft  en  nous,  eft  j^us 
grand  en  bonté ,  oC  en  force  que  tout  ce 
qui  cft  contre  nous,. que  Satan,  que  le 
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inonde,  que  la  chair ,  que  la  mort.     Que 

tout  cela  donc  nous  infpire  du  courage ,  à 

renoncer  à  la  chair,   &  a  la  combatre, 

pour  f uivre  les  mouvemens  de  TËiprit  de 

Dieu. 

£nfin  ici  a  lieu  .ce  que  dit  PApoftre 
2.  Cor.  8.  12.  Que  £1  la  promptitude  de 
courage  va  devant ,  on  eft  agréable  félon 
ce  qu'on  a ,  Se  non  pas  félon  ce  qu'on'  n^a 
point.  Si  donc  tu  as  une  franche  &  fîncé- 
re  volonté  8crefolution,  d'employer  à  ton 
lalut  la  mefure  de  grâce  de  rÉfpritdç 
Dieu,  que  tu  as  reçue,  tu  feras  agréable 
à  Dieu,  ôc  il  ne  t'abandonnera  jamais. 
Mais  le  Seigneur  dira  à  ton  ame ,  ma  grâ- 
ce te  fufiit^  ma  vertu  s'accomplit  dans 
ton  infirmité.  - 

Tpi.  4.  ^ouï  cet  efïet  ne  comriftez,  pas  le  St.  Ef- 
3o.  prif  de  Dieu^  par  lequel  vous  avez^  efté  fcel'- 
lez^  pour  le  jour  de  la  rédemption.  Vous  le 
contriflez,  fi  au  lieu  de  cheminer  félon 
luy ,  vous  cheminez  félon  la  chair.  Que 
diriez. vous  des  enfens  d'Ifraël,  s'ils  euflènt 
quitte  au  defèrt  la  conduitte  de  la  nuée , 
&  de  la  colomne  de  feu,  pour  fuivre leurs 
volontez }  Et  vous  qui  fuivez  au  chemin 
dudefeit  de  ce  monde,  vos  volontez  & 
les  exemples ,  &  confeils  de  la  chair  &  du 
fang  plufloll  que  les  inllrumcns  &  les 
mouvemens  de  rEfpritdeDicu,  combien 
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cftçs-rous  à  blafmerd^uiv  fi  mauvais  choix? 
Pilons  donc  le  Seigneur,  nous  qui  voya- 
geons au  defcit  de  ce  monde ,  que  (on  Ef* 
prit  prenne  de  plusci)  plus  force  &  vigueur 
en  nous,  afin  c^oubliuns  les  chofrs  ^«/  font vhu  j, 
en  arrière  j  &  nous  avançant  aux  chofes  qui  h. 
font  en  avant ,  nous  tirions  vers  le  but ,  auprix 
de  la  vocation  fuperntlle  qui  efi  en  jfefitS'^ 
ChrJfi, 

Si  nous  ibmmes  en  Jefiis^Chrifi; ,  ne 
Ibyons  pas  en  luy  des  membres  infeâs  & 
pourris  :  &  fi  vous  êtes  entez  fur  cet  ar- 
ore  de  vie ,  ne  produirez^*' vous  point  des 
fruiâs? 

Ne  difons  point  que  nous  (bmmes  en 
Jefus-Chiift  &  exempts  de  condamnation , 
parce  que  nous  fàiions  profellion  de  fon 
nom.  Plufieurs  ont  fait  des  miracles  en 
ion  nom  auxquels  le  Seigneur  dka ,  je  nç 
vous  at  jamais  connus  ^  parce  qu'ils  efioyent 
des  ouvriers  d'iniquité. 

Achab  fè  déguiia  en  la  bataille ,  mais  x.  Rois 
il  n'en  fut  pas  moins  reconnu  de  Dieu,  & 
par  fa  providence  tranfpercé  entre  les  mil* 
tiers  d'Ifrael.  Ainfi  it  ne  fervira  de  rien 
aux  méchan»  de.  fe  déguifer  par  une  feinte 
profefHon  dJedre.en  Jefus-Chri{t,  lacon« 
danmaciofi  de  Dieu  n^eh  Attrapera  pas  moins 
]es  hypociites.  11  faut  donc  que  la  gnacc 
CA  pous^  23C  s'arrefte .  pas  à  la  fimplc  p-.o'- 
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fcffion ,  mais  qu'elle  nous  porte  à  purger 
&  à  necoyçr  nos  coeurs^  Sa  à  mortifier  la 
chair  9  ann  que  rfifprit  y  vive  8c  regoe 
de  plus  en  plus  y  &  que  fuis  que  nous  fom- 
mes  ici  voyageurs,  appeliez  à  chemàntrf 
nous  ne  nous  arreflions  point,  car  celui-là 
nechemine  pas  qui  s'arrdte,  mais  qui  avan- 
ce. Afançons  en  (ànâification  :  oublions 
les  chofès  qui  font  en  arrière,  &  tirons 
vers  le  but,  à  rçavoil*,  an  prix  de  la  vo- 
cation fupemelie,  vocation  de  Dieu  en 
Jefus-Chrift,  auquel  appartieru:  iionncur 
(ï  gloire  au  fiecle  des  uecles.  .  Amen. 

PRIERE. 

Siignêftr  nêfirt  Dieu ,  n^us  nous  froflemws 
direchtf  devant  toy^  te  rendons  grâces  de  a 
éj^il  i*a  pieu  y  que  ce  jaurd'hui  nous  étjons  efté 
afiemblesL  en  ton  nom ,  pour  ouir  t4  parole. 
Jbome  nous  ,  i  Dieu  ,  que  par  elle  nousappre» 
nions  4  renoncer  k  nçus-mefines^  d  nous  efiu^ 
dier  4  ptniltfication*  Que  comme  ton  Fils 
bien' aimé  eft  venu  au  monde  par  fang  Crpar 
eau  9  non  feulement  pour  nous  délivrer  de  conm 
damnation  par  fin  fang ,  mais  aujfi  pmtr  nom 
fanSifierpar  Veau  de  fin  E^rÀ,  jai  nous  lé 
grâce  quefians  ji^ifiez  par  fin  fang ,  nous 
cheminions  devant  toy^non  pas  filon  la  chair  ^ 
mais  filon  /  Vj^r»; ,  que  nos  auvres  nousfi/ens 
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an  ttpnûignAgt  djjeuré  de  ta  diUâion^  t^urw 
preuve  certaine  de  U  remiffion  de  nos  péchez,, 
£Ues  fom  imparfaites^  Cr  la  chair  iC'j  p^ 
roift  que  trop  :  mais  tu  rtefieins  poffn  le  km- 
gnon  qm  fume ,  cr  tes  plus  faims  cr'  plus  Jî- 
deles  fervitews  ont  gémi  eneux'mefmespouY 
leurs  deffmtts  en  ton  fervice^  &  ta  vertu  Jf^efi 
parfaite  en  leur  infirmité.  Tu  feras  le  mef- 
me  envers  nousj  o  Dieu.  £e  cependant  tu 
nous  donneras  déplus  en  plus  tin  Bfirit^  (S 
ce  éjue  nous  ne  pouvons  de  nous^mefmes  ^  tu 
leferjts  en  nous  par  luy.  Car  comment  ne 
fuivrions^nous  les  mouvemens  de  la  chair  qui 
efi  noflre  propre  nature  ^  fi  tu  n^ opères  en  nous 
furnaêurellement  ?  Fajf  donc  ^  ô  bon  Dieu  ^ 
qu  autant  que  n^om^  femmes  en  ton  Fils  Jefus^ 
Chrifl ,  nous  eè  èmiom  comme  plantes  ferti'- 
les  y  des  fruité  àt  fiefiicr^  ^i  tf  foyent  agréa^- 
blés.  Faj  ^irV  M^t^Jr  ^  nova  femmes  en 
.  ce  corps  y  nous  chemièiékf^par  la  voje  de  tes 
commandÊmens  ,  'Mtf'nofire  patrie  celé  fie  ^ 
que  nous  oublions  les  chofes  qui  font  en  arrie^ 
roj  &  nous  avançant  aux  chofes  qui  font  en 
avant  ^  nous  tirions  vers  le  but  y  au  prix  de  U 
vocation  fupernelle  qui  ejl  en  Je  fus  •  Chrtfl. 
Là  où  eflans parvenus  nous  naîtrons  plus  la 
chair  qui  convoite  cemre  ton  E^it ,  cr  qui 
nous  defiourne  du  train  de  tes  cemmendemens. 
Mais  eUe  fera  emterement  abolie  &  de/iruite  y 
f:y[  ttius  ferertj  remplis  de  ton  E^rit ,   feur 
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ehemitier  Mfre's  CagnttKt  jrar  tota  tkUirM  & 
e^rt p4tr  l^  c.Mduttt4Mxv'tvts  fMtmnes,Aux 
fieuvii  de  ut-.  diUttSt  Pour  en  eftrt  étimellf 
mAti'  abreuve»..  Mats ,  ù  Dien ,  afin  qut 
noHs  p4rvsnions  i  cetîe  fiiieité  ,  fmrdmm 
MOUS  ttHsnupecittz,,  C  eniretittt pmrmi  tnu 
le^Mmècait  de  t4  piroU^  mllume  tt  omt  tour» 
/tt  l^rrr,  (ufcitéim  d*  ^dtles  Minces  CT-f. 
X^  fufeùaat  kjes_Eglifef  dvs  Princes^  ipii 
Iturs  fijent  ftrtt  netern^ters.  Fay  cette gr^ 
ce  é  m^rt  Rbj^  cmfervefa  perjôime  ficr/ê'y 


■      ■ 

s  È  R  M  ON 

(i  U  A  T  R  I  E'  M  E  , 

PRONONCE* 


CHARENTON, 

Le  jour  de  la  Pentecofte  ^  3;  i .  de 
May,  1626- 

Rom.  8.  verf.  2.  Caria  Loy  de  PEf- 
frit  de  Vie  aui  efi  en  Jefus-Chrifi^ 
nfa  affranchy  de  la  loy  au  fiché  à' 
de  la  mnrt. 


.  * 


Es  FrercsV  Troîi  cfaofcs  doivent 
eftre  cônfidérées  en  noftrc  fàlut: 
le  Perc  qui  nous  le  procure  :  le 
Fils  qui  nous  le  mérite:  &  le  St. 
Efprit  qui  nous  l'applique;  Or  les  troiis 
Feftes,  de  Noël,  de  Pafque  8c  de  la  Pen- 
tecofte  9  nous  propofeht  ces  trois  chofe. 
■En  la  fcftc  de  Noël ,  vous  voyex  le  Perc 
qui  nous  procurcle  falut,  en  envoyant  Ion 
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Fils  au  moiide.  En  la  Pafque  vous  voyez 
le  Fils ,  nous  inériunt  le  falut ,  par  le  fa- 
crifice  de  fa  croix  ,  &  i-cflufçiiant  pour 
noitre  juftificauon:  en  la  Pentccolw  vous 
voyez  le  St.  EXprit,  envoyéduCielennos 
cœurs,  pour  nous  appliquer  le  falut ,  ac- 
quis par  le  Fils,  Sc  procuré  par  le  Père. 
Cvir  que  le  Père  euft  envoyé  ion  Fils  en  la 
terre ,  cela  ne  fa-ris&ifoit  point ,  fi  Jefus- 
Clirifc  n'cuft  louffcrt;  Sc  que  le  Fils  euft 
fouÉfert }  cela  ne  nous  profitoit  point ,  s'il 
ne  nous  cftoii  applique  par  le  St.  Efprit. 
iKc(.  C'eft  pourquoi  St.  Pierre  dit  que  nowfem- 
*  *•  mes  éietiSj  [don  /a  providence  de  Dieu  le  Pè- 
re, 4  l' ohétfjifHce  cr  4  Vitfperfio/t  du  fang  de 
J^M'Chrifi,  far  U  {Àniitfe*i%on  du  St.  Ef- 
■  prit.  Il  nous  propolè  h.provUeiice  du  Père, 
pir  laquelle  le  falut  nous  a  cHé  »*donné. 
Il  iwui  ^vùifàBb  1«)^  thiTUft,  ^t»^ 
le  falut  nous  a  été  mérité  ),  OHkaKitiMBé* 
me  lieu,  il  nous  propofe  fdfptrfi»»  de  Ce 
fiu^ôu  OMtokCfi  c'efc-à-dir» ^ i*nriii 
tioodu  mérite  de  Chrift,  ptrlafiH&iC- 
ottioa  du  Su  S^pirit.  Ce  qui  aatt>«eé- 
tra  dcqudle  impcmaDce  eft  en  l*E|^ife 
QmCciauit}  renvojr  du  St.  Efprit-,  qiir 
jtaaf  çâebmns  ttijgurd^huy.  IJi  PtOt^ 
coite  ancieiine.  étoit  la  fefie  pour  k  Lsf 
^  Dieu  avoit  dôonée  au  peuple  d*Ifiae% 
'  du^tuote  joun  apféi  ia  Paltiue.  Or  J&- 
iu»- 
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lus  -  Chrifc  ayant  voulu  foufïrir  à  la  feftc 
de  Pafque,  comme  cftant  le  corps  &  la  vé- 
rité dts  figures,  a  voulu  auffi  a  la  Fenteco- 
ftc  envoyer  fen  St.  Efprit ,  d'autant  que 
fonËi^it  répond  àlaLoy,  comme  étant 
la  vertu  par  laquelle  s'bu^rômidit  en  nos 
cœurs  ,  ce  que  la  Loy  requiroit  au  dehors > 
car  la  Loy  c6x>it  une  lettre  ccrîtte  en  la 
pierre,  &  partant  fàm  efficace,  mais  le 
St.  Elpric  eft  k  vertu  inténeore ,  qui  la 
met  Se  cfcrit  en  nos  cœurs.  Comme  donc 
en  la  Pentecofte  ancienne ,  Dieu  avoit  don- 
né la  Loy  en  des  Tables  de  pierre  ^  en  la 
Pentecofte  Chrcftienne  Jefus-Chriit,  par 
le  doigt  de  (bn  Ëiprit,  eiciit  ià  loy  en  nos 
cœurs:  pour  vous  dii«,  qu'en  la  Pente- 
cofce  Chreftieone,  efi  par  le  St.  Ëfpritof* 
tée  la  pierre ,  c'eft-à-dire ,  l'endurdûement 
naturel  de  nos  âmes.  C'eit  pourquoy.le 
Seigneur,  au  ch.  ^6.  d'Ëzcchiel,  lait  al- 
lufion  à  cette  pierre  du  Vieux  Teltament^ 
&  à  l'avantage  de  la  Pentecofte  Cfarefticn* 
ne  9  diânt  verf.  16.  jfe  mettrsi  dedans 
VêHS  WÊ  efprit  nouveau  Cr  f^operai  le  cœur  de 
fierre  hers  de  vêftre  chair  y  cr  vêus  donnerai 
m  cœur  de  chair  ,  d  mettrai  mon  Efprit  ^ 
dedans  de  vous ,  o*  ferai  4iue  vous  chemine* 
roK  en  mes  ftatuts  SS  epte  vous  garderez,  mis 
ordonnances  cr  les  ferez.  :  &  TApoftre  2. 
Cor,  i.    roHs  efla  flptfirc  de  Chrifi  ,  ad-^ 
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■maifirée  par  mus ,  efcrilte  non^fa'tnt  d'Mcrit 
mais  ds  f  Bfprit  du  Dieu  vivxut^  nm^atut  u 
ta  plaques  de  pùrre ,  Kwaw  sa  plaques  cferf»- 
-  neltes  du  caitr  Et  pourqiiay  voyCL-vous  | 
fi  iouvent  au  Nouveau  Tellameat  qu'op- 
pofition  cft  faite  entre  Vefpric  &  Ji  latrct 
que  pour  vous  montrer  que  nous  avons  en 
la  PentecolteChrefticnne,  la  vérité  5c  l'ef-  ' 
fbâ  de  ce  que  la  Loy  ancienne  requcroit 
^  en  vain  des  pécheurs?  Qus  fi  vous  objec- 
tez qu'au  jour  de  la  Pentecoile ,  ne  furcDI 
données  que  des  grâces  excmordinaires  du 
_  Si.  El'prit  i  je  répondj,  que  le  plus  com- 
pieudle  moins  ,  &;  que  cet  envoy  tant  il- 
JuAve  de  i'Eiprit»  comprend  ceiuy  qui  & 
.  Élit  invilîblement  dans  nos  cœurs  >  voire  ■ 
qu'il  n'y  a  nen  eu  au  jour  de  la  Penteco- 
fte  qui  ne  nous  convienne  en  quelque  fa- 
çon. Car  ce  vent  impétueux  qui  rempiittei*- 
te  la  m-iiJQn^  où  les  Dilciples  eftoyent  a^ 
femblez,  n'ell-çe  pas  retncaccdeUErpnt, 
qiii  (e  tait  entendre  oi!i  il  luypiaift^  Ktjuî 
furmontant  tous  empclchemens  fouffle  où 
U  veut?  comme  dit  Jcius-Chrifc  a  Nice- 
deme»  Jt^vm  fii^  ok  U.vtKt^'CKtm'mMri 
U  fim  O'yûi.ne.fMtmd'ak  U  iâiia\iiiiwmwt 
,  im^  '.  «0(1.01»  pF^wl  i^  dc'  tofi£'  hommoi^tM 
;  cft.vi]a(kl'JEipEU.  ï  ^t  btpbmgffanÀéfMriàÊti 
t  hiea  qu^eUeS/ïnctnuciin  lagraecparticiiUép 
|R.^d9aRee  auu;eftiis  âQX  .ÂpoiCEes ,  de  .pati 
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ius  «  Cbrift  ayant  voulu  foufirir  à  la  fefte 
de  Pafi]iie,  comme  cftant  le  corps  &  la  ve- 
nte des  £gure8|  a  voulu  auffi  a  la  Fenteco- 
fie  envojrer  fea  Se,  Ëiprk  ,  d*autant  que 
Gmlifyïk  r^ocxl  àlaLoy,  comme  étaot 
la  vertu  par  laquelle  s'Iaoœmplît  en  nos 
ooeoR,  cequelaLoy  reqoSîoic  au  dehors, 
car  laLoy  eifioit  une  lettre  écritce  en  la 
pîenie,  &  partant  fans  eflEkrace,  mais  le 
&•  ^pric  eft  1^  vertu  incérieare)  qui  la 
met  le  cfcnt  en  nos  cœurs.  Comme  donc 
en  la  fîentecofte  ancienne  )  Dieu  avoôt  don- 
héïk  Lcv  en  des  Tahks  de  pierir  ;  en  4a 
PfcncQCom  Chrétienne  Jefus-Chrite ,  par 
kdo^defim  Ë^pdtj  ciciit  &loyennos 
cçnrs;  pour  vous  dire,  qu'en  la  Pente* 
cafte  Chreftienne,  t&  par  le  St.  Ëfpritof* 
téeia pierre 9  c^dt-à-dire^rendurciflement 
'  nttunel  de  nos  âmes.  C'eft  pourquoy,  le 
Seigneur,  au  cfa.  ^6.  d'Ewchiel,  hût  al^ 
lufion  à  cette  pierre  dn  Vieux  Teliament, 
&  à  l'avantage  de  laPenircofœ  Chreftien* 
ne,  di£mt  verf.  z6.  y  g  muttéû  dedans 
V99IM  emtfjnrit  nouveau  Cr  j'^efierai  le  cœur  de 
fierrw  hors  de  voftre  chair  ^  Cr  vous  donnerai 
Ans  onvr  de  chair  y  &  mettrai  mon  Efpriê  au 
dodans  de  vous^  &  ferai  ^ue  vous  chemine* 
r»C  on  mes  fiatuts  i$  que  vous  garderez,  nM 
ordonnances  cr  les  feresL  :  &  TApoitre  %. 
Cor.  j.    F^Hs  efcs  l'ififire  de  Chrifi  ,  ^- 

mi*' 
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tion,  doit  cftrc  prife  de  Tefficacc  de  l'Ef-     j 
prii  de  Dieu  en  nos  cœurs  i   cet  Efprit     | 
eftaot  Efprit  de  vie  &  Efprit  de  fandifi-     : 
cation,  qui  feellc  &  applicfuc  es  fidclieslc 
mérite  du  fang  de  Jefus-Chrift,  &  qui  o- 
pcre  en  ^ectanevieéternellcen  oous}«ne    1 
_  vie,  dis-ie.oppoféeaupéché&àlacoiTup- 
lion  ,   que  l'Ecriture  appelle  une  mort  <& 
péché  i  car  l'affeftion  delachaiv  eltmort, 
mais  l'aftcaion  de  l'Efprii  eft  vie  6c  paix. 
Afin  que,  d'entrée  en  ce  texte,  par  la  liai- 
fon  de  ce  verict  avec  le  précédent ,  vous 
appreniez  comment  vous  jugerez,  qu'il  n> 
a  point  de  condamnation  contre  vous,  & 
que  vous  cftes  en  Jefus-Chrift,  à  Içavoir, 
u  réellement  8c  effeétivemeni  vous  fentez 
en  vos  cœurs  fon  Efprit,  vousfàifant  che- 
miner enjuftice  &  faindeté;  car  Jî  quel- 
qu'un n'a  point  i'ffprit  dt  Chriji ,   cetujr/d 
n''efl  point  i  luy,  dit  l'Apoftre  en  ce  mef- 
me  chaiHtrç.    AuÉ  certca  kl  vie  qutf'JI^ 
iiifCtknft  ?wi  a  méritée  cn^AiCKiâ^'èHft 
fille  00a  feulemcae  en  rémiffioa  dn-fX^ 
diez , ,  qui  eu  ua  éltHj^cmets  d«  «ud,WJ(6 
suât  ea  pré&nce  ik  bien.,  à  l^volTMl^ 
inage .  de  Dieu  réfidatite  en  nous.    Qittt 
viedooc  devant  cftrc  produitce  en  «Sf 'p» 
le^c.  ETprit  ,  te  pourras  •ni^gtoriiSa'«lt 
maitede.Cbrift.  âl'-Erpricdu  Seignrar 
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1er  divers  langages ,  elles  ne  laiflènt  pas  de 
montrer  une  grâce  commune  à  tous  les  fi- 
dèles ,  en  ce  que  Dieu  fous  l'Evangile 
fanâifie  nos  langues  ,  pour  annoncer  fa 
louange:  ôccefiweft-ce  pas  cet efprit pu- 
rifiant )  figure  autrefois  à  Ëfaié  par  un 
charhon  vif^fûs  de  defius  Tautel,  dont  Tes 
lèvres  fiirent  purifiées  ?  Ce  feu  encore ,  cft- 
ce  pas  la  vertu  de  rEfprit ,  à  efclaircr  nos 
entendemens ,  ëc  a  échaufter  nos  cœurs  de 
l'amour  de  Dieu  ,  que  St.  Jean  Baptiftfc 
monltre  quand  il  dit  que  Chrift  baptife^/» 
St.  Efprit  cr  de  feu}  Il  fera  donc  conve- 
liable ,  qu'en  cette  journée  de  la  Penteco- 
fte  Chreiticnne ,  nous  vous  parlions  de  cet 
Éfprit  de  Dieu,  qui  eft  envoyé  en  nos 
i:œui'S.  C'ell  ce  que  nous  ferons  fur  ces 
mots  de  TApottrc  Rom.  8.  2.  Lol  Loj  de 
l^ Efprit  de  vie  qui  eji  en  Jefus-  Chrifi  m'a 
affranchi  de  la  loj  du  péché  <^  de  la  mort. 
Paroles  d'autant  plus  dignes  de  vollre  at- 
tention ,  qu'elles  vous  repréfcntent  TEi- 
prit  de  Chrift  ,  par  fes  plus  excellens  & 
plus  (àlutaires  eftcéts.  L'Apottre  vcnoit 
de  dire  ,  il  n^y  a  maintenant  nulle  condani" 
nation  4  ceux  qui  font  en  Je  fus-  Chrtfi ,  qtn  ne 
cheminent  point  félon  la  chair  ^  mais  félon  Tef" 
prit^  &  à  cela  il  ajoute,  caria  loj  dePEf- 
prit  de  vie^  SCc  Paroles  par  lesqudles  il 
montre  que  la  preuve  de  noftre  jultifica- 

lion 
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tion,  doit  cftre  prife  de  l'efficace  de  TEf- 
prit  de  Dieu  en  nos  coeurs  \  cet  Efprit 
cftant  Efprit  de  vie  &  Efprk  de  fandifi- 
cadon,  qui  ièelle  ÔC  applique  es  fidelles  le 
mérite  du  fang  de  Jefias-Chiûft^  ï8c  qui  o- 
pere  en  cflfeâ:aQevîc^terneUcen  nousjKHie 
vie,  dis-je,oppofée  au  péché  &  à  la  corrup- 


ya  de  TËfprit  eft  vie  oc  paix. 
Afin  que ,  d'entrée  en  ce  texte ,  par  la  liai- 


point 

2UC  vous  eftcs  en  Jefus-Chrift ,  à  fçavoir, 
i  réellement  &  e£f(^ivemenc  vous  fentex 
en  vos  cœurs  (on  Elprit»  vousfàifant  che- 
miner en  juftice  &  (kinéteté  i  car  fi  qneU 
qtiun  rCa  point  l^ Efprit  dt  Chrifij   ctluy^tk 
n*efl  point  k  luy ,  dit  T Apoftre  en  ce  mef- 
me  chapitre.    Auffi  certes  la  vie  que  Je- 
fus-Chrift vous  a  méritée  en  la  croix,  con- 
fifte  non  feulement  en  rémiffion  des  pé- 
chez ,  qui  eft  un  éloigiicment  du  mal,mais 
auffi  en  prélence  de  bien ,  à  fçavoir  en  Ti- 
mage  de  Dieu  réfidante  en  nous.     Cette 
vie  donc  devant  eftre  produitte  en  toy  par 
le  St.  Efprit ,  te  pounas  -  tu  glorifier  du 
mérite  de  Cbrift,  fî  Tiifprit  du  Seigneur 
a'^  rien  opéré  dedans  toy  9  &  n'y  a  point 

pro- 
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produit  ce  que  tu  dis  t'avoir  efté  mérité  ? 
Non»  ce  (ont  des cfaofo qu'il âutconjoin- 
dxcj  le  mérite  de  Gfacîft  &  l'appHcation 
qiû  nous  en  eft  iaitie  par  r£ipiit  :  -afin 
que  iitudis,  iln'jansuaneaaatiiiillecoB- 
daamaùon  joomse  moy  qui  fiiis  cm  Jditf^ 
GbriA^  tu  puifiès  ajouter,  car  U  loy  de 
f^^ritde  wfnie^^em y^in<kirift  ^  mfm 
nfvéenchi^  8cc« 

Qr  jd  MUS  ne  nous  ai'cfcroDs  pas  Â 
réfister  ks  cxpofition$  de  ceux,  qui  par 
css  OBOts  de  la  Ley  de  FE^m  de  vie ,  ont 
entendu  rEvu^e ,  oppofé  à  hLoy  de 
ifii^fiëj  laquelle  ils  ont  eftimé  que  TApo- 
ftie«roelloitL#^  de  pecbéàcdemert^  félon 
qp;i\HUeurs  il  appellebi  hayun  minifiere  de 
men^  &  ctit  que  par  elle  le  péché  eftren^ 
du  exceffiTcment.  péchant.  Nous  vous 
diims  feulement  que  pour  prendre  les  ter- 
mes de  r Apoâre  en  leur  vray  fens ,  il  faut 
Goofidércr  que  c'eft  ce  qu^il  a  appelle  ci* 
deflhis  Lej  dépêche^ car  ce  n'eft  pus  la Lôy 
derMoyfe  qu'il  a  ainfiappetlée^  maisTef* 
ficade  des  convoitiies  chmielles  :  cela  eft 
clair  es  mots  du  chapitre  précédent  verf. 
*î-  J^  ^ff»  ^  ^^^  V AipoCvrt^fte  loy  en  mes 
wtemtnres^  hatéMant  contre  hi  lej  de  mmen^ 
tiiidemsm  O^  me  rendant  prijennier  i  la  tej 
du  péché ^  qui  efi  tnmes membres^  cdan^eft 

pas  la  Loy  de  Moyfe^,  car  elkii-eft  pas^n 

nos 


nos  membres,  mais  dc&  Vd&cace  du 
ché  du  vieil  homme  cpû  eft  eonous; 
.paroifc  encompar.cek parties. -de L'Ap 
qu  mefme  dbapitre  wex&ituj  x^etrétUf 
u/hj,  en  amf  9  ipasd^e  «euXcCUnsJa  1 
^ue  le  inal.tft. attache  à»»]^^  ^  jKr  p 
cHte  hf.ifire  em  mn  %  c'efc^^^dire^  -4 
fm^  •^^fiàgiÊBSt.iyméicc^  .JLaiaiiba-dc 
te  fîgnificatîoa  elc  aflez  évidente.^' 
.iCQmme;:im  jb^^ateur  9oxoc&  km  4 
jicé  ^  •  fbaGempiï|e .  fi&i&  puifiànâeifii 
hcyiuBe9».qiunaâLleiir  knpofe  Tes  io 
les  ajSujeCtit*  àlelles  :.  le  mot  de  Loi  fe' 
bien  prendre  .pDiû*  une.  eâSicace  &  oui 
.^s  .qui  aiTujââtU  comateFif^poTtre^ec 

tSt.^VL  f .  dllvIEI^d^ 

p^rf^nne-  tant  U  temps  que  Uferfinne  t 
vUfy  cr  fi  le  marjf  menn  ^  la  femme  ej 
livrée  de  la  loy  du  mary  ?  c*efî*ît-dirc 
h  domination.  ^  de  la  puiflance , .  quil' 
jetiiloit  au  mary.  Icy  donc  la  loy  de  L'Efj^ 
vie^  eft  Tefficace  Se  la  puiûancc  dé; 
prit  vivifiant:,  afin  que  par  ce  inot  ciel 
vous  appreniez  combien  eft  grande  la 
tu  dç  Ji'Efbrit  à  aflujetir  à  loy  nos  pei 
&  nos  af&âions.  Nous  liions  au  ^ 
Zacii^arie  verf.  6.  que  Dieu  promeeai 
délivrer  fon  peuple  de  captivité  &.c 
ramener  àjérulalem^  difoit,  ù  n'eft 
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pitràrmA^  niparfàrce^  mais  par  mon  Efprit 
a  dit  TiEiirttH  des  arèftefe  ^  oppo(ànt  à  cou* 
1  te  Vertu  huiAame,  celle  de  Ton  EiprityCom- 
i  me-  eitauit  itiânitùent  au  deffijs ,  d*où  en- 
faite  il  reptéicnte  cet  Ëfprit ,  abbatcaDt 
ks  mmitagnes,    &  les  redtiiiant  en  une 

Êahie. .  Cefl:  la  mefme  venu  par  laquel- 
noQÈ  fommes  délivitz  de  la  captivité  du 
pcdié  ,  •&  eftablis  en  h  Jerufàlém  d'en- 
umc^  â&voiry  non  quelque  vertu  légère ^ 
ûomme  c&  celle  de  la  chair  &  du  fang  , 
mais  k  loy  de  TEibrit,  la  vertu  du  Tout- 
;  poiftuity  veu  qu'il  s'agift  d'abatre  dedans 
'  imik^toute  hauteOè,  qui  s-efleve  contre 
DiBO's'fic  d-amener  toutes  penfées  captives 
i ÎN]lléïflance  •  de  Chrift.  C'eft  cette  effi- 
tact  &  vertu  que  Dieu  fit  fèntir  à  Paul, 
lors  que  l'ayant  abbatu ,  Se  le  voulant  con- 
verâr )  il  luy  dit  j  il  t'eft  dttr  de  regimber 
comre  rMiguillon.  £t  combien  eft  grande 
Gèâê  '  vertu ,  puis  qu'elle  change  le  cœur 
de  piierre  en  cœur  de  chair  ,  qu'elle  nous 
Eût  nouvelles  créatures ,  voire  puis  que  par 
elles  Jëfus-Chrift  a  été  reflufcité  des  morts, 
comme  dit  VA  poftre  Rom.  i .  Que  Jejus' 
Chrifi  a  efté  déclaré  Fils  de  Dieu  en  puiffdn^ 
Cfiy  par  r  Efprit  de  Sanilification  ,  ajjavoir 
par'iJa'  rejurroiiion  d'entre  les  thons  ^  dont 
anffi  il  :dit  Ephef.'  i.  que  tesâceUeme  gran^ 
\  de  la  pmffknce   deDien  envers- nous 

qui 
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(lui  croyons  filon  P^céco  do  UpuifiéUHiO, 

/4  forco  f     eli  eelU  éjfstâ  Dku  4  déployée 

Ckrifij  quand  il  Va  repufcUo  des,  morts*,  X 

icns-tu  point  encore,  4  pecliciir.,  t»  ; 

fixons  s'afllijecir  àChrift?  Tu  a'«s  poi 

encore  receu  la  loy  ée  If  Ë(pri£  t    itt  n 

encore  t^  U.  Ipfr  e3ffieriei]t!e«  la  loy  de 

Itttse  9. :fi  4iir  avm  ifficeu  L'Eiprk  dodi 

tcy ,    tu  ftiHifloîs &kMr  &s  ft  pQii&adi 

aifi^^  ^  ^>^  ^  amâioD»;  «ir  à 

cette  1(^'  p8«:  baueUe  TEvisiiigik  dnw 

re:  le  fc^pOre  idett  fbice  deCihrtft,..&: 

pujySâncé  à  âluti  i  raiioa  de  quoy.  TAl 

ibe  ditTheC  i,  No^  psidkaeion  det 

VéUfffie  nUpoim  ofiiéen-  vtfim  endroit  fok 

mem  en  forplc  ,    ,mak  auffi  em  vortn  C^ 

2ffriu    Or  ici  pour  (ùivve  noftfle  Apol 

confiderons  troiç  poinâs  principaux  , 

I.  Le  titre  de  cctEfprit,.  àlçavoirT. 

prit  de  vie. 

II.  Le  chef  auquel  il  rcfîde ,  en  Je\ 
Chrifl. 

III.  Les  effeéts  de  cet  Efprit  en  noi 
c'eâ  qtiU  nous  a  affranchi  de  la  loy  dupOi 
Ci  de  la  mort, 

roiNT.  Quant  au  premier  point  y  qui  eft  du 
tre  de  vie  qui  eil  ici  donné  au  St.  Efpr 
TApoftrc  I.  Cor.  15.  45,  nous  fait  voir 
cailbn  de  ca  titre  ^  quand  en  nous  proj; 
£mt  deux  fortes  de  vie  Se  deux  iburces 

vi 
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vîe^  il  dit  que  le  fremier  Adéim  a  efte  féût 
l  tn  mmi  wo^me^  €7*  U  JLnnier  Adam  en  Ef- 
\  orâ  viivifi4^*  ^  Là  9  par  Féme  ^iwame  if  en* 
tend  le  priacipe  de  la  vie  naturelle ,  par 
laquelle  nous  vivoos  ici  bas  conarnc  hom- 
mes 8c  que  nous  avons  d- Adam  par  la  gé- 
ténOoùi  rnsis  par  Vlfirù  vivifim^  ilen« 
I  tend  le  pnacipe  d'une  vie  fiu»aturelle,par 
'   ]aqBeUenous.vivoDsœmnieeii&iisdeIM^ 
Pour  vous  dire  que  quand  le  &.E%iteft 
anpdlé  E^t  eU  vie  ,  cela  fè  reporte  à  la 
vie  cdcfte  &  fiimatinfelk,  que  nous  avons 
'•   if^lt6jBfOsù&9  Se  la  raîfen  de  k  compa- 
I   raifan  dk  tfxt  comme  Adam  recevant  une 
ite,  ion  corps  en  fut  vivifié.auffi 
en  nos  âmes  TElprit  de  Chrift,; 

i,  fljmes  en  reçoivent  une  vie  nouvelle , 

un  c&xc  nouveau  en  fâpience ,  en  juflice 

fie  fiiinteté.     Ce  n'eft  pas  que  rEfprit  de 

Cbrâl  ne  loit  auffi  Fauteur  de  la  vie  nar 

turclle  que  nous  avons.    Car  chacun  dic 

nous  a  à  dire  avec  Elihu  (Job  35.  4.)  L*Ef- 

frii  du  Dieu  fort  m'a  fait ,    cr  lefouffle  du 

T^ta^ptUfam  m'a  vivifié.    Cet  Ëfprit  eft 

cduy  qui  en  la  création  fe  mouvoit  fur  le 

defims  d€s  eaux ,  à  fçavoir  pour  donner  Te- 

fire  à  toutes  chofès.    Il  eft  en  foy  la  vie 

mefine ,  &  la  fburce  de  vie  à  toutes  cr^- 

tûtes.    Mais  il  s^agift  ici  de  la  vie  que  nous 

avons  par  TËvangile  »  de  cette  vie  que 

rA- 
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rApoftre  appelle ,  la  vie  de  Dieù^  EeheC 
4.  j  8.  quand  il  dit,  qûe/^i  Gemils  efiejem 
efitéingers  de  U  vie  de  Dieu^  pair  IHgm/rém* 
ce  cr  pétt  Vendurci^cment  de  leur  cœtir.  Car 
avant  la  grâce  dé  la  régénération  9  mus* 
femmes  mens  en  nfis  féuttei  Si.ji^ches^^  '^Ëph.. 
z .  morts  eff'  vivant  ^:  cbinme  •  'paail^  -PAteon  i 
lire  I . TinRf  ^.deU  veme  qiH^vk^  MjdH$ces.  • 
Èc  certes  comme  fans  Taroe  tecorpsjifa: 
point  de  mouvement ,  aoQi  {àm4*Ëiprit  de 
DieU'  rhomme  n*a  aucun  mouvement  pour 
les  choies  celefles,  f homme animial ne cêm^- 
prend  point  les  chofes  de  'VEfptie  de  Dièn^ 
elles  Ihj  font  fefie:  &  comme  le' corps  dic- 
vient  puanteur  &  infeâion ,  aitiii  lans  P^*^ 
prit  de  Dieu  ,  Thomme  n*eft  qu'impure- 
té &  infeâion  de  vice  &  de  péché /qui 
furmonte  de  beaucoup  celle  du  Lazare  au 
fcpulcre,  félon  qu'il  eft  dir  Job  ly.  16. 
que  rhomme  eji  abominable^   O*  ftsake  jwî 
boit  Pini^uite  comme  l'eau.     Et  ce  qu*eirla 
Nomb.Loy  un  homme  mort  rendait  fouillé  tout  ce 
'^'      qui  étoit  autour  de  luj  ^  iS  devoit  efhre  porté 
hors  du  camp ,  hors  des  portes  ,  n^eiloitquHl» 
ne  figure  de  l'exécration  ,  en  laquelle  eft 
devant  Dieu  l'homme  mort  en  ies-pechez. 
Telle  cftant  donc  noftre  condition  natu- 
relle,  voici  rEfpiit  de  Cbrift  appelle  £/i 
prit  de  vie ^  parce  que  noûs'lommes  vivi- 
fiez par  luy.  Nous  fommes.ces  os-ièc^ou 
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furent  montrez  en  vifion  à  Ezechicl  chap. 
37-  dans  lesquels  d'Efprit  de  Dieu  entra, 
èc  ils  revefquirent.-  En  un  mot  l'explica- 
tion de  ce  titre  (VEj^rit  de  vie  eft  en  ce 
que  dit  Jefus-Chrifc  au  3.  de  St.  Jean  ^u» 
rtOHS  rcnaipons  de  t*Efprit^  &  en  St.  Jean 
-6.(^3.  que  c^cUr  EJprit  qui  vivife.  Les  pa- 
roles que  je  vous  dis  fom  efprit  C^  vie. 

Or  ici  eft  confiderable  Ja  manière  de  la- 
quelle cet  Efprit  vivifie,  voire  eu  égard  à 
laquelle  Jefus-Chrift  oppoie  fon  Eiprit  à 
(a  chair,  difant,  la  chair  ne  profite  de  rien  ^ 
4:'* eft r Ej^rit qui  vivifie.  Certes,  mes  Frè- 
res, tout  ce  qui  eft  en  Jefus-Chrift  eft  vi- 
vifiant ,  mais  il  y  a  une  manière  de  vivi» 
fier  ^  laquelle  feule  convient  à  l'efprit ,  & 
au  regard  de  laquelle  la  chair  ne  profite 
de  rien.  11  y  a  une  manière  de  vivifier 
en  qualité  de  rançon  &  de  fanilification ,  à 
la  juftice  de  Dieu,  pour  nos  péchez  ,  6c 
c'cft  ainfi  que  la  chair  de  Chrift  vivifie, 
&  à  cet  égard  qu'elle  eft  ^ip^tWéc viande^ 
à  (çavoir,  parce  qu'elle  eft  la  caufie  meri' 
taire  de  nollre  vie ,  ayant  été  ofterte  en 
ficrificc  en  la  croix ,  lèlon  que  dit  Jcfus- 
Chrift  Jean  6.  f  i .  qu'il  donnera  fa  chair 
four  la  vie  du  monde:  mais  il  y  a  une  autre 
manière  de  vivifier  en  qualité  de  caufe  tfi- 
fciente  ^  qui  doit  opérer  dedans  nous,  & 
y  liabiter,  en  la  manière  que  l'amc  vivifie 
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le  corps  en  habitant  en  luy,  &  y  opérant, 
&  c'elt  ainfique  l'elprit  vivifie,  car  il  doit 
entrer  &:  habiter  en  nos  âmes ,  voire  en 
nos  corps  pour  les  vivifier.     Ne  f^avez.^ 
vous  pas  j  dit  l'Apoftre  i.  Cor.  6.  19.  que 
vo/ire  corps  efi  le  temple  du  St.  E^rit  qui  efl 
en  voHs^  lequel  "vous  ave^,  de  Dieu.     Les 
Juifs  donc   s'abuibyent   d'attribuer  à  la 
chair  de  Chrift,  ce  qui  convient  à  PEf- 
prit,  à  Içavoir,  de  vivifier  en  entrant  de- 
dans nous.    Et  de  fait  la  maÛè  &  fubfknr 
ce  d'un  corps  ne  peut  entrer  &  habiter 
dedans  nos  âmes  9  ôc  y  opérer  \  veu  que 
nos  âmes  font  fpirituelies ,  il  faut  que  ce 
foit  un  efprit  qui  entre  &  habite  en  elles  : 
c'efl:  pourquoy  aufli  St.  Paul  dit  Eph.  j.. 
17.  que  Jeftis-Chrifi  habite  en  nos  caurspar 
la  foj^  c'cft  à  dire,  en  nos  âmes,  parce 
que  le  cœur  cft  le  lîege  des  afti. étions,  fur 
lesquelles  une  fubftance  corporelle  ne  peut 
rien.  Audi  Chrill  au  lieu  fus-allcgué ,  Jean 
6.6%.  enfeigne  qu'il  eflcvcra  fa  chair  au 
ciel.     Que  lêra-ce  donc  /î  vous  voyez,  le 
Fils  de  ï^ Homme  ,  monter  Ik  ok  il  eftoit  pre- 
mierewent'i  &  à  l'opofite,  St.  Jean  14. v. 
\6  17.  il  confole  les  fidèles  de  Ion  alcen- 
fion  au  Ciel ,  de  ce  qu'il  envoyera  [on  Ef" 
prit ^  qui  demeurera  avec  eux  éternellement^ 
cr  qui  fera  en  eux.     Et  pour  vous  montrer 
en  effet  que  c'eft  Tefpnt  qui  vivifie ,   & 

non 
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non  la  chair  en  entrant  dedans  nous ,  la 
vie  éternelle,  qui  nous  eft communiquée, 
confiile  2,  l'égard  de  Vame^  en  l'image  de 
Dieu ,  à  f çavoir  ,   en  la  connoiflance  de 
l'entendement ,  &  en  la  juftice  &  fainteté 
de  la  volonté  5  or  c'cft  le  St.  Efprit  &c  non 
la  chair  qui  produit. la  lumière  de  Tenten- 
dément  &  la  fainteté  de  la  volonté  :   la 
chair  a  mérité  en  la  croix  que  cette  vie 
fîift  produite  en  nous,  mais  ce  qui  Ty  pro- 
duit c'ell  Tefprit ,  qui  renouvelé  Tcntende- 
ment  &  la  volonté,  comme  dit  PApc^ftre 
Tite  3.  que  Dieu  nous  a  fauve z.  far  le  lave^^ 
meut  de  régénération  &  le  renouvelement  du 
St.  E^rit.     £t  Rom.  14.    le  Royaume  de 
Dieu  efi  jufUce  ^  paixj  €5  joye  par  leSt.Efm 
frit  :  &  quant  au  corps ,  fa  vie  éternelle 
■confiftera  en  fa  refurreâion ,  mais  dere- 
chef, comme  c*eft  bien  la  chair  de  Chrilt , 
c'eft  à  dire.  Je  facrifice  de  la  croix,  qui 
a  mérité  à  nos  corps  cette  rélurreébon , 
c'cll  non  la  chair,  mais  l'clprit  qui  la  pro- 
duit, comme  dit  PApoftrc  Rom.  8.  10. 
Si  Chrtfi  efi  en  vous ,  le  corps  efi  bien  mort 
4  canfr  du  péché  9  mais  refprtt  e(l  vie  d  caum 
fe  de  la  jufiicie.  Or  fi  f  efprit  de  celur  qm  a  ref* 
fiifcné  jfejus  des  morts  habite  en  vous    il  t/i- 
vrfiera  attffi  vos  corps  mortels  ,  par  fn  hfprit 
habitant  en  vous.  Auffi  remarquez  que  com- 
me Chrilt  eft  reflbfcité  des  morts ,  ainfi 
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ferons-nous.  Or  Chrifl  a  efté  mortifié  tt 
chair ,  mais  vivifie  par  l^Efprit ,  dit  St.  Pier- 
re au  ch.  g.  de  là  première  Epiftre.  Donc 
auffi  noftre  chair  ayant  été  mortifiée,  cl- 
ic fera  vivifiée  par  TEfprit,  &  noftre  A- 
poftre  regarde  à  cela  en  noftre  texte, 
quand  il  dit  que  la  loj  de  l'efprit  de  vie  qni 
eft  en  Jefus-Chrifl  ,  nêus  affranchit  de  la  loj 
du  péché  &  de  la  mort^  Car  pourquoy  nous 
parie-t-il  de  Te/prit  de  vie  qui  eftenjefus- 
Chrift ,  finon  pour  nous  dire  que  nous  de- 
vons eftre  vivifiez  par  le  mefme  moyen 
que  noftre  chef 5  àfçavoir,  par  un  me(^ 
me  efprit  ?  Or  de  la  manière  dont  l'Et 
prit  de  Chrift  nous  vivifie ,  nous  pouvons 
aller  plus  avant  dans  le  myftere  de  noftre 
falut ,  pour  une  fînguliere  conlolation  de 
nos  âmes. 

Car  cet  Efprit  de  Chrifi:  qui  entre  de- 
dans nous,  elc  le  principal  el'tre  de  Chrift. 
Avant  que  Jcfus-Chrift  prift  noftre  nature 
humaine,  fi  perfonne  avoit  fon  eftre  en 
cet  Efprit  éternel ,  6c  la  nature  humaine 
eft  furvenue ,  non  pas  pour  donner  eftre  à 
la  perfonne ,  mais  pour  eftre  jointe  à  la 
perfonne:  donc  il  rcfulte  que  par  cet  Ef- 
prit  Jcfus-Chrift  eft  dedans  nous,  vrayc- 
mcnt  &  très-rcellcment,  voire  que  par  cet 
efprit  nous  fomnics joinéès  à  l'on  corps.  Car 
par  tcutoù  eft  cet  efprit  il  atteint,  par  fon 
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cftenduë  infinie ,  jufques  au  corps  de  Chrifr, 
qui  eli  au  Ciel  à  la  droite  de  Dieu ,  tcllc- 
m:nt  que  pur  cet  cfpric  nous  fommes  unis 
au  corps  de  Chrift,.  &  demeurons  chair  ,.t 
de  fâ  chair  &  os  de  ièsos,  noftre  chair  SCxz- 
la  iienne  efcans  vivifiées  par  un  mefme  ei-  ^; 

prit. 

Et  voilà  pourquoy  nous  cfc  appliqué  le 
mérite  de  Chrilt.  Car  certes  ce  mérite 
ne  pouvoit  nous  efire  imputé,  que  nous 
ne  fuflîons  un  mefme  corps  avec  celuy  qui 
avoit  fatisfeit  à  Dieu*  Voici  donc  lemy- 
llere  que  l'obéïflance  de  Chrift,  &  le  (ang 
efpandu  en  la  croix  nous  eft  alloué ,  pour- 
ce  que  par  un  mefme  efprit ,  nous  fom- 
mes incorporez  à  cette  mefme  chair ,  qui 
a  efté  ofierte  en  (àcrifice  en  la  croix,  8c 
que  nous  fommes  faits  membres  de  celuy 
qui  a  fatis&it;  or  lajuftice  ôc  la  (àtisfa* 
tfcion  du  chef  appartient  aux  membres. 

Et  d'ici  vous  apprendrez  pourquoy  les 

éprouvez  n*ont  point  de  part  au  mérite 

c  Jclus'Chrift.     Ce  n'eft  pas  que  Icmc- 

tc  de  Chrill,{bit  trop  court  pour  s-'eftcndrc 

rcux.  Carjefus-Chriftafuffifammcnt  fa* 

fait ,  non  feulement  pour  nos  pechcz^mais 

îî  pour  ceux  de  tout  le  monde.  Mais  c'ell 

ils  n'ont  pas  reccu  par  foy  le  St.  Efprit 

T  eftre  incorporezà  Chrilt,  mais  font  de- 

irez  en  leur  endurcillèmcnc.  Car  s'ils 
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cjun:  c::e  iikrorportz  à  Cnrift,  la  vic& 
k  ialin  dr  Chr::î  le  nift  entendu  fur  eux , 
Tcu  eue  Chhit  cft  le  Sauveur  de  (on  corps. 

£:  u  c'eû  ^Eiprii  ^  mêus  vivifie  j  n*en 
iccuCilez-vous  pas  ces  cniêignemens? 

I.  Qjre  zK>lb'e  vie  fpiritueile  ne  vient 
nuV..3ienc  des  forces  naturelles  du  précen» 
du  rrinc- arbitre ,  nuis  dcrËfprii  de  Dieu, 
iV.o.i  Qjz  cit  St.  Jean  au  ch.  i.  de  IbnE- 
vangi^e ,  que  ceux  ^ «i  crejem  en  yejns'Cbnft , 
ne  fit:  fein:  nez,  de  fing  ^  ni  de  Is  velemé 
de  U  cbMTj  ni  de  U  welenté  de  rhemme^ 
mnéj  j'cfii  nez,  de  Dieu  %  &  que  s'accomplit 
en  nous  myiliquement  ce  qui  eft  dit  d^Ifaaci 
quant  à  la  naiflànce  qu'il  eut  d'Abraham , 
qu'il  étoit  né  ielon  l'efprit,  d^autant  qu*fl 
n'eftoit  point  né  des  forces  naturelles  d'A- 
braham Se  de  Sara  y  mais  de  la  vertu  de 
D:eu  furniturelle. 

II.  Que  la  fontaine  de  vie  éternelle  eft 
mife  dedans  nous,  à  fçavoir,  refprie  de 
ifie ,  comme  dit  Jefiis-Chrift  Jean  ch.  4. 
14,  Qui  hoira  de  VenH  que  je  luj  denneréii^ 
elle  fera  en  luj  une  fentnine  d^eau  en  vie 
éternelle.  Or^  difrit'il,  cela  de  l^Efprii 
éfue  dévoient  recevetr  ceux  qui  croyent  en  luj  ^ 
comme  Jean  7.  39.  s'en  explique  en  pareil 
fujct. 

III.  Que  nos  âmes  &  nos  corps  font 
rhabitation  de  la  divinité ,   félon  que  dit 

i'Apo. 


pi^  le  chaf.  VIIL  des  Rom.  v.  i.     127 

l'Apofti-c  1.  Corinth.  3. 1 6.  Ne  fçsvez'-vous 
pas  que  vous  e;ies  le  temple  de  Dteu  i  Cr  que 
l^Efprii  de  Dieu  habite  en  vous  ? 

IV.  Que  nos  tonâions  doivent  eftre 
divines  ôc  ipirituelles.  Car  fi  nos  fonâions 
naturelles  montrent  que  nous  avons  été 
faits  en  ame  vivante,  ne  faut- ib  pas  aui£ 
que  par  les  fonâions  des  vertus  Chreftien* 
nés,  nous  tefmoignions  que  nous  avons 
receu  Tefprit  de  vie  fpirituelle  &  éter- 
nelle^ 

Ayans  vcu  en  quel  fèns  le  St.  Efprit efl  pj^^^^ 
api>ellé  Efprii  de  vie ,  Sc  comment  il  nous 
vivifie 9  voyons  en  fécond  lieu,  où  refîde 
cet  Elprit.   L*Apoftre  dit,  que  c'efl  en 
J^pis  Chrifi.    Jefùs  -  Chrift  fe  confidere  en 

deux  &çons»  à  fçavoir  entant  que  Dieu» 
te  entant  que  Médiateur.  Entant  que 
Dieu  il  n'y  a  nul  doute ,  que  le  St.  Efprit  . 
refide  en  luy  comme  en  fbn  origine ,  veu 
que  le  St.  Efprit  procède  de  luy  &  du  Pè- 
re, c'efl  pourquoy  Jefiis- Chrift  ayant  dit 
en  St.  Jean  i5.  7.  qiïil  envoyer  a  le  Saint 
Efprit^  en  monte  jufques  à  cette  raifon, 
que  le  St.  Efprit  a  origine  du  Père  &  de 
luy,  V.  14.  //  prendra  du  mien  C^  vous  l'an^ 
noncera  ,  tout  ce  qu^a  mon  Père  efl  mien^ 
c*efl  fourquoj  fai  dip  qtfil  prendra  du  mien^ 
&  qu'il  vous  l'annoncera.  Mais  je  dis  qu'il 
faut  auffi  conGdcrer  Jefus-Chrifl  comme 
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Médiateur ,  pource  qu'ayant ,  entant  que 
Médiateur,  fatisfait  à  la  juftice  de. Dieu ^ 
par  fa  mort ,  l'Efprit  de  vie  a  efté  mis  en 
Juy ,  Gomme  en  une  fource ,  &  en  toute 
plénitude  ,  pour  découler  de  là  iur  tous  les 
fidelesi  C'eft  pourquoy  vous  voyez  que  le 
St.  Efprif  fut  diflferé  d'cftre  envoyé  lur  k 
terre,  quant  aux  grâces  extraordinaires-, 
jufques  à  ce  que  ce  Médiateur  fuft  entré 
dans  le  Ciel ,  c'^eft  à  dire ,  qu'il  comparuft 
par  Ton  fàng  dedans  le  fànâaiaire  çeleftc, 
où  le  Père  accepunt  folennemenc  la  fatis- 
fàâion  faite  par  ce  Moyenneur  en  là 
croix,  luy  donna  pour  tcfmoignage  de  cet- 
te acceptation* ,  d'eipandre  le  St.  Efpric 
iîir  les  hommes,  comme  Tenfeignc  TApo- 
ftre  Eph.  4.  difiht ,  que  Jcfus^Chriji  étant 
monté  en  haut  a  danné  des  dons  aux  hommes , 
&  Jefus-Chrift  luy-mcfme  en  Sr.  Jean  ch. 
1 6  II  vous  efl  expédient  que  je  m*en  aille , 
car  fi  je  ne  m! en  vais ,  le  Confolateur  nevien^» 
dra  pêirt  à  vous  y  mais  fi  je  m'en  vais  je  le 
vous  envoyerai.  C'eit  pourquoy  St.  Paul 
Eph.  I.  dit  que  Dien  nous  a  bénis  ^  de  tou" 
te  bénédiftion  (pirituellé  es  lieux  celefles  en 
Chrifl:  i\  à\l  hénéditlion  fpirituelle  ^  pource 
qu'il  parle  des  grâces  du  St.  Efpi  it ,  il  dit 
en  Chrifl^  parce  que  c'ell:  parle  mérite  du 
Médiateur,  &  en  fa  communion ,  que  ces 
grâces  nous  Ibnt  conférées,  il  die  es  lieux 
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r^lèftes^   parce  que  comme  anciennement 
le  Sacrificateur  entroic  avec  le  fang  du  (à- 
crifice  dedans  le  Sanctuaire,  à  ce  que  Dieu 
acceptant  ce  fang,  efpandift  fur  le  peuple 
Ik  bcnédiétion,  ainfi  il  a  fallu  que  Jelus- 
Chrill  noltre  Souverain  Sacrificateur,  en-- 
trall  au  Sanctuaire  celefte ,  à  ce  que  Dieu* 
acceptant  folemnellement  forvfacrificc,ce 
Mediatem>fuft'fait  la  fource  de  toute  gm- 
ce,  pour  élire  cfpanduç§  (iir   fon  Eglife. 
G'ett  ce  que  St.  Jean  au  5.  defonEvangi-- 
le  nous  a  voulu  enfeigner,   quand  il  dit 
que  DicH  ne  donne  point  à  Chrffi  Cef^rit  par' 
mefure^  &  au  i.chap.  que  Chrift  efl  pleifp 
de  grâce  cr  de  venté  j  6c  que  de  fa  pienith^ 
de  nous  avens  tous  receu  grâce  pour  grjtce  : 
auQi  auchap.  i.  de  fa  1.  Ëpiftreappcliantle 
St.  Efprit  Ondion  ,   d'autant  que  Jefus-ijean 
Chrift  a  cftc  oinûdu  St.Efprit,  Ôcdifant^;^^- 
que  cette  ontlion  nous  en  feigne  tmtes  chofcs^ 
il  dit  que  c'cll  l'onéiionejue  nous  avons  re^»^ 
ceuë  deChri/f.  Auflî  certes  avcz-vous^^ntcn^* 
du  (buvent  que  comme  Thuile  elloit  mifc  fur-^ 
.  k  tefcc  du  Souverain  Sacrificateur ,  &  de  là 
s'efpandoit  fur  fon  corps  >  ainfiJcfus-Chrilt?* 
uoftre  chet  a  efté  oinâ  du  St .  Ëiprit,afin  quo 
cette  onétion  «'efpande  fur  tout  fon  corps* 
inyftiquequieft  TËglife.  Or  cette  médita-' 
Uon  que  Jelus-Chrilt  eft  la  fource  de  i'Elprio 
.<k>yie ,-, non  feulement  comme  Dieu ,-  mai» 
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■  auffi  comme  Médiateur  cft  pour  noflre 
fiiiguUere  confolacion.  Car  fi  l'Efprit  de 
vie  elloiï  fimplement  cnJerus-Clivillcom- 
rae  Dieu,  vous  pourriez  dire,  qu'il  ne  s'cii- 
iuit  pas  de  là  que  le  St.  iifprit  vous  foit 
communiqué ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
confequence  de  Dieu  à  nous;  Mais  de  no- 
ftic  chef  &  de  noftre  Médiateur  à  nous,, 
il  y  a  une  confequence  évidente.  La  vie 
du  chef  ne  peut  eftre  retenue  dedans  le 
chef  à  l'exclufîon  de  fon  corps.  Il  ne  peut 
eftrc  chef  uns  vivifier  fes  membres  Afin, 
ô Fidèles,  que  quand  vous  voyez  le  St. 
Etprit  cllrc  dciccndu  fur  Jefus-Chrift  des 
Cicux,  en  forme  de  colombe,  fie  quand 
vous  oyez  Jelus-Chriftj  dilant  rEfprît  de  ' 
CEtvntl  tf  fur  w*/^  juma  ipit  FEttrwttmf» 
tinEl,  Se  le  Pfalmiâe,  difànt,  4  Dùm,  tm 
Dieu  i'd  einii  d'huile  de  lie^e  par  dejJKi  tét  ■■ 
umpagném,  vous  inferiez  delà  que  cette 
huile  resjoui^ante  s'efpandra  en  vos  coeurSy . 
pour  vous  confolcr  fie  vous  fortifier  es  af^ 
MÎâions  les  plus  grandes. 

Et  d'ici  recueillez  daix  choies.  I.  La-. 
{^erfèâioa  de  voilrc  Médiateur,  car  fi  h^ 
lource  de  vie,  l'Elprit  de  vie  efl  en  luy,. 
a^eft-ce.  pas  afin  que  vous  reconnoiiËez  que 
vous  elles  rendus  accomplis  en  luy^  &  qu*<«  ' 
iuf  hAhtteVfrpereilemtm  teute  la  fièiàtiideid*  • 

■SJiàii.&Ùcs^çfa&xnhjxtsxt^  voici  cda^. 
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qui  cft  la  refurrcftion  &  la  vie ,  puis  qu'il 
pofléde  TElprit  de  vie.  C'eli  pourquoy 
St.  Jean  difoit  au  5.  chap.  de  fa  i.  Epift. 
C*eft  ici  le  tefmoignage  que  Dieu  nous  a  don* 
ni  la  vie  éternelle ,  c^  cette  vie  efi  en  fon 
Fils ,  qui  a  le  Fils  a  la  vie.  Avez- vous 
befoin  de  fapience  !  Voici  celuy  en  qui 
refidenc  les  trelors  de  (àpiencc  ôc  de  fcience,  > 
car  rEfprit  eft  Efprit  de  fapience  &  d'in- 
tclligeuce.  Enfin  avez-vous  fbif  .'^  Voici 
Jefus-Chrift  par  cet  Efprit  qui  cfl:  la  fon- 
taine d'eau  vive,  comme  St.  Jean  au  cb. 
7.  dit  ces  paroles  de  Jefus-Chrift.  Si 
quelqu'un  a  fêif  {juUl  vienne  a  nsoy  (S  boive. 
Qui  croit  en  moj^  comme  dit  f  Ecriture^  il 
découlera  de  fin  vemre  des  fleuves  d^ eau  vive  ^ 
entendant  cela  de  T  Efprit  que  dévoient  re- 
cevoir Ceux  qui  croiroient  en  luy. 

Secondement  recueillez  d'ici  noftre 
adoption,  comme  dit  St.  Paul  Gai  4.  6. 
Parce  qpte  vous  eftes  enfans ^- Dieu  a. envoyé 
V efprit  de  fin  Ftls  en  vos  cœurs  ^  criant  AhbA 
Père.  Maintenant  donc  tu  tCes  plus  ferfmais 
filfj  que  fi  tu  es  jils<^  tu  es  auffi  héritier -de 
Dieu  par  Chrift. 

Voyons  maintenant  en  troifîémeSc  dcr-^fl^:^ 

niere  lieu   les  efifeéb-de  cet  Efprit.     La 

Uj  de  P efprit  de  vie  qui  e{l  en  Jefus-Chrifi  y^ 

dit  TAppftre,  n^a'  affranchi  de'  la  loj  du 

ffchd-C^  de4À^fHori:  •  Dieu  -jadis- Taasrôn-^^ 


I^îr  Sermon  quatrième 

tevoit  à  ^ow  peuple ,  la  délivrance  de  la 
fervitude  d'Egypte,  &  par  cette  délivran- 
ce exalcoit  fa  bonté  &  fa  puifl'ance  :  mais 
voici  beaucoup  plus  par  l'Evangile,  àfça- 
voir,  raffranchi^ement  du  péché  Cr  de  la 
mort.  Voici  le  Jubilé  Chreftien  auquel 
eft  annoncé  la  liberté  aux  captifs ,  cr  attx 
prifonmers  ouverture  de  la  prifon ,  rJo:i  par  la 
vertu  d* aucune  créature  ,  mais  par  la  loy  de 
l*ejprit  de  vfCj  ^.uie/f  en  JeÇus-Chrifl,  Orlî 
vous  avez  entendu  ci- deffus,  quelle  ctoic 
la  loy  de  l'efprit  dévie,  c'eft  à  dire,  quel- 
le fa  vertu  6c  fon  efficace  a  régner  dans 
nos  coeurs  5  confidercz  ici ,  pour  magni- 
fier les  bontez  du  Seigneur,  quelle  cltoit 
la  loy  du  péché  Cy  de  la  m^rt  ^  dont  nous 
fommes  affranchis. 

Le  péché  &  la  mort ,  font  deux  ty- 
.rans  ,  dont  le  chef  eft  Satan  ,  qui  en 
efteéfc ,  opère  avec  efficace  es  enfans  de  ré- 
bellion. La  loy  ^  ou  la  domination  du peché^ 
eft  que  naturellement  nous  accompiiflbns 
les  defirs  de  la  chair  &  de  fcs  penfées ,  de 
forte  que  l'homme  n'a  de  mouvement  qu^ 
pour  fervir  Se  obéïr  au  péché.  Et  la  ty- 
rannie eft  telle,  qu'il  tient  toutes  les  hi- 
cultez  de  l'homme  afllijctics ,  Veniendement 
par  les  ténèbres  de  rignonincc  ,  ju(qucs-là 
que  l'entendement  de  Hiomiiie  n'a  la  li- 
bcrtc  Je  rien  comprendre  des  choft'S  ce- 
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Jeftes;  11  tient  aulîî  par  ce  moyen  le  cœur 
en  fcrvitude,  félon  que  Dieu  dit  Gen,  6. 
que  P imagination  des  penfces  du  cœur  de 
-  Vioomme  nefi  ^t4e  mal  en  tout  tcmfs  ^  ScTA- 
poftre  Roiîï.  8.  ^«f  Va^eBion  de  la  chair 
cfi  inimitié  contre  Dieu  y  (i  quelle  n'eftpoim 
Jiijette  à  la  Loj  de  Dieu  ^  Cr  cjne  de  vray  f /- 
le  ne  le  petit ,  cV/î  pourquoy  ceux  qui  font  en 
la  chair  ne  peuvent  plaire  à  Dteu,  Et  de 
fait  quelle  elt  PaJfeBion  que  le  pèche  n'ait 
aflcrvie  ?  L'^«^o«r  de  Thomme  non  régéné- 
ré ,  n'crt  que  l'amour  du  monde  qui  eft  ini- 
mitié contre  Dieu,  Sa  convottife^  eft  la  con- 
voit ife  des  yeux  y  la  convoitife  de  la  chair  ^sS 
P orgueil  dt  la  vie:  Sa  haine  eft  la  haine 
du  prochain  ,  d'où  procède  la  jaloufie, 
l'envie ,  la  noife ,  les  débats.  Sa  joje  6c 
fcs  plaifirs  ne  font  que  les  délices  du  pé- 
ché :  il  ne  fe  plaift  qu'en  ce  bourbier,  bes 
/r//i^^tf/ ne  font  que  chagrins  inutiles,  qui 
rongent  fon  e(prit.  Il  ne  fçait  que  c'elt 
de  la  trifteflè  Iclon  Dieu  »  pour  eftre  affli- 
gé de  l'avoir  oflFcnfé.  Ses  craintes  pour 
les  chofts  du  ficelé,  le  bourrdlent,  &  fi 
elles  regardent  au  de  là  de  cette  vie ,  ce  font 
des  craintes  (èrviles ,  &  des  terreurs  des 
peines  éternelles  des  enfers.  O  captivité 
&  fervitudc  horrible!  Et  fi  une  feule  pâf- 
fion  travaille  grandement.,  combien  fera 
dure  -la  domination  d6  toutes  ?  Car  prenez 
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moy-  un  homme  tirapaifé  de  TavaBi^^r 
ou  4p^  rambicion  ,  n'efl>il  pan  w^iqu'it 
a&|)eut  rien  pâûfcr  ni  fàive  que  p^  ce 
.tyrfi9?.que  de  ibUiciuides  &  de  qHiiP^ 
sefveilleQt  (on  ibnùncily  .q))€  le  jçiitlE^^ 
vmaoii^  fès  rqpà»  8p^  va  &- vienCy^''Sinqr 
p^cmyl^  fins?;^U^(e  t^niiie  de  tqiip 
cofiwz ,  .l^|fe^d^uiie,  ra  divërlb  H^^isà^ 


&  blefle  (a  çQCj^qepee  44XHiËe  heure,  ^gpiipr 
tromper -ibn  piÀcham.  Et  combiea  fw- 
gffXkQc  fera  laieivitude  de  Ithomme^  j^il  • 
eft  travaillé  de  dtTCrièr|jafl^^  tout  à;Jb- 
fois,  comme d*avarice &  d'ambition ,dpct  ' 
,  Tune  le  porte  àJa^^èpçnfe  ,.!&>  Tantre.^  ; 
retient,  .alors  Thooraie  fe  tt^njM  ^fff^BÎ!^ 
ces  paâbosv;  co^tme  m  priimm 
£ml:  de  la  réfillance  è&,  m6Ôé  piff..4li;«^»- 
fergens ,  qui4e  tirent'&  le  vîoleateQi4&"' 
coitez.  O  que  les  Doâ:eurs^  de  rSjj 
Romaine  ont  bonne  grâce  y  quand 
parlent  de  l'homme  avant  la  grâce,  de 
vouloir  maintenir  un  franc-ar)}itre  &  une 
liberté  contre  cette  fcrvitude  de  péché 
tant  reconnue  par  l'expérience^-cc  tar 
exprimée  en  rEcriture  fàintelL*  E^isde  v 
nous  a&anchit  :  donc  avant  TEiprit  de  \ 
î^an  I.  nous  fommes  ferft  du  péché.  Qm$  fiùti 
^""''cbé^  dit  Jefus-Ghrift^  tfi  ftrfdcfuy. 
fi  le  Fili  vous  affrdnchkvêus Çcre^Lvrayen 
^Mcs  ^  xUtxe  ggind  ;Saa?euK  donc-à 
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pofitc ,  fi  le  Fils  ne  nous  affranchit  nous 
Ibmmes  ferfs. 

11  ell  bien  vrai  que  cette  (êrvirude  ne 
force  pas  la  volonté.  Mais  je  dis  qu*en 
cela  la  Icrvitude  eft  d'autant  plus  grande 
que  Thorame  fe  porte  volontairement  au 
péché,  comme  les  Diables  font  d'autant 
plus  ferfs  du  péché ,  qu'ils  prennent  plaifîr 
à  pécher  &  à  ofFenler  Dieu. 

Mais  voici. une  autre  fervitude  ,  à  fça- 
voir  celle  de  la  Mort.     Car  le  gage  du  pe- 
cifé  é*eft  la  mort^  entendez  la  mort  corporelle , 
comme  entrée  en  la  mo^t  féconde^  &  es 
courmens  éternels.     Car  fi  l'homme  n'eft    . 
délié  de  (es  péchez  par  l'Evangile ,   il  eft 
lié  de  chaînes  d'obfcurité  ,  pour  foufïrir 
éternellement ,  &  la  pluspart  des  hommes 
qui  vous  lemblent  libres  en  la  terre,  font 
pourtant  liez  des  chaiiies  du  péché,  pour 
cftrc  trainez  aux  fupplices  de  l'Enter.  Re- 
marquez cette  liaiibn  que  fait  l'Âpoftre  du 
péché  &  de  la  mort^  pour  vous  dire  que 
tout  péché  de  (à  nature  eft  mortel  5  mais 
auflî  pour  vous  dire  que  vous  regardiez 
foigneufement ,  quel  eft  le  fruift  du  pè- 
che ,  à  fçavoir ,  que  le  péché  amené  a  fa  ^ 
fin  engendre  la  mort.     Satan  te  promet  or-  1,.  *  ' 
dinairement  du  plaifir ,  du  profit ,  de  Thon- 
neur,  du  péché  ôc  par  ces  fauffes  couleurs 
il  aDQiorcc  u  ^convoitiiè  >-  tuais,  il  eft  plus 
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trauijulcux  q\iz  La'^an,  pour  chmiger  t 
fal^-c,  au  lieu  de  ces  plaiOrs,  de  les 
cheO'cs,  de  ics  honneurs  tu  irouveias 
more,  &c  nous  comparons  les  promcfll's 
f^^  'Sfl^an,  du  mondc&dc  la-chair,  ài'égi 
Hit],  de  ce  qui  en  arrive,  à  celles  qu'Hemori 
Coït  aux  cot-aiis  de  fon  peuple,  il  leurp 
motoit  oOjlls  attirerocint  à  eux  le  bel 
&  la  fubltahce  de  Jacob  :  raais-il  an'ivi 
'  contraire, -qu'ils  furent  tHilêiablcmc'itl 
lez  &c  mis  à.  mort.  C'cft  là  l'evenem 
ou  rifîue  des  promeflcs  mondaines,  ce 
nie  l'cnfeigne  IMpoltre,  diJânC  au  6. 
Rom.  Qhi'I  fr»i:î  aviez.-xoHs  es  chofet  < 
qiulles  maifiteUAnt  Vshj  Avsi^kemef  Ct 
Um  fin  eji  U  mort. 

Dr  Lonire  U  lo/  du  pèche  O"  de  la  m 

tniij  fammes  ajfranchh  parla  loy  de C Ejfr, 

vil  q<ù  eft  ea  Jtfns  ■  Chri(i.     C'elt  ce 

nous  enfeigne  rApoftre  2,.  Cor.  ^.  17. 

fant  que  tk  on  efi  i'Mfprtt  du  Seiffieury.l 

t*  hiitrté.     Car  comme  le  péché  tenoit 

âmes  aÛèrvies ,  par  les  ténébres~de  l'en' 

dément,   d'où  provenoit  la  corniptioi 

la  volonté  Se  des  aâeâions ,  rLfpri 

vie  entre  en-nos  entendemcns,  par.un' 

j  Coi  "^'^"^^  celeftc  ,   fàifant  connoifti-e  à  IHi 

4.*.     nw  l'amour  du  Pcrc  ccIelic,-&  la-jb 

té  de  fa  face  en  Jefus-Chrillî  ôc  par  * 

lumière  Ic.ficicle  efp^is  de  la 'beau» 
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Chrifl ,  &  ravi  de  l'amour  &  de  la  chari- 
té de  Dieu ,  a  un  grand  déplaifîr  de  Ta- 
voir  offcnfé,  &  d'avoir  cfFacé  dedans  foy 
Ion  image,  &  conçoit  un  deCr  ardent  de 
fe  tran^nner  en  fi  fèmblance,  comme 
l'cnfcignc  l'Apoflxc  2.  Cor.  3.  18.  difant, 
NoiistêHs  qui  cêtitempUm  comme  en  un  miroir 
la  gloire  du  Seigneur  k  face  découverte  y  fim^- 
mes  transformez,  en  la  mefme  image  de  gloi^ 
re  en  gloire  comme  par  PEfprit  du  Seigneur, 
Ainfiic  régne  du  péché  s  anéantit  dedans 
nous.  Le  péché ^  dit  St.  Paul  Rom.  5. 1 4. 
n^wra  peint  de  dominmoh  fur  vous  ^  puisque 
'VOUS  n  e fies  point  fous  Uloj ,  mais  fous  lagra* 
«i  &  au  vcrf.  17.  Grâces  à  Dieu  ^  que  vous 
ave^  efté  ferfs  dti  péché:  mais  vous  avez,  obéi 
de  coeur  a  la  forme  exprejfe  de  dôârine^  k  la* 
quette  vous  avez.  e(lé  attirez,*  Ajans  donc 
eflé  affranchis  du  peckéj  vouseftes  faits  ferfs 
à'  la  jujUce. 

z.  Outre  la  lumière  que  cetEfprit  pro- 
duit en  nos  entendemens,  Se  la  fanébinca** 
non  en  nos  volontez  ,  afin  que  nous  ne 
(uçcombions  fous  le  péché,  par  le  faix  des 
affliâions,  il  (bulage  nos^ibleHes,  eibnt 
en  nous  un  Efprit  de  prière  &  de  confo- 
lacions  5  &  nous  formant  à  la  patience  dans 
les  maux ,  &  à  refpérancc  ferme  des  biens 
avenir ,  proportionnant  fon  fecours  à-  nos 
maux ,  déployant  fa  vertu  dans  nos  infir- 
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mitez,  d(>miam  arec  la t^B^iacioD  J^té*^ 
nous,  tournant  les  main:  en  bieoip^  en  nour 
donnaoi  la  âgefe  d'en  profitera  ftltt  ^  & 
cn6n  XM>U4  xefkdw  pwque  vsmipeuac^^ 
ièloaqae  ç$|^;fô|v«  «n^i^ 
en  t»P9té^  €i)t:  f^  pour ^ii«Hid  jSil^ 

ans  poil9feii9.|Nn'dm  tontes  leii  feroek^4(ii' 
monde,  deK^^Mtf     du  diable  fie* de k. 

aort^-  .-■ ..  ■:;•;/■  i  /   -.-:■,  ■  ■..  ^'■vi*' 

Mais  f«m««QW»m^ 

ta  mmt  fiflîfftoajns  fit  a£kfi4naiienc  »  SMi 
lir  Z«  /m  éifo^li/  fif.i^i4^iwmi  cfeA-à^ 

erd$U  mm  s  idinque^noas  feobckxHffiQivi'' 
^ue  rhomipe  fidèle  peà4ant  qu^iH  vk  îài' 
o^ ,  a  des  relies  de  péché  en  Tes  membre^ 
pour  le(quels  il  a  à  foupirer^  quenoftrerér 
génération  par  PËfprit  de  vie ,  n'a  encô«& 
que  Tes  commencemens  ^  que  le  péché  n^ 
règne  plus,^  à  la  vérité,  mais  neantmoins 
y  habite. encore,  comme  le  Jebu(ienhalni> 
ta  encore  parmi  lesenfansd'ifraël,  enCà* 
naan,  quoy  qu'il  n'y  dominall  pluscomtne 
auparavant:  afin  que  vous  rejettiez la  doc- 
trine erronée  de  TËgUiè  Romaine,  de  la^ 
parfaite  juftice  de  l'homme  régénéré,  par 
laquelle  il  accomplit  tous  les  commande- 
.JMns  de  la  loy  de  Dieu  , .  &  mefme  peut 
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6irc  plus  qne  la  loy  de  Dieu  ne  luy  com- 
mande ,  ce  qu'ils  appellent  des  œuvres  de 
fùipererogaiion  s  qu'au  contraire  nous  difîons 
toujours  avec  David  PI.  14^.  Eternel^  n'en^ 
trt  point  en  jugemem  Mvee  ton  ferviteur  ^  cur 
mtl  tfivAnt  ne  fèrajnftifie  devant  toj^  iffu* 
voir  fi  tu  le  JHçesfeUnfesdémerites4t4a  rigueur 
de  ta  Uj:  &  avec  St  Paul  Phil.  .;.  i  j. 
?e  ne  me  repnte  point  encore  avoir  aprehendé: 
mais  jt  fais  une  ehofe^  c^efl  quf  en  oubliant  les 
sbejfès  qui  fint  en  arrière:^  O^  m* avançant  aux 
cbefes  qui  ptm  en  devant  ,  je  tire  vers  le  butj 
affinmir  an  prix  de  la  fnperneUe  vocation  de 
DieH4nJeJHS''Chrifi^ 

Gismime  de  la  loy  du  ^eché^  venoit  la 
lêf  de  mort  9  auffi  de  Paffrancif^ement  de  la 
Im  dépêché  y  nous  vient  Paffranchijfement  de 
Fmmpire ,  ou  de  la  loy  de  la  mort.  Car  cet 
ISIj^it  de  vie 9  qui  vient  en  nous,  com- 
mence en  nos  ornes  une  vie  iâinte  9  ipiri* 
tiiellc  8c  étemelle ,  qui  ayant  (on  com- 
mencement &  fon  progiez  ici  bas  ,  aura 
(on  comble  Se  (a  perfeâion  dans  le  Ciel , 
qui  feit  que  la  mort  fe  trouve  au  fidèle 
eftre,  à  Tégard  de  Z'*»»^ ,  une  entrée  agréa- 
ble en  paradis  >  félon  que  dit  St.  Paul , 
%.  Cor.  j*.  que  quand  noilre  habitation  ter^ 
reflre  de  cette  loge  eft  détruite  ^  nous  avons  un 
édifice  de  par  Dieu^  une  maifon  éternelle  es 
deux  ,  c'eft  pourquoy  nous  aimons  mieux  eflre 
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'tr Angers  de  ce  corps  ZT  e^re  avec  le  Seigneur, 
Cgr  il  n'y  a  m^mtenani  nulle  condamr'diian  i  I 
ceux  ^ui  font  en  Jefus-Chrift,  Qui  croit  1»  \ 
mo)t  dit  Jeftis-Chnfl,  il  m  viendra  faine 
en  condamnMion ,  mms  eji  p^lfe'  de  U  mort  k 
la  vie.  Ex  à  l'égard  du  corps  ^  cer  E^rit 
de  vie  quj  ^  lubiic ,  y  cil  la  caufe  qui  les 
lefllifçitera  un  jour  en  gloire,  comme  dit 
TApollrc  Rom.  8.  1 1.  Si  l'Sfprit  de  eelnj 
qui  a  repfciie  Jefus-Chrift  des  morts  habite  en 
vous ,  celuj  qui  â  re^ufçilJ  Chriji  des  mens  vwi- 
Jitra  aujfi  voscerps  mortels  pjrfon  Efprit hid)i~' 
taitt  en  vous.  La  moiT  du  corps  ié  trouve 
eftre  un  prépai-atif  à  rimmortalitéSc  àrin- 
corruption  du  corps ,  tout  de  mefmc  que 
quand  la  femcnce  cft  mife  en  terre,  le. 
grain  pafTc  tellement  par  lamort,  qu'ileft. 
■  pour  rurmonter  la  mort  &  pour  revivre  Se 
pour  tru'ïtiiîcr  ,  après  ces  préparatiotis  5c 
dilpoiîcions  néceûàirest  afin  que  vous  di> 
liez,  que  comme  le  grain  qui  t&  iêmé  ea- 
terre  n'cll  point  perdu  j  aufE  voflirc  corpi- 
Hc  périt  point  par  la  mort }  mais  coqiiDe 
dit  V/\poftre-i.  Cor.  if.  ileftfemépouf 
eftre  vivifié ,  il  tft  femé  e/j  corruptiçn  ptur. 
reSufeiter  «uiucorruption,  tl  e(t  (tmé  tttfti-' 
mefe  £7*  déshonneur  peur  reffufcictr  enfveei. 
cr  tn  gloire.  Qui  elt-ee  donc  qui  ne  s'el-: 
criera  avec  l'Apottrc ,  O  morij  eu  efi  id. 
viSeire}  ô'fipMlehrfl    oU  efi  ton  éguillont^r 
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guillondeUmort  c*eftlefeche\^  Upuijfan' 
du  péché  c*eft  la  loj}  mais  grâces  k  Dieu 
i  nous  4  donné  U  victoire  par  Jefus-Chrift 
?rr  Seigneur,     Mais  comme  nous  avons 
:  ci-deflus,  que  contre  le  péché  l'Elprit 
vie  non  feulement  nous  elclaire  &  nous 
lâifie ,  mais  de  plus  nous  confale  &  nou5 
tific  dans  les  affliâions^auffi  faut-il  ajouter 
e  contre  la  môrtrElpritde  vienonfeule- 
mt  affranchit  de  la  domination  de  la  mort 
s  âmes  &  nos  corps,mais  mefme  qu'il  nous 
ranchit  des  craintesC^des  frayeurs  de  la  mort. 
Car  PApoftre  nous  dit  Hebr.  z.  1 5.  que 
tr  la  crainte  de  la  nrort  nous  eftions  toute 
ftre  vie  ajfujetis  k  Jervitude. 
Et  voici  contre  cette  crainte  5  PE [prit  de 
e  qui  eft  au  fidèle  Parrhede  noftre  hérita- 
»  j^Pi^^^^  '^  rédemption  delà pojfejfion  ac^ 
ifâ  iiphef.  ï.  14   tellement  que  par  luy 
fidèle  le  glorifie  contre  la  mort,  ôcdit 
î'f/  ttt^  eft   bon  de  déloger  pour  eftre  avec 
'jrtfi.     Car  la  dileflion^de  Dieu  eft  cpandue 
ms  nos  cœurs  par  le  St.  Ej^rit  qui  nous  eft 
mné.    Pour  vous  dire  que  ceux  là  anéan- 
Scnt  CEf^rit  de  vie  en  nous ,  qui  veulent 
je  le  fîdele  foit  toujours  en  deffiance  de 
m  falut ,  &  en  doute  fî  fa  mort  fera  Ten- 
éc  des  enfers,  &  ne  veulent  point  que  Je 
dcllc  puifle  dire ,  qu'il  cfl  délivré  de  l'ire 
5c  de  la  malédiétiondeDieu.  CarfiTEfirit 

de 


■  f 4'.'  Sermm  ijuatriéme  ÈMt^K^^t 

dcÇhrift,  que  nous  avons reçcu,  nouscfl 
Ëi^t  de  vie ,  s'il  nous  afFraiichiï  de  la  loy 
du  péché  &  de  la  mort,  comment  douteions- 
nous  ?  Mais  fi  chaque  fidèle  le  reçoit  en 
foy-mefme ,  mcfme  le  reçoit  afin  qu'il  foie 
en  juy  farrhe  de  l'héritage  ceiefte^  faudra-t- 
îi  que  le  fidèle  ne  fe  puiÛe  uppliquer  le  fa- 
lutf  &  pourtant  vous  voyez  ici  cette  ap- 
plic^ion,  l'Apoflrc  difaflt ,  laLo^  de  l'Èf- 
prit  de  vie^  t^ui  efi  en  Jefm-Chrifi  y  m'a  âf-- 
frmehixde  ia  ioy  du  pèche' cr  de  la  mort.  Éc 
afin  que  vous  Içachicz  qu'il  eiifeigne  tous 
\ts  fidèles  à  tenir  le  melme  langage ,  il  die 
à^  après  avoir  dit  généralement,  qu'il  t!f 
à  mmntenam  nulle  condamnaiion  k  reux  f  «î 
fimsn  Jefus-Chrift\  &  il  dit  après  ,  mut 
timnns  pas  reçeu  un  Ejfrit  de  fervitude  ^  pour 
efire  derechef  en  crainte.  Que  fi  les  mon- 
dains objectent,  qu'ils  ne  ienteac  point  cet 
EJprit  dedans  eux,  je  réponds,  qu'en  et- 
fco;  ils  né  le  feQtenc  pas ,  mais  que  cdqy 
qui  l'areçeu  Icfem'.  C'ellce  caillou  blanc 
que  nul  ne  coonoSl  lînon  eeluy  qui  le  re- 
çoit, 5c  vous  ramcDtevez  ce  que  dit  JeAu» 
Chrift  de  ce  fien  E^iit  Jean  14.  Z*  jwm- 
de  ne  Je  petit  rtctvo.iri,  parct-qu'il  tu  U  i/tk 
iy  ne  le  çonnoir  puim.  Mais  vous  U  coh^ 
mijfetf  enr  il  demeure  éevec  vous  e^  JerM^m 
vous.  A  la  vérité  nous  nt  fçavoos  pas  la 
manière  dont  cet  Elprit  opcie  dans  nos 
cœurs, 
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:œurs,  mais  nous  en  (cntonsiesefFeâspar 
la  repentance  &  par  la  foy  qu'il  produit  en 
nos  âmes ,  comme  il  y  a  cent  chofes  en  la 
nature  dont  nous  ne  comprenons  point  la 
manière  de  leurs  opérations,  mais  nous  en 
soyons  les  efièéb ,  comme  dit  Jefus-  Chrift, 
qu'on  ne  fçait  d'où  vientle  vent  ni  où  il  va  t 
m^is  qu'on  en  oit  le  (on ,  âc  qu*aiofi  en  eft-il 
de  tout  homme  qui  cûl  né  de  PEfprit.  Le 
fon  de  cet  Ë/prit  en  nos  cœurs ,  c'eft  Ion 
efficace ,  à  régénérer  nos  âmes  ,    à  mor- 
tifier le  péché  avec  {es  convoitifes ,  &  à 
nous  remplir  de  coniblation  Ôc  d'a£feurance 
en  Dieu  ,  contre  tout  ce  qui  nous  pour- 
roit  perdre. 

Maintenant,  mes  Frères,  finiflbns , ti- con- 
rans  des  chofes  que  nous  avons  ouïes  ,  unc*^^"^®° 
difpofition  convenable ,  pour  pimiciper  au 
Sacrement  auquel  nous  fommea  appeliez. 

Difpolbns  nous  premièrement  par  repen- 
tance.  fie  humiliation  >    en  voici  un  grand 
fujet ;     Car  cet  Efirit  de  vie ,  qui  vient  pour 
nous  affranchir  de  la  loj  Cr  de  la  fujetion  du 
pèche  cr  de  la  mort ,  nous  montre  que  na« 
turellement  &  de-.  nous*mefmes  nous,  fbm-* 
mes  en  la  mort  &  en  la  fervitude  de  Satan 
&;  du  péché.    Et  qui  eft  celuy  qui  n'ait 
fujet  de  (buqpirer  pour  une  mifere  fi  gran- 
de?   N'edEons  nous  transgrefie  qu'en  un 
point  la  Loy  de  Dieu  ,    nous  méritons  la 

mort. 
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mort.  Et  combien  plus  comme  ferft  de 
péché  ,  n'ayant  rien  laiffé  à  transgrefler. 
Mais  que  le  fidèle  eonfîdére  fes  defFaucs, 
non  Iculement  en  la  condition  naturelle, 
mais  aufli  (bus  la  grâce  ,  où  Dieu  l'a  ap* 
pelle  à  (by,  pour  le  délivrer  de  la  fervitu- 
de  du  pccbé.  Car  n'eft  il  pas  vrai,  que  de- 
puisjlc  péché  n'a  que  trop  régné  en  nous? 
N'eft-il  pas  vrai  qu'au  lieu  de  mortifier  ce 
qui  reftoit  du  vieil,  homme  dedans  nous, 
nous  l'avons  laiflé  fouvcnt  prévaloir  (ur  l'EjF- 
prit ,  par  diverfes  convoitifes ,  l'un  par 
ambition ,  l'autre  par  avarice ,  l'autre  par 
paillardifè ,  l'autre  par  envie  &  par  haine 
contre  fes  prochains?  N'eft-ilpas  vrai  que 
la  vie  de  PEfprit  a  efté  trop  foible  en  nous, 
&  que  nous  l'avons  laiflee  languiflante,  par 
deftauts  de  pieté ,  de  charité,  de  con- 
corde ,  &  de  débonnairetc. 

Combien  de  fois  par  nos  péchez  avons- 
nous  contrirté  cet  Efprit  par  lequel  nous 
avons  efté  féellez  ?  Et  combien  de  fois  l'a- 
vons nous  prefque  efleint  dedans  nous?  Ici 
donc  qu'un  \  chacun  humilié  ,  s'eferie 
avec  David  ,  Pf.  f  i .  O  Dieu  aje  pitié  de 
moy ,  félon  ta  gratuité  ,  félon  la  grandeur  de 
tes  comfaffions  efface  mes  forfaits  ,  lave  moi 
tant  cr  plus  de  mon  iniquité ^  cr  me  nettoyé 
de  mon  péché  ^  vcrf.  12.  O  Dieu  crée  en 
moj  un  cœiw  net ,    ^  renouvelle  dedans  moy 

un 
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un  e^rit  bien  remis.     Ne  me  rejette  point  de 
devant  ta  face  ^  (S  ne  m'^ofie  peint  refj^rit  de 
ta  fainteté.     Eftes-vousainfi  touchez,  mes 
Frères ,  PE^rit  de  vie  qui  eft  en  Jefus-Chriji^ 
vous  fera  donné.    Car  cette  eau  devieelt 
promiie  à  ceux  qui  font  altérez.  Ëfaï.  44. 
3 .  Je  répandrai  des  eaux  fur  celuj  qui  eft 
altéré^  O  des  rivières  fur  la  terre  fiche.   Je 
répandrai  mon  E^rit  fur  ta  pofterite:     &  de 
tait  qui  font  ceux  qucJefus-Chrift  appelle 
travaillez.  6c  chargez..     Ne  dites  point  que 
voftrc  milere  elt  trop  grande  ;     Car  que 
vous  foyez  en  la  mort  meftnc ,  voici  PEj^rit 
de  vie  pour  vous  en  retirer.     Voici  rcffi- 
cace  &  l'abondance  de  grâce ,  qui  abonde 
où  le  péché  a  abondé.  Et  qu'ell-ce  que  cet 
Ë(prit  vous  vient  appliquer  que  le  lang  de 
Chrift  qui  purge  de  tout  pèche  ,&  qui  blan- 
chit comme  la  neige,  fliffîez-vous  auffi 
rouge  que  le  vermillon  ?  f  cachez  que  ve- 
nans  ici  avec  la  repentance  Ôc  la  foy ,  vous 
ferez  par  cet  Eiprit  faits  un  mefrae  corps 
avec  Jeftis-Chrili  ,  afin  qu'enluite  vous 
ayez  communion  à  tous  (es  biens.  Mefme 
par  cet  Efprit  le  Père  ôc  le  Fils  demeure* 
ront  chez  vous  éternellement.  Mais  qu'au- 
flî  nous  foyons  relblus  de  vivre  déformais 
non  point  félon  la  cbair,  mais  ielon  TEf- 
prit  de  vie  qui  eft  en  Jefus  -  Chrift ,  &  de 
produire  &  faire  paroillre  les  fruiéls  de  TEf- 
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prit ,  qui  (bnr  chaiitc .  debonnaircté ,  bon.     1 

lé ,  loyauté ,  douceur ,  attrempance.  Soyez ,     1 

mes  Frères,  deCreux  de  ces  chofes,  puis    [ 

qu'elles  font  la  vie  éternelle,  &  le  règne     1 

de  Dieu  mefme  en  nous.     Que  l'efpritde 

ce  monde  conduife  les  mondains  en  difib- 

lution  £c  vanité,  quant  à  nous  qui  fom- 

mcs  à  Jefus -Chrill,  liiivons  h  conduite 

de  (on  Efprit   &  nous  remporterons  ces 

confblations  :     Qpe  nous  ferons  plus  que 

vainqueurs  de  tous  maux  :     car  rien  ne 

pourra  prévaloir  contre  l'Efprit  du  Dieu 

vivant.     C'clt  ce  grand  Con(blateur  qui 

fera  toujours  avec  nous.  Que  la  mort  n'au-    ■ 

ra  plus  de  puiflance  de  nous  nuire ,   puis 

que  l'Efprit  de  vie  qui  efl;  en  Jcfus-Chritt 

l'a  defirmée  &  luy  a  oûé  fon  éguillon , 

qui  étoit  le  péché,    afin  que  maintcnanc 

par  cet  Elprit  de  vie  nous  confiderions  la 

mort  comme  un  palîàgc  à  la  vie ,  comme 

le  paflage  du  Jordain,  par  où  le  peuple 

d'ifrael    pafloic    du   deièrt    en  Canaan, 

car   elle  nouï    tranfmct   de    ce   lieu  de 

travaux   en    la  Canaan  cclefte.    Elle  cil 

k  fin  de  noftre  pérégrination ,    Se  no- 

ftre  entrée  en  la  mailon  ds  nollrc  Pcrc 

celcfte.     Que  fi  vous  la  voyez  fauchant 

&  perdant  les  mondains ,    vous    dificz 

d'eux  comme  David  au  Pf  49.  ij-.  Leur 
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CONDITION 

NATURELLE,         | 

Rom.  chap.8.  v.  5.  Car  ce  qui  efioit'\ 
impôjfme  à  îa  Loy ,  d'autant  qu'elle 
(Jioit  foiok  en  la  chair  y  Visu  ayant 
envoyé  (on  propre  Fils  en  forme  de 
chair  de  péché ,  ^  pour  le  péché yU 
conâamné  le  péché  en  la  chair. 

S  Ous  lifons  VI  chapitre  5.  de  TE- 
1  xode,  que  Dieu  parlant  à  Moy- 
fe  du  milieu  du  buillbn  ardent, 
_.^  lors  que  les  enfans  d'Ifraël  gé- 
raifiôieiiE  fous  la  tirânnie  dcPharao,  ilJoy 
dit, 
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dit  9   y*ai  trés-bicn  veu  l'^affliHion   de  mo^ 
peuple  éjHt  efi  en  Egypte  ^  potértant  fuis-je  de' 
fcendu  pour  le  délivrer.     Ces  paroles  mon- 
trent quelle  efloic  la  grandeur  de  Tes  com- 
pailions  envers  liraël ,  Se  combien  grands 
i^  efFeâs  de  fa  milcricorde  envers  luy. 
Mais  fi  nous  confidcrons  l'œuvre  de  noftrc 
rédemption  fpirituelle ,  nous  y  trouverons 
une  bien  plus  grande  révélation  des  com- 
pafiions  ôc  de  la  mifcricorde  de  Dieu.    A* 
lors  Dieu  vit  Taffliéidon  de  ceux  qui  eftoient 
[on  peuple ,  ici  (es  çptrailles  ont  eftê  émues 
pour  l'aôliétion  de  ceux  qui  n'efloient  pas 
Ion  peuple.     11  vit  PafiEiodon  d'un  peuple 
dont  les  Pcres  avoient  traitté  alliance  avec 
luy.     Ici  il  a  veu  Tafifliébion  de  ceux  dont 
les  Pères  avoient  rompu  foq  alliance  Se 
avoient  traité  avec  Satan.  AIÀb  il  vit  Tafl 
fliâion  d'un  peuple  qui  gémipoit  d  luj.  Ici 
il  a  veu  Taffliaion  de  ceux  qui  eftoient  en* 
durcis  contre  luy.     Et  fi  nous  comparons 
la  defcente  de  laquelle  Dieu  deicendit ,  pour 
iélivrcr  les  enfans  d'Ifraël ,  avec  celle  de 
aquelle  il  eft  defcendu .  pour  délivrer  le 
;enre  humain ,  combien  plus  grande  trou- 
erons-nous ici  fa  grâce  &  (a  mifcricorde  ? 
lors  fa  defcente  ne  fut  que  la  manifefta- 
>n  de  fa  puiflànce  :  ici  c'a  eflé  fon  irtcar^ 
Hon:  ici  celuy  qui  environné  d'une  Iu« 
cre  inaccefTiblc  habitoit  es  Cieux,  avec 
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les  S:s.  Anges  d<:  gloire ,  eft  venu  habiter  en 
la  terre,  &  a  converfé  parmi  les  pécheurs 
en  forme  de  chair  de  pcchc.  Ceft  aiiifi 
que  nous  a  vificé  l'Orient  d'enhautj  par 
les  entrailles  de  fa  milèricorde,  ficc'cft  ici 
où  nous  devons  dire  avec  le  Prophète  au 
P£  S.  Eternel  ,  qu'e/îce  tjue  de  fhomme 
mortel  y  ^ne  tu  ayes  Convenance  de  luy  î  Cr 
du  fis  de  r  homme  i^ste  tu  le  vijites  ?  Mefmc 
que  tu  le  tbis  venu  viûter  ici  bas  ?  Car  fi 
autrefois  Elizabeth ,  mère  de  Jean  Bapti- 
ftc,  fe  voyant  vifiterparla  bicn-heureufe 
Vierge,  difoit,  d'où  me  vient  ceci,  quela 
mère  de  mon  Seigneur  vienne  vers  moy? 
combien  plus  devons-nous  dire ,  d'où  nous 
vient  ceci  que  non  la  mère  du  Seigneur , 
mais  le  Seigo-ur  melme,  non  la  créature, 
mais  mcfrac  le  Créateur,  le  loit  fait  hom- 
me &  {bit  venu  vers  nous  ?  C'ell  à  quoy 
nous  porte  le  texte  dont  nous  avons  tait  la 
Icâure ,  où  r  Apofti^e  dit ,  que  rt  ^«(  effoii  im- 
eojfihleàla  Loj  ^  d' autant  tjH  elle  efloit  foihle  en 
lachatrj  Dieu  ajant  envoyé' fen  propre  fis  en 
forme  de  chair  depeehé  O'pour  le  péché,  a  cott- 
d/imne'  le  pecbe'enja  chair ,  afin  ^ne  Lijujfice  de 
la Loyfujl accomplie enntut.  Il  avoit aupara- 
vant dit  qu'il  n'y  a  point  de  condamnation  à 
ceux  qui  Ibnt  en  Jelus-Chrilt ,  qui  ne  chemi- 
nent ^int  félon  la  chair,  mais  félon  l'Ëf- 
prit  j  puis  au  vei-fet  fuivant  il  a  allégué  la 


fur  le  chef.  FI  IL  des  Rom.  -z/.  3 .  l  Ç  t 
Kaiibn  pourquoy  à  ceux  qui  font  en  Jcfus- 
Chrift  il  n*y  a  point;  de  condamnation,  à 
fçavoir ,  parce  que  la  Loy  de  PEfprit  de 
vie  qui  cil  en  Jefus-Chrift  les  affranchit 
du  péché  &  de  la  mort  ^  maintenant  il 
pourfuit  le  mefme  propos  9  &  nous  mon- 
tre toute  l'œuvre  de  noftre  rédemption  es 
paroles  que  nous  avons  leues,  que  nous 
pouvons  réduire  à  3.  chefs,  dont  le  pre- 
mier efty  la  mifcre  de  noftre  condition  natu* 
relie  ,  en  ce  qu'il  dit ,  qu'il  eftoit  împoffi- 
ble  /à  la  L.oy ,  à  fçavoir ,  de  nous  julhfier, 
parce  qu'elle  étoic  fbible  en  la  chair. 

Le  iècpnd  eft  U  mifericorde  de  Dieu ,  en 
^incarnation  de  [on  Fils^  en  ce  qu'il  dit  que 
Dieu  a  envoyé  fon  propre  Fils  en  forme 
de  chair  de  péché. 

Le  troifîéme  eft  Ufin  &  Vitfell  de  cet 
envoy  ^  à  fçavoir  ,  noflire  rédemption ,  en  ce 
qu*il  die ,  que  Dieu  ayant  envoyé  fbn  Fils 
pour  le  péché  9  a  condamné  le  péché  en 
k  chair,,  afin  que  kjuflice  de  la  Loy  fuft 
accomplie  en  nous.  Or  en>ces  trois  points 
r Apoltre  fatisfàit  à  quelques  difficultez  qui 
pouvoient  naiftre  du  verfêt  précédent ,  où* 
il  avoit  dit  9  qpe  la  loj  de  i^E^it  de  vie  (jui 
efl  en  pefrs-Chrift  y  t^ avoit  affranchi  de  la  loy 
dn  péché  Cr  de  la  mort.  Car  quelqu'un 
cuic  pu  révoquer  en  doute  la  neceflité  de 
cet  af&anchiilement ,  ou  1- avouant ,  accufer 
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la  Loy  de  deffaut  &c  d'impuiflànce,  puis 
qu'elle  avoir  elté  donnée  pour  juftilier. 
L'Apoftie  donc  pour  la  première,  mon- 
tre qu'il  a  eftc  ncceflairc,  que  nous fuflîons 
affranchis  parJcfus-Chrift,  parce  qu'il  éroit 
impoinble  à  la  Loy  de  nous  jufiifier:  & 
pour  l'autre  il  montre ,  que  ce  n'eft  pas  le 
deffaut  de  la  Loy ,  mais  le  vice  &  le  def- 
faul  de  l'homme,  la  Loy  Ce  trouvant  foi- 
ble,  non  pas  en  foy-merme,  mais  en  no- 
ftre  chair  :  car  elle  peur  julcifier  ceux  qui 
l'accomplilTcnt  félon  qu'il  eft  dit,  qui  fe- 
ra ces  chofcs  vivra  par  elles.  Mais  la  chair, 
c'cftà  dire,  la  corruption  de  la  nature  hu- 
maine, a  rendu  l'homme  incapable  d'ac- 
complir la  Loy,  &  ainfî  auflî,  mais  par 
accident,  a  rendu  la  Loy  impuiflantc  de 
de  le  juftiiîer.  Et  davantage,  parce  qu'on 
pouvoit  objeâer  ,  que  raffi-anchiflèment 
qu'on  avoit  de  ia  mort  par  Jefus-  Chrift, 
vjoloit  &  cnfreignoic  la  Loy,  laquelle  aC- 
lujetit  tout  pécheur  à  la  mort,  l'Apoftrc 
montre  que  l'envoy  de  Jefus-Chrilt,  & 
l'affranchillcment  que  nous  avons  par  Je- 
fus-Chrill  ne  viole  nullement  la  Loy, par- 
ce qu'il  eft  tel,  que  le  péché  que  la  Loy 
demandoit  eftrc  puni,  a  eftc  puni  &  con- 
damné en  la  chair,  de  Jcfus-Chrifc,  telle- 
ment que  tant  s'en  faut  que  la  Loy  ibit 
\'ioIée,  fajuftice  fe  trouve  accomplie  en 
nous 
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nous  par  ce  moyen.  Et  d'ici  réfulte  clai- 
rement la  première  propofition  de  PApo 
ÙxCyQu^U  rCy  a  tnaintenam  nuUe  condamnation 
à.  ceux  qui  (ont  en  Jefus-Chrifi  ^  à  fçavoir, 
parce  que  JefusChriil  à  condamné  &  ac- 
compli en  fa  chair ,  ce  qui  devoir  eftre  con- 
damné &  accompli  en  eux.  Or  de  ces 
3.  points  que  nous  avons  propofez  il  fuffi- 
ra  de  voir  pour  l'heure  prcfente  les  deux 
premiers. 

I.  La  mifere  de  noflrc  condition  natu- 
relle. 

IL  La mîfericordc  de  Dieu  en*  l'incar- 
nation de  fon  Fils.  Deu:jc  chofes  dont  la 
contemplation  eft  très-utile  &  très-agrear 
Wc  au  ndelc  j  de  la  première  pour  le  con- 
noiftre  foy-mefme,  êc  de  la?  féconde  pour 
connoiftre  la  bonté  de  fbn  CÎicu  ;  de  la  pre- 
mière pour  s'abbatre  &  s'humilier,  &  de 
la  fcconde  pour  fe  relever  à  mefme  temps 
&  s'afléurer.  Car  qu'y  a-t-ilde  plus  doux  y 
que 'de  nous  voir  perdus  en  nous-mefmes, 
mais  (auvez  par  le  Seigneur  ?  vendus  fous 
péché ,  mais  rachetez  par  Jcfiis-Chrill  ?  alP 
fkvfis  à  Satan ,  mais  affranchis  par  le  Fils- 
de  Dieu  ?  condamnez  en  nous  mefmes^ 
mais  abfous  en  Jefus-Chrift  ?  alTujetis  à: 
la  more ,  mais  remis  en  vie  par  fa  mort  ? 
de  voir  cix  la  protondeur  de  nos  maux ,, 
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la  profondeur  de  fa  giacc ?  en  l'abyme  de 
confulîon  ,  un  abyinc  de  miiericordc  6c 
de  compalîion?  d'autant  plus  que  bauii 
s'efforce  de  nous  cacher  fie  diminuer  no- 
ftre  niiferc,  pour  diminuer  la  milêricoFdc 
de  Dieu,  11  faui  qu'à  l'oppolite  nous  nous 
étudions  à  U  rcconnoilhe  exaâement ,  pour 
d'autant  plus  magnifier  les  bontez  du  Sei- 
gneur :  plus  il  tatche  d'arrcfler  les  hommes 
a  leur  propre  jullice  ,  rliùut  que  nous  con- 
iîdcrions  attentivement  nos  injufticci ,  pour 
recourir  d'aiicnnt  plus  à  la  jufticc  du  Fils 
de  Dieu.  Or  c'elt  ce  qu'ici  l'dpoftrc  nous 
donne  occafîon  de  confiderer,  en  ce  qu'il 
allègue  de  l'impuifincc  de  la  Loy ,  &  de  ce 
qui  en  cil  la  caufc,  à  ft^avoifj  fn  foièltjfe 
en  riojtre  ch.iir. 

Par  la  Loy.^  il  entend  la  morale,  à  (ça- 
. T.  voir  l'alliance  des  œuvres,  contraftée avec 
nos  prcraicrï  païens,  en  l'état  d'intégrité 
6c  depuis  propoléc  pai^  le  miniftere  de  Moy- 
fe,  après  la  chute  de  l'homme.  Cette  Loy 
f/îoir  k  f;>,  comme  dit  l'Apoftre  Rom.  7; 
10.  c'efl:  àdire,  étoitpourjullifier  l'hom. 
me,  s'il  fuil  demeuré  en  ion  intégrité^ 
mais  par  le  péché  elle  nous  iBstrne  à  mort  y 
comme  ajoute  St.  Paul  au  mefme  lieu, 
Le  commAtidemem  q:ii  nte'toit  ordemié  pour  vie 
M  été  trouvé  me  tourner  à  mort  ^  tellement 
que  la  Loy  n'cft  pas  feulement  impuif- 
UlUC 
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fante  à  neiis  juftifier ,  mais  puiflànte  pour 
nous  condanancr,  &  pour  augmenter  de- 
dans nous  le  péché. 

'  Je  '  dis    impuiflànte  à   nous  juftifier; 
Car  elle  juftific  celuy  qui  efc  jufte  en  loy- 
mei'me  j.  mais  nous  nous  trouvons  pécheurs- 
en  nous^mefines ,  dont  auffi  l'Apoftre  Rom. 
g-  ayant  convaincu  que  teus  les  hommes  font  ^'  '' 
Jpus  U  péché  y  ditv.  27.  Nous  concluons  donc 
ffic  r homme  eft  jufiifié  par  la  foy  fans  les 
œuvres  de  U  Loy.   Et  auparavant  v.  ijk 
Nous-  fçavons  que  tout  ceqfiela  Loy^ditycUe 
U  dit  à-  ceux  qui  font  fous   la   Loj  ,   afin^ 
que  tome  bouche  foit  fermée ,  Cr  que  tout  le 
monde  foit   coulpable    devant    Dieu  ,    c*ejl' 
pourquey  nulle  chair  ne  fera  ju^ifice  devant     * 
luy  par  les  œuvres  de   la  Loj  ^    car  par  la 
Lof  eft   donnée  la   connoifance    du    péché. 
Tellement  qu'au  licu^  de  pouvoir  juftifier ,, 
die  ne  le  trouve   puiffame  qu'à   condam^- 
ner^.  fcloa  qu?au  chap;  4.  de  l'Epiftre  aux 
Romains  v.  1 5*.  TApoftre  dit ,  que  U  Loyj 
engendre  ire  ,  6c  2.  Cor.  3,  7.  il  l'appelle /r 
minijiert  de  mort ,  &  v.  p:  de  condan^^nation ,, 
pourtant  auffi  quand  Dieu  la  publia  en  \vl< 
montagne  de  Sinaï^  toute  la  montagne  trente  ^*°^-^ 
hloitforty  €S  étoit  en  feu  (y*  en  fumée  ^  qui  ch!  2  *>^ 
en  montoit  comme  d^une  fournaifè<y  il  y  ^'^^l^li^l]' 
d€s  tonnerres  y  deS'  éclair  s'y  des  tourbillons  .y  n.  m 
de  Hoh^mtéyflela  tempeJteydonr^Moyfi^jantV* 
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était  ttrrihlt  ci  qui  itpparoiJSeit  ,  dit ,  je 
fuit  épouvante,  Cr  j'en  tremble  tout,  pour 
montrer  que  cercc  alliance  eftoit  au  pé- 
cheur à  terreur  &  à  malédiction. 

J'ay  dit  auflj  que  la  Loy  cftoic  puif- 
famc  à  augmenter  en  nous  le  pcché.  Car 
les  commandemens  &  les  deffenfes  de  Li 
Loy,  irritent  la  convoitife  de  l'homme 
pour  pécher,  d'autant  plus  fclon  que  l'A- 
polire  dit  Rom.  7,  S,  que  ie  peehé  ajani 
pris  occajian ,  <«  engendre  en  moy  toute  cortvoi- 
«yî,  pjr  le  commaidemeni  :  car  fins  la  hay 
le  pèche'  efi  mort.  Car  jadis  <]ne  fefloii  fans- 
la  Loy,  je  vivais  :  mais  ifuand  le  comman- 
dement eji  venu^  le  péché  a  commencé  à  re- 
vivre. C'eû  pourquoy  les  Manichéens  ont 
condamné  la  Loy,  comme  vicieufe  6c 
mauvnifc,  ne  contuierans  pas  que  c'eftoit 
le  vice  de  l'homme  qu'il  falloit  condam- 
ner. Car  quant  à  ce  qu'au  lieu  de  jufti- 
iier,  elle  accutc  &  convainc  de  pcché, 
ce  n'elt  pas  le  défaut  de  la  Loy,  mais  le 
détauc  de  l'horatne  ,  dont  îe  vice  eft  dé- 
couvert par  la  Loy  :  la  Loy  eft  comme  le 
miroir,  qui  ne  fiiit  pas  les  taches  du  vifa- 
gCj  mais  les  montre  &c  les  raa,iifelle  Icule- 
ment,  &  comme  la  pierre  de  touche, qui. 
ne  fait  pas  le  faux  or,  mais  qui  fert  à  le 
manifefter. 
"■     Ls  quant  à  ce  q^uc  le  pcché  (;?  rendu  ex' 

"ir- 
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ctjfivement  péchant  par  la  Loy ,  on  ne  luy 
en  peut  non  plus  attribuer  la  fauc,  qu'au 
foleil  qui  lors  que  les  rayons  viennent  à 
fraper  fur  de  l'ordure,  la  puanteur  de  For- 
dure  en  eft  plus  grande,  c'cit  pourquoy 
St.  Paul  dit*  Rom;  7.  14.  Nous  [çavons  que 
La  Ij>j  efi  j^irituelle ,  maii  je  fuis  charnel  C^ 
vendu  fous  péché ^  &  en  cet  endi:oit  il  re- 
jette la  caufe  de  l'impuiflançe  de  la  Loy 
liir  rhomme  mefme ,  difant  qu'elle  eft  /(?/- 
blc  en  la  chair  y  cai'  par  la  chair  il  entend 
la  nature  de  l'homme ,  entant  que  corrom- 
pue par  le  péché,  comme  quand  il  a  dit  y 
qu'/7  n^j  a  nulle  condamnaticn  4  ceux  qui 
font   en    Jefus-Chrifi  ^    qui    ne    cheminent 
point  fehn  la  chair  ,    mais  félon    PEf^rir  ; 
fie  ci-après ,  que  Paffeilion  de  la  chair  eft  ini'- 
mitié  contre  Dieu,  C'eft  la  Ggnification  du 
■  mot  de  chair  en  cet  endroit,  où  il  nous 
fait  voie  par  conféquent  quelle  eft  la  cor-* 
ruption  de  la  nature  humaine  par  le  pe^ 
dié.     C'eft  ce  que  l'Ecriture  feinte  nous 
rcprcfcnte  bien  cxprefTement ,  &  en  quoy 
elle  ne  nous  flatte  point:    Car  elle  appel- 
le l'homme  avant  fà.  régénération,  mort 
en  fés  fautes  cr  péchez.     C'eft  là  que  pour 
montrer  qu'il  eft  deftitué  de  toute  force , 
pour  accomplir  la  Loy  du  Seigneur,  elle 
l'appelle  ferf  de  péché  aux  Rom.  6. 16. 17. 
&  ailleurs.  Et  de  fait  quant  à  l^ entendement 
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de  rhtptnrac,  au  lieu  de  la  lumière  qu'il 
avoit  ivant  ie  pechc,  il  a  eili  rempli  dé 
ténèbres  c^  efi  devenu  vain  en  fcs  difcours. 
Rom.  1 . 1 1 .  Et  Eph.  4. 17. 1  S.  il  dit  que  les 
Gentils  cheminent  en  la  'vanité de  leurs  p^n-  ' 
fées^  ayant  leur  entendement  ohfcttrci  de  le'- 
néhrei  ,  Zjr  ejia.m  étrangers  de  Ja  vie  de 
Dieu,  à  çAufe  de  l'ig^norSHCe  ^ni  ejl  en  eux ^ 
p.ir  Cendarcijfement.  de  leur  cœur.  Et  St. 
Jean  au  chap.  i.  de  fon  Evangile  appelle, 
les  hommes  ténééres,  parlans  d'eux  com- 
me n'ayans  que  la  lumière  naturelle.  Qiie 
fi  l'œil  de  rcntcndemcnt  &  fa  lumière  doit 
cdic  réputée  cénélirej ,  quel  (èra  l'état  de 
rhommcPcommedilbitJcrus-ChriftMatth.- 
6.  IJ.  Si  teit  ail-  e/i  mauvais,  tant  ton  corps 
fera  ténébreux.  Si  donc  ta  lumière  qui  efi  en 
tQj  eji  ténèbres^  comi'ien  grandes  feront  ces 
ténèbres- la? 

Quant  à  la  voUntéy  au  lieu  de  k  droi- 
ture &  de  la.  (aintcté  de  la  création ,  elle 
le  trouve  encline  &  portée  avec  endur- 
ciflement  au  mal,  dont  aulU  Dieu  appel- 
le nos  cceurs  de  pierre  Ezech.  56.  v.  l'S.  Etr 
au  6.  chap.  de  la  Génelè  ,  l'Eternel  dit 
que  touse  L'ima^inaiion  des  ps'ifées  du  caur 
de  l'homme  t  n'efi  ^e  mal  en  tout  temps  :  SC 
K^e  le  peut-il  dire  de  plus  exprés,  qiicce 
que  l'Apoftie  ajoute ,  que  P'affeilion  de  ht 
chair  efi  inimitié  cantre.  Dteu:  car  elle  m  ft-- 
rend 
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reni  poim  fujette  a  la  Loj  de  DieUj  Cr  de 
vrai  elle  ne  le  peut  ?  &  que  ce  que  Dieu  dit 
Jercm.  ^  3.  2  j.  Lr  More changeroit^il  fapeauy 
CT*  le  Léopard  fes  taches  i  pourrie;^' vous 
auffi  faire  quelque  bien  ,  vous  qui  n^efies  ap»^ 
pris  qua  mal  faire  ?  Pourtant  PApoftie 
au  3,  clîap.  des  Rom.  parlant  de  la  cor- 
ruption  naturelle  de  l'homme,  dit,  qu'i/ 
n^j  a  nul  jufte  non  pas  un  feul ,  il  n'y  a  nul 
qui  entende  ,  il  n^y  a  nul  qui  recherche  Dieu, 
Us  ent  tous  fokrvêjéy  Cr  ont  tous  ejté  enfem- 
hle  rendus  inutiles.  Il  n'y  a  nul  qui  fajje- 
bien  non  jufques  a  un.  D'ici  paroili  abon- 
damment ùi.  vérité  de  ce  que  dit  noftrc 
Apoftre,.  que  laLof  efijoit.  foible  en  lachair  ^ 
ou  pluftofl:  fans  forcer ,  comme  on  peut 
tourner  le  mot  de  l'original.  Dont auili  nous 
pouvons  nous  eflonner  de  Terreur  des  Pé- 
lagiens,  qui  ont  eflimé  que  Thommedefa 
nature  pouvoir  accomplir  la  Loy.  Erreur,. 

Sii  eft  demeurée  (ans  beaucoup  de  corre* 
ion  à  PEglife  Romaine,  où  Ton  élevé 
jufquesrlà  le  franc-arbitre,  c'eft  à  dire, 
le»  forces  naturelles  de  l'homme,  qu'ils 
tiennent  que  l'homme  non  régénéré ,  c'eft 
à  dire ,  l'homme  par  fes  forces  naturelles. 
fans  la  grâce ,  peut  faire  de  fî  bonnes  œu- 
vres ,  qu'il  n'y  a.  ea  elles  aucun  péché ,  & 
que  mefme  il  peut  faire  toute  la  Loy ,  & 
en  accomplir  tous  les  commai)demens  : 

mais 
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Bîiiir  mais  voici  fc'jlcmeiic  ce  qu'ils  aJouteriE^ 

G%iS('î"^  ce  n'eil  pAS  pendant  uii  long  temps 

Libc-  -que  l'homme  fans  la  gmcc  de  Dieu  peuc 

h\u!  demeurer  en  fi  bon  étac. 

lib.  j.       Or  Içavoiv  li  cela  s'accorde  avec  1"  Ecri- 

j]  ii^Wre,  qui  dit  que  l'homme  efi  mort  en  jes 

fatats^  carc'elt  comme  s'ils  dilbient, qu'il 

y  a  des  intervalles  auxquels  l'homme  avant 

que  d'eltre  vivifié  ^  a  une  vie  fpihtuelle 

toute  entière,  ce  qui  eft  s'envelopper  dans 

une  contradiction  manifclte,   à  fçavoir, 

n  c'cft  ce  que  l'Ecriture  dit,  parlant  de 

Mmh.  Il  corruption  de  l'homme,  qu'aw  m/tnvms 

Ge'n'.s  '""^''^  "«  pi"^'  f-î'rc  nfe  honj  friiiiîi  j  6c  que 

:.        i'imaginaifin  des  penfées  de  leur  cieur^  n'efi 

0Mtre  chofe  ^M  mal  en  tout  temps.  Et  ce  que 

dit  Jtfus-Chiift  Jean  i^  .^.  Comme  le  [Arment 

fie  peut  de  luy-mefme  porter  de  fruiâ  ,  satine 

demeure  au  fep  :   ni  vous  aujfi  femhlablemint^ 

fi  vous  ne  demeurer,  en  mey.     Je  fuis  le  fip 

Cs~  V9U1  ejles  les  f^rmens.   Cehty  qui  demeure 

en  moy ,   c?"    moj  en  luj  porte  bcAncoup  de 

fruiîi  j  cdr  hors  de  moj  vota  ne  pouvez^  rien 

fAire. 

Et  c'efl  la  rule  de  Satan  de  diminuer 
liottre  maladie  &  noltre  corruption  natu. 
relie,  pour  diminuer  la  gloire  de  Jcfus* 
Chrift  en  noiire  gucrifon.  Car  il  ell  ccr- 
tain  que  moindre  ell;  la  maladie ,  moindre 
ell  la  gloire  du  Midccin  ^  2c  que  û.  nous 
iôm- 
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fommes  morts  en  nos  fautes  &  en  nos  pé- 
chez, Dieu  a  plus  de  gloire  en  noftrere- 
flauration^ue  u  nous  niellions  que  malades, 
ou  feulement  bleflez,  ou  liez,  comme 
veulent  nos  adverfàires. 

Sa  rule  auflî  a  efté  de  cacher  à  l'hom- 
me fa  corruption,  afin  de  Tarrefter  à  fa 
propre  juftice ,  &  de  le  priver  de  la  jufti- 
cc  de  Jefus-Chrift,  comme  TAportre  dit 
au  lo.  des  Rom.  que  les  Juifs  chcrchans^^^^  i 
d^ctablir  leur  propre  juflice^  ne  fi  font  foim 
rangez,  à  lajufUce  de  Dieu.  Car  ceux  qui 
Tiennent  à  Jefuî  Chrift  font  ceux  qui  font 
travaillez  &  chargez, preflez du  fentiment 
de  leurs  mileres  &  de  leur  corruption.  Or 
ceux  là  feront-ils  travaillez  &  chargez,  qui 
croiront  avoir  fans  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
les  forces  du  franc -arbitre,  que  s'imagi- 
nent nos  adverfàires  ? 

Il  femble  encore  que  ces  gens  ayent  hon- 
te de  s'abbaiffer  devant  Dieu ,  &  craignent 
de  fc  trop  humilier ,  de  peur  de  trop  éle- 
ver fa  grâce ,  de  trop  reconnoiftre  leur 
mifere,  de  peur  d'eftre  trop  obligez  à  fa 
mifericorde.  L'Apoftre  difoit  au  3.  des 
Rom.  que  Dieu  [oit  véritable^  Cr  touthom^ 
me  menteur  y  comme  s'il  vouloit  dire,  ne 
fkifbns  point  de  difficulté  de  reconnoiftre 
noftrc  infidélité ,  pour  avouer  la  fidélité  du 
Seigneur.     Ainfi  ^tie  tout  homme  fiit  mife-- 

rab/e , 
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rahle  ,  C^  <jne  Dieu  fait  mifiricordieux  }  Voi- 
re qu'il  foic  cxtrémemenr  mifcrablc,  afin 
i^ue  Dieu  [bit  exticmcmcnt  mjlèricoidicux. 
Or  ici  il  y  a  quelques  pallàges  que  l'on 
objefte  principalement ,  fie  nomraemern 
Dcuteronom.  jo.  ii.  14. oîi  Moyfc parlant 
au  peuple ,  de  la  Loy  que  Dieu  luy  avoit 
baillée  par  Ion  miniftere,  luydiE,  Cecam- 
mandemtHt  ^ue  je  le  cemmamie  aujourd'huj , 
n'efi  poiriltrep  huMpsurtoy,  Cr  n'en  efl  parut 
loin  '.  celte  parole  eji  prêt  de  toj ,  e?"  c«  f  « 
bouche  t  O  en  ion  tccur  pour  la  f»ire.  '/ai 
mit  aujourd'huy  devant  toy  ,  tant  U  vie  cr 
le  ÉJffl,  'jue  l.t  moricle  mal.  Carilfem- 
ble  dire  que  l'homme  a  la  puiHànce  d'ac- 
complir U  Loy-  Mai*  fi  nous  conûderons 
à  qui  le  Prophète  parle  fie  comment ,  ce 
paÂàgd  lie  favorifera  en  rien  nos  adverfai- 
les.  Car  comme  la  publication  de  la  Loy 
n'eiloU  autre  chofc  que  ia  répétition  de 
l'alliance  det  oeuvres  y  contraûée  wec 
l'hotame  avant  là  chute  ,  Dieu  propofanc 
la  Loy  à  l'hoaimc  depuis  le  pecbé ,  \af 
diflimulc  fa  corruption  ,  Se  luyi^arlcfeloii 
l'état  auquel  il  étoit  iors  qu'il  contraÔtt- 
avecluy  cette  alliance  f  à  fçavôir  ,  TeloQ' 
l'état  auquel  il  l'a  créé ,  èc  non  fclon  1* 
condition  à  laquelle  il  ttiï  tcduit  depuis 
par  fon  propre  peclic.  -,  Et  voici  la  fin- 
pour  kq,ueUe  ûieatraiie  ainfiThommede- 
puis 
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puis  fa  chute.     Ccft  afin  que   l'homme 
die  :     Voici  Talliancc  que  Dieu  a  iraitté 
avec  moy  depuis  mon  intégrité,  &  que 
j*avois  la  puiflancc  d'accomplir ,  &  main- 
tenant que  je  fuis  décheu  de  ^é^at  où  j'e- 
flois,  &  que  je  fuis feif  dépêché,  il  trait- 
te  avec  moy  comme  fi  j'avois  les  mefmes 
forces  qu'en  mon  intégrité.    Il  me  mon- 
tre donc  qu'il  n'eft  point  obligé  d'avoir 
égard  à  ma  chute  ,  &  qu'il  démande  fie 
ponrfuit  fbn  droiâ.     Il  m'eft  donc  im- 
poffible  de  fubfifter  devant  luj ,  8c  d'avoir 
.le  iàlut  en  l'alliance  de  la  Loy.  Ce  defef- 
poir  auquel  lliomme  eft  réduit  par  ce 
moyen,  luy  fait  rechercher  ^'alliance  de 
grâce ,  meilleure  8c  plus  favorable ,  à  fça- 
voir,  l'Evangile, auquel  l'homme eft ame- 
né par  la  Lx)y,  felon  que  PApoftre  dit, 
que  la  Loy  eft  un  Pedagoge  à   Chrifl. 
Que  fi  nous  voulons  ufer  d'une  autre  ref- 
ponfe  nous  dirons,  que  le  paflàge  fus-al- 
l^ue  ne   feit  rien  pour  le  Franc-arbitre 
des  adverfaires.     Car  la  qucflion  du  Franc- 
arbitre  concerne  l'homme  non  régénéré. 
Car  quant  aux  régénérez  ,  qui  ont  receu 
l'Efprit  du  Seigneur ,   ils  font  auffi  con- 
duits par  luy,  8c  dcmeurans  en  Chrifl, 
comme  en  leur  fep ,  peuvent  porter  bcau^ 
coup  de  fruiél ,  par  la  vertu  qui  leur  dé- 
coule du  fep  ,  comme  l'enfcigne  Jefus- 

Ch\vil 
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Chrift  au  i  f .  de  St.  Jean.     Or  au  pafla-     j 
gc  fus-aliégué  Dieu  ne  parle  pas  à  l'hom- 
me non  régénéré ,  mais  à  l'Eglife  du  Sci-    I 
gneur ,  &  au  peuple  qui  fcul  entre  tous  les 
peuples  d'alors  avoii  l'Efpritdu  Seigneur, 
&  cela  ic  prouve  par  le  v.  6.  du  chapitre 
mefrac,  d'oii  eft  tirée  l'objeétion  où  Moy- 
Ic  dit,   l'Bicrnel   ton    Dieu    circencim   ton 
cœur,   cr  U  cœur  de  ta   p»flerite\  afn  ^t(e 
tu  .limes  l'Eternel  tin  Dieu  de  tout  ton  caur, 
cr  de  toute  lun  ame^  ajîn  ijue  tu  vives.   Or 
la  circonçifim  du  cœur  ii'eft  autre  chofe 
que  Itt  grâce  de    la  régénération.      Ainfi 
tant  s'en  faut  que  Moylc  établillè  les  for- 
ces naturelles  de  Thommc ,  qu'au  conirai- 
TZ  il  montre  qu'il  faut   que  news    coeurs 
ibient  circoncis  du  Seigneur,   avant  que 
nous  le  puillîons  aimer  &  obéir  à  ia  Loy. 
Une  troifiéms  refponic  eft  que  Moylê 
ne  parle  pas  tan:  de  la  facilité  d'obfervcr 
^,^,^    U  Loy,    comme  de  k  connoifcre ,  eftant 
Bci'ist.  tellement  révélée  qu'on  n'en  peut  precen- 
\a"\  ^^^  '^^'^^^  d'ignorance. 
isgitM    _^  On  objecte  aufli  lex.  ch.desRom.v.  14, 
Gt,t    °"  l'Apoltre  dit,   que  Us  Gentils  f««  nont 
HLÙ  point  la  Loj ,  font  néUttreilement  ht  chofenjui 
Aibîir./'""  'i'  i*  ^*J-    La  refponfe  eft  facile,  car  ^ 
lib.s.  fi  l'Apoftre  vouloit  dire  que  les  Gentils 
"P'  *•  peuvent  foire  ce  que  la  Loy  commande  j 
il  de/truiroit  le  difcours  du  chap.tuivant. 
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où  il  dit  V.  22.  que  tous  ôm pèche  ^  Crtous 
à  fçavoir  de  leur  nature,  fim  entièrement 
deftituez.  de  la  gloire  de  Dieu.    iVIais  il  dit 
c^ ils  font  naturellement  les  chofesqui  font  de 
la  Loy^  c'eft  à  dire  les  chofcs  qui  font  f;r- 
terieurement  de  la  Loy ,   car  il  y  a  une  jn- 
^ice  externe^  de  laquelle  TApollre  St.  Paul 
dit  que  mefme  avant  la  connoiflànce  de 
lefus^Chrifi;  il  vivoit  fins  reproche,,   ainfi 
plulîeurs  Payens  quant  à  Tcxtérieur,  ont 
fait  \t%  choies  qui  efteient  de  la  Loy,  & 
ont  vefcu  avec  louange  devant  les  hom- 
mes.   Mais  Tœuvre  extérieur  ne  (uffit  pas 
pour  raccomplitTement  d'un  commande- 
ment de  la  Loy*  Car  le  Légiflateur  eft  fpi- 
rituel ,  qui  condamne  mefme  la  convoiti- 
fe.     Outre  qu'il  femble  qu'en  ce  paflage , 
l'Apollre  ne  parle  pas  de  robéïflànce  aux 
commandemens  de  la  Loy ,  mais  de  Tof- 
fice  de  la  Loy  qui  eft  d'accufer.    Car  T  A- 
poftre  ayant  dit  auparavant  v.  iz.  c[\ittous 
ceux  qui   auront  péché  fans  la  Loy  périront 
aujfi  fans  la  Loy:  <2'  que  tous  ceux  qui  aU" 
ront  f£ché  en  la  Loy  ^feront  jugez,  parla  Loy^ 
il  (èmbloit  que  les  Gentils  n'ayans  point 
eu  la  Loy ,  il  n'y  avoit  rien  qui  les  puft 
acculer,  vcu  que  c'eft  la  Loy  qui  accule, 
TApoftre  montre  que  kurs  confciences  les 
accufcnt  eux-mefmes,  &  portant  que  ce 
que  la  Loy  fait  aux  Juifs ,  ils  fe  le  font  à 

eux- 


eux-meimes,  &c'eftceqllel^Apoftrevcut 

c*eà  à  dire,  du  devMT ou  <k  l*<rfteè  de  la 
Loy  t  qui  eâ  d'aco^tV'  4e^  eoù)]^les, 

rtndmn  fmtUltiêim  ^éfàiiffté^j  p^  kitrs 
penféês  $mri  Mit  /Moifuis^  m  é^  ^i»- 

<]^t  à  Vdbjcââon  qu^on  feit'  wdiftu^ 

flboicott  que  rVjl /^iiy  i)Mr  im0e' ii''âihi\ 

'f9i^.jmftui. damMii  uf$$.ékofi  imf9f[iit$y  kd'^ 

cck;|!fiu^^     fbiblj^)  qu*c9teclKM]«le  dii* 

x^B^a^aâtAt  paflage  c^  now  trons  en' 

maiô»  oà  TApoûie  eu tsennes  éxprài  nous 

montre  me  la  L^cqr  eft  kapciSiâé^  dcSne- 

fàitt  pas  aller  plus  krinque  ctpÉffi^^pour 

réfuter  cette  otjeâfoo,  veu  ^  PApoftrê 

nous  y  montre  qu'elle  eft  devenue  impojft-^ 

tic  in  U  chair ,  c'cft  à  dire ,  en  Thomme 

corrompu  9  pour  nous  apprendre  que  Dieu 

nous  avoir  donné  le  pouvoir  de  l'accom* 

plir,  mais  que  c*eil:  noftre  corruption,  & 

noftre  faute  qui  nous  en  a  priver.    Le 

créancier  peut  juftement  demander  paye* 

ment  au  débiteur,  encore  qu*il  (bit  devenu 

inlblvable  :  &  la  demande  que  Dieu  nous 

fait,  ne  montre  pas  ce  que  nous  pittvms^ 

mais  ce  que  nous  dcvonr.    Or  en  et  que 

nous  devons  £c  que  nous  ne  pouv<His ,  Dieu 

déployé  les  trefors  de  fa  mUericorde  à  en-» 
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voycr  au  monde  fon  Fils  Jcfus-Chrilt ,  pour 
eftrenoftre  plcige,  Ôc  pour  fatisfairepoùr 
nous ,  &  c'elt  ce  que  l*4poftre  ajoute ,  & 
que  nous  avons  à  expofer  en  fécond  liçu  : 
Car  ayant  dit»  que  c$  qui  et  oit  impoffîble  k 
U  Lêj ,  d'autant  t/u^ellt  Aait  fçible  en   la 
chair  ^  il  ajoute,  Dieu  ayant  envoyé  fon  pro-' 
pre  Fils  en  forme  de  chair  de  péché  ^  €7" pour 
le  péché  ^  a  condamné  le  péché  en  la  chair ^ 
Nous  admirons  l'amour  d'Abraham  envers 
Dieu  d'avoir  voulu  à  fon  comfnandement 
of&ir  (on  Fils  en  fàcrifîce  j  mais  combien 
plus  devons-nous  admirer  Tamour  de  Dieu 
envers  nous,  d'avoir  donne  fon  Fils  en  fà- 
crifîce pour  nous,     Abraham  étoit  obligé 
au  Seigneur ,  mais  quelle  obligation  avoir 
Dieu  aux  hommes  ?  le  Créateur  aux  créa* 
tures  ?  le  Saint  &  le  Juf te  aux  pécheurs? 
Mais  TEternel  le  Dieu  dos  vengeances  a  Tes 
propres  ennemis.     Aufïi  Jefus-Chrift  mef^ 
me  admire  cet  amour  en  St«  Jeanch.  3. 
1 6.  quand  il  dit ,  Dieu  a  tant  aimé  le  mon^ 
de  ,  f  mV^  a  donné  fon  Fils  unitjue  j  afin  que  qui^ 
conque  croit  en  luj  ne  pérfSe  point  j  mais 
qu^il  ait  la  vie  éternelle.     Et  1 .  Jean  4.  v, 
p.  lO.  En  cela  efl  manifeftée  la  charité  de 
Dieu  envers  nous^  que  Dieu  a  envoyé  fin 
I     Fils  unique  au  monde ,  afin  que  notés  vivions 
parlujf-  En  ceci  efi  la  charité^  non  point  que 
nous  ayons  aimé  Dieu  ^  mais  pour  ce  que  luy 

nous 
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nous  a  aimcx.^  £î  a  envoyé  fan  FiU  pour  efin 
propitialion  pour  nos  péchez.  Bien  aimez,  t 
ajouce-t-il,  fi  Dieu  noHs  a  ainfiaimez.,  »ohs 
nous  devons  aujfi  aimer  l'ttn  l'AHire. 

t)r  ici  nous  avons  les  perfonnes ,  envoyAti' 
te,  &  tnvojèe^&c  la  manière  de  l'cnvoy. 

La  perfonne  envtyante,  c'eft  le  Père, 
car  il  faut  ici  prendre  le  nom  de  Dieu  per- 
Ibnnellemcnr ,  c'efcàdire,  pour  la  pre- 
mière perfonne  de  la  très-raintc  Trinité, 
cai'  JeAis-Chrift  n'eft  pas  le  Fils  de  Tef- 
lence  divine,  autrement  il  feroit  auflïbien 
Fils  de  foy-melme  &  du  St.  Efpril  que  du 
Perc,  mais  il  cfc  Fils  d'une  des  perfonnes 
de  l'eflcncc  divine ,  à  fçayoir ,  du  Perc 
&  le  caraftére  engravé  de  fa  perfonne, 
Hcbr.  I.  Orc'ell  choie  afiez  commune  en 
l'Ecriture  que  le  mot  de  Dieu  fe  prenne 
pour  une  des  perfonnes,  comme  i.Cor. 
15. 1  î-  où  rApoftrc  dit,  La  grâce  duSei' 
gneur  ?efHS  Chrtfi  ,  Gr  U  dileBian  de  Dien, 
cr  la  communion  du  St.  E^rit  ,  feit  avec 
•vous  tous.  Amen,  le  mot  de  Dieu  ie 
prend  pour  ta  perfonne  du  Perc.  Ainfî  au 
chap.  7.  des  Rom.  oii  l'Apoltre  dit,  Je 
rend  grâces  à  Dieu  p.ir  Jefns-ChriJ} ,  ÔC  ici 
maiiiteftemcnt ,  où  la  perfonne  qui  envoyé , 
cft  diltlnguce  d'avtc  la  perfonne  qui  eft 
envoyée.  Et  ici  où  nous  voyons.  Dieu 
le  Pire  ,  nous  envoyant  [on  propre  Fils, 
corn- 
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comme  es  v.  preccdens ,  le  St.  Ej^rit  nous 
fknâifianr ,  nous  avons  ce  tefmoignage  cfi^ 
Tamour  de  Dieu  envers  nous ,  que  chacu- 
ne des  Perfonnes  Divines  a  voulu  comme 
prendre.fà  part  de  la  rédemption ,  comme 
ayans  conftitué  leur  gloire  à  bien  faire  au 
pécheur,  &  à  relever  l'homme  de  (a  mi- 
ferc.  Car  ces  Perfonnes  qui  ont  leur  ef* 
iënce  commune ,  &  qui  ont  auilî  toutes 
leurs  aâions  qui  fe  terminent  es  créatures  , 
communes,  ont  néantmoins  voulu  parta- 
ger celle-ci  &  faire  diilinâion,  comme  fi 
^chacune  euft  voulu  donner  aux  hommes, 
un  tefmoignage  particulier  de  fon  afïtâion. 
Le  Père  envoyé  le  Fils  :  le  Fils  prend 
forme  de  chair  de  péché,  &  le  St  âipric 
y  entrevient  auffi  venant  en  nos  cœurs , 
nous  appliquer  noftrc  rédemption,  s'atri. 
buant  auÛi  pârticulicremc  nt  noltrc  fanâi- 
fication,  d'où  viennent  les  teimcs  dé  KA-. 
poflre  au  v.  précédent,  &  aux  luivans  de 
cheminer  félon  l^E^rit.  D'ici  le  fidèle  s*a& 
feurera  contre  toutes  fortes  de  tentations. 
Car  qui  le  pourra  juftemeni  effrayer ,  ayant 
k  fiiveur  du  Père,  du  Fils  &  du  St.  Et 

i)rit ,  une  chacune ,  dira-t  il ,  de  ces  Pér-' 
ônnes  a  travaillé  à  ma  rédemption:' le 
{  Pcrc  Pa  procurée ,  le  Fils  Ta  acquifc ,  &  le 
St.  Efpritl'a  appliquée.  Et  ici  dcrcchel 
^  la  confideigtion  de  la  Pçiibnne  en- 
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voyante  admirons  fa  charité  envers  nous , 
M»"''-  que  celuy  qui  »  crié  des  Cieux,  Ctiuy-ci 
''  ffi  fon  fili  hien-afmé  AwjHtl  faj  prit  mon 
hnpUifirj  ait  jette  nos  pèches  fur  ce  Fils 
bien  aime,  les  ait  punis  en  luy,  &  aie 
mieux  aimé  l'en  charger  que  de  nous  en 
laiflcr  accablez,  ait  mieux  aimé  verlerfon 
itc  fur  le  Fils  de  fa  dilcftion,  que  de 
nous  laiilèr  enfans  d'ire,  ait  mieux  aimé 
expofcr  à  opprobre,  celuy  qu'il  avoitglo- 
rifié  de  toute  éternité,  que  de  nous  lail- 
tçi  en  nollrc  opprobre,  ait  mieux  aimé  le 
fà.]lé  delcendre  du  CieJ,  qui  cft  Ion  fiege 
èc  fofi  tronc,  que  de  ne  nous  élever  point 
^  Ciel,  ait  mieux  aimé  le  faire  participer 
itj]a,naiure  humaine,  que  de  nous  laiiTer 
privez  de  la  nature  divine  ;  ait  mieux  ai- 
rné  mefme  ,  l'envoyer  aux  Enfers  que  de 
nous  y  laiilirr  8ç  que  de  ne  nous  pas  élever 
au  Paradis  celefte. 

J^a  Perfonne  envoyée  c'eft  le  Fils.  Dieu 
d.,envoyé  fon  proprt  Fils,  ccluy  duquel  il 
cil  dit  au  Pf.  1.7.  Tu  es  mon  Fils,  je  t'ay 
éff^ourd^hui  tngendté'.  ccluy  qui  cft  fi/j non 
comme  les  Anges  ou  les  hommes,  qui  font 
appeliez  enfans  de  Dieu  pour  la  commu- 
nication de  quelqucsqualitez,  par  lesquel- 
les ils  font  en  quelque  forte  participansde 
l'image  divine ,  mais  il  elt  F%li  pour  la 
gantW'fîiflO  dt;  i'd&nce  divine ,  S(  par  con- 
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léqucnt  propre  Fils.     Car  la  propre  gé* 
neratioD  efc  la  communion  de  (on  eilencc. 
Que  s'il  femble  étrange  d'attribuer  à  Dieu 
une  propre  génération,  confiderez  que 
pour  une  propre  génération  il  faut  qu'il  y 
ait  communion  de  leflence  de  celuy  qui 
engendre ,  à  celuy  qui  eft  engendré  :   or 
Dieu  le  Père  a  communiqué  ion  eflènce 
au  Fils ,  le  Fils  eftant  un  6c  mcime  Dieu 
avec  le  Père.    C'eft  donc  u'ie  vrayc  & 
parfaite  génération.    Ce  que  pour  entên« 
dre,  il  faut  obiêrver  cette  maxime,  que 
quand  quelque  choie  eft  attribuée  à  Dieu  ^ 
qui  aufu  eft  attribuée  aux  créatures  ,  alors 
tout  ce^qui  eft  de  perfcétiort  en  cette  cho* 
fe4à  doit  eftre  attribué  à  Dieu,  Se  tout 
ce  qui  eft  d'imperfcéHon  en  doit  cftre  éloi- 
gne.   Par  exemple  la  lumière,  qui  eit  at« 
tribuée  au  foleil ,  a  ceci  de  perfeâion  que 
c'eft  une  choie  trés-pure  Se  iàns  aucunes 
ténèbres^  qu!elle  éclaore  Se  noys  manifefte 
les  chofes  que  nous  ne  verrions  pas,  Se 
que  par  elle  tous  animaux  font  vivifiez, 
auflî  cite  a  d'impcrfeââon  qu'elle  a  eité 
créée:  Se  faite  en  temps ,  Se  ne  manifefte 
que  les' couleurs,  mais  nonila  iûbftance 
àa  choies  fie  leurs  -proprietez^  iaterieuresT 
Si  donc  ce  moti^de  lumière  vient  à  eftre 
attribué  à  Dieu,  nousluyeh  atcribtierons* 
proprement  toutes  les  perfcâioA»-'^  &  en 
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éloignerons  les  impeifeâaons ,  nous  dirons 
que  Dieu ,  puis  qu'il  eft  appelle  lumière  ,  elt 
uns  aucunes  ténèbres,  pur  &  fimple,  qu'il 
nous  illumine  Se  vivifie ,  &  manifelic  Jes 
cho{ês  les  plus  Tecretes.  De  mel'me  h  pa- 
role attribuée  aux  horamesadeperfeftion, 
que  par  elle  lonc  exprimées  nos  concep- 
tions ,  &  d'imperfcClion ,  que  c'eit  une  cho- 
ie qui  ne  fubfiîtc  point,  mais  qui  ie  perd 
Se  s'évanouit  en  l'air;  fi  donc  Jefus-ChriiC 
eft  appelle  la  parole  du  Père,  nous  luyai- 
tribuerons  à  l'égard  de  ce  qu'il  y  a  de 
perfe^ion,&  en  éloignerons  rimpertcétioa, 
&  nous  dirons  que  comme  nos  parolcsfonc 
les  images  de  nos  conceptions,  ainfî  le  Fils 
eft  l'image  du  Pcrc,  mais  fubfiftante  & 
permanante  à  jamais.  Dîfons  donc  aulH 
le  mcfmc  de  Ja  gétiéraiion  iitmbuée  aux 
hommes,  elle  a  ceci  de  pcrfcâiion  que  la 
jiatuie  des  percs  efi  communiquée  aux  en- 
tâns ,  &  que  les  enfaas  ibnt  aam  bien  hom- 
mes que  leurs  pères  ;  donc  nous  attribuons 
à  la  génération  divine  cette  perfeâion ,  à 
Içavoir,  que  l'eficnce  du  Père  elt  com- 
muniquée au  Fils,  &  qu'il  ck  Dieu  com. 
me  Iç  Fere  ,  '  félon  qu'auflî  nous  voyons  la 
nature  divine,  luy  çftre  évidemment  at- 
iiibjiçQ,  -gfje  Fils  eitre  appelle  Djewcom. 
iqç  le  Percv  Mais  il  y  a  [dufieiïrt  impet><' 
StjSùsxA  en  la.  génération  de«  iiommes, 
-;  j  ;  qui 
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qui  ne  font  pas  de  rellence  de  la  généra*- 
tion ,  ôc  qui  eftans  oflées  n'empefchent  pas 
la  génération  divine  d'eflre  une  vraye  gé- 
nération. . 

£t  d'ici  nous  apprenons  qqe  TApodre 
diuint^  que  Dieu.a  envoyé  fin  propre  Fils^ 
nous  a  voulu  feire  entendre  que  noftre  Mé- 
diateur eft  vrai  Dieu  bénit  éternellement , 
félon  qu'auffi  il  çft  appelle  P Eternel  noflre ]çi,zi 
julUce:  quexcluy  qui  s'eft  anéanti  foy- 
xnefihe9  ayant  pris  forme  de  (èrviteur ,  fait 
à  la  iembUnce  des  hommes ,  eft  celuy  qui 
eflant  en  forme  de  Dieu ,  n'a  point  répu- 
Jté  rapine  d'eftre  égal  à  Dieu.  Phil.  2. 6. 
•  C'eft  pour  accroiftre  noftre  obligation 
œyers  luy  Se  fonder  noftre  coniblation. 
Car  fîP  Infini  mefme  à  fouftert  pour  nous^ 
fk  fatis&^on.  ne  fera  t-elle  point  d'un  mé- 
rite infiiii  &  d'un  prix  équivalent  à  lapei- 
ne  infinie  que  nous  eullions  deu  foufirir? 
Si  Moyfe  fimple  homme  appaifà  la  colerù 
du  Seigneur  5  combien  l'appaifera  ce  Sour 
verain  Sacrificateur  qui  n'eli  pas  feulement 
homme,  mais  Dieu?  x^uffinôusadêuroM 
nous  qu'il  a  vaincu  là  mort ,  &  deifa\iit  ce- 
luy qui  avoit  Tempire  de  mort,  àiçavoir^ . 
le  Diable.  Car  Satan  &  la  mort  eullènt- 
ils  peu  prévaloir  contre  Dieu  ? 

Ici  donc  prenez  le  titre  W^  propre  Fils  de 
DieHy  pour  dénoter  ja.fufti^çci^r&ite 
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de  noftre  Rédempteur.  Car  I.  puis  qu'en 
qualité  de  Fiis  ii  a  une  étroite  communion 
-avec  le  Père,  eflant  au  Père  &  le  Père  en 
lui,  n'eft-il  pas  propre  à.  nous  reiinir  à 
Dieu ,  duquel  nous  avions  efté  féparez  par 
nospecliez,  fclonJa  pricrc  deJefus-Chrill: 
au  17.chap.de  St.  Jean  touchant  ceux  que 
le  Père  luy  a  donnez, ^e  le^rietfu'UsfoJent 
un  comme  noui  fomtnts  un ,  «jm/Î  ^e  m  Pire 
et  en  moy  Cr  mo-j  en  tej ,  ^'eax  au^ ftjeitt 
un  en  rtons  ? 

1 1  Puis  qu'en  efualiié  de  Filt ,  il  clt  le 
iKfl-tfiwf  du  Père,  n'eft-iJ  pas  propre  à 
nous  rceonciHcr  à  Dieu,  Ôc  a  nous  procu- 
rer fa  paix  &  Ton  amour ,  félon  que  dit  Jc- 
fus-Chnlt  Jean  17.  Jt  le  prie  cm  l'umtw 
jduqatl  tu  mus  Aimé p>u en  eûxi 

m.  Puis  qu'en  qualité  de  Fils  il  eftA- 
m»ge  du  Père ,  la  relplendeur  de  fa  gloire, 
n'cft-il  pas  propre  a  nous  reformer  ù  l'i- 
mage de  Dieu ,  ÔC  à  nous  en  faire  partici- 
paos  en  fainteté  £c  en  gloire  ? 

IV.  Qui  eftoil  plus  propre  que  le  pro- 
pre Fils  de  Dieu,  &  que  l'héritier  de  tou- 
tes chofes  ,  pour  nous  procurer  l'adoption 

;  4.au  nombre  des  enfans  de  Dieu,  &  pour 
nous  donner  droit  &  parc  à  l'hcritaee  du 
Ciel? 

V.  Qui  eftoit  fuffifant  pour  nous  feire 
de  nouvelles  créatures  ùnon  le  Filt  par  le- 

-  r.  ''  -,  ^ 
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quel  nous  &  toutes  choies  avoient  efté  créées 
premièrement  I  &  ainfi  par  lequel  nous 
pouvons  eftre  réparez  Se  reflufcitez  melmes 
en  gloire  ? 

VI.  Enfin  gui  cftoit  propre  à  nous  ren- 
dre  fages  à  (àlût  finôn  le  Fits  la  Sapiendc 
étemelle  du  Père? 

Un  Ange  n'eitant  pas  capable  de  ces 
grands  efieâs.  Dieu  envoyé  fon  Fils  en  qui 
S  y  a  une  fuffiiàncc  infinie. 

La  manière  de  Tênvoy  eft  en  fmme  de 
chmr  de  feçke\  non  tn  forme  de  chdir  9  ain- 
ii  qu*oqt  eftimé  quelques  hérétiques ,  com«> 
me  s'il  n'avoir  pas  pris  noftre  vraie  chair , 
mais  la  forme  feulement  &  Tapparence. 
Car  il  a  véritablement  pris  ia  nature  hu« 
maine ,  compofée  d'ame  &  dé  corps.  Il 
a  eu  une  aéie  nifonnàble  de  laquelle  il  dit , 

mon  Ame  efl  faifte  de  triflejfe  infifues  à  ta  mort 
Matth.  16.38.  &  de  laquelle  en  mourant 
il  dit  9  Père  je  remets  mon  ef^it  entre  tes 
mains  Luc.  23. 46.  11  a  eu  un  vrai  corbs 
humain  9  de  chair  Sc  d  os ,  félon  qu'il  le 
vérifie  mefme  après  (a  refurreâton)  lors 
que  fes  difciples  tout  troublez.  C^  épouvantez. 
penfàns  voir  un  Ej^it ,  il  leur  dit ,  vèjejc 
mes  mains  O*  mes  pieds  :  car  je  fuis  moy" 
mepnes^  taflez^moj^  (S  vojet.^  car  une/prit 
n'a  ni  chair  ni  osj  comme  vous  voyez,  que 
paiy  Luc.  14.  37.  39.    Mais  l'Âpoftre  diL 
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en  fermt  dt  chair  de  péché  y  pour  montrer 
qu'avec  la  vérité  de  la  nature  humaine  ,  il 
a  mcfine  eu  l'apparence  de  ceux  qui  font 
fujets  à  péché ,  félon  que  dit  Efai'e  chap. 
5}.  qu'//  a  efit  tenu  du  rang  dei  trit»s^ef~ 
feurjj  bien  qu'iln'aitjamaisététachéd'au- 
cmi  péché,  félon  que  dit  cxprellement 
l'Aportrc  au  z.  des  Hebr.  Qu'il  «  ep'  fait 
femhlahle  à  nous  en  tantes  chofes  hermiste pe- 
.  ehe'.  Auffi  il  nous  felloit,  dit  l' Aportre  Hebr. 
.7.  un  Sacrificateur  qui  fuiliâint, innocent,  ■ 
fans  macule ,  feparé  des  pécheurs.  Cet  en- 
*«/  du  Fils  de  Dieu  en  ferme  de  chair  dépê- 
che'., ell  \£  myftere  dont  parle  t'Apollre 
l.Tiraot.  5.  quand  il  dît  que  le  my^ere 
de  fitté  e^  grand  ^  à  fçavoir.  Dieu  ma- 
nife^é  en  chair  ,  le  Créateur  prenant  la 
créature  en  l'unité  de  fa  perfoane,nmtnor-  , 
tel  reveftanc  noftre  mortalicé,  le  Perc 
d'Eternité  prenant  naill'auce  ici  bas ,  l'in- 
fini que  les  Cieux,  voire  les  Cieux  des 
Çieux  ne  peuvent  comprendre  ,  voulant 
e(tre  contenu  au  ventre  d'une  Viagc. 
Npus'  avions  voulu  nous  égaler  à  Dieu,ÔC 

Îiar  ambition  eftrc  fcmblab)es  à  luy,'  -Çc. 
uy  mcfme  pour  reparer  ce  pechés'éft'fMt 
ièmblable  à  nous,  il  s'cll  abbaifle  parce 
^ue  nous  bous  étions  élevez ,  &  il  a  cx- 
pié  nofire  orgueil  par  fon  humilité. 
Nous  trouvons  ici  un«  par&iic  ^lèu- 
ranèc. 
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lance.  Car  puis  que  la  Parole  a  çfté  faiic 
chair ,  doiijC  aufli  ont  été  punies  &  con- 
damnées en  noltrc  chair,  les  trani^reffions 
Gommircs  par  noflre  chair ,  &  la  juftice  de 
Dieu  efl  latisfaite.  Il  a  participé  à  la 
chair  Sc  au  (àng ,  .donc  auffî  il  a  pu  mou- 
rir ,  &  par  fa  mort  détruire  celuy  qui  avoit 
l'empirc;  de  morit.  II.  a  pu*  répandre  fon 
fkng ,  &  audi  nous  acquérir  la  remiflîon 
des  péchez,  qui  ne  pou  voit  eftre  fans  ef- 
fulîon  de  iâng, 

Dieu  habitoit  une  lumière,  inacceffibic  y 
c'eftoit  un  feu  confumant ,  c'eftoicnt  des 
ardeurs  éternelles,  quien  euft  pu  appro" 
cher,  fans  eftre  confumé?  11  sîapprochc 
de  nous  par  fa  mi(ericovde,.6c  fe  reveftant 
de  noftre  propre  nature  fe  fait  Emmanuel  ^ 
c'eft  à  dire ,  D ieu  avec  nous  :  nous  n*z* 
vions  point  de  communion  avec  luy  5  & 
maintenant,  nous  qui  étions  étrangers  de 
Dieu  .9  Se  éloignez  de  Dieu  avons  ac- 
cez  en  luy  &  pr  luy.  Il  s'eft  fait  no* 
ftrc  chair ,  noftre  frère  , .  noftre  proche 
parent , .  &- s'eft  acquis,  droit  de  retrait  li- 
miager  pour  nous  pouvoir  racheter ,  entre 
Pieu  Sc  ks  hommes ,.  un  Médiateur  Dieu 
homme ,  Sc  unifiait,  les.  parties  oppofées 
par  ÙL  communion  à  elle;$.  Maintenant 
nous  avons  réchelle  de- Jàcob,  qui  de  fes 
deux  bouts  touche  le  ciel  Se.  le  terre^  Se 
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les  unit ,  5c  par  fon  moyen  nous  montons 
au  Ciel.  C'crt  ainfi  que  Jerus-ChrirtsVft 
iàic  le  chemin,  k  vérité  8c  lavie,&nous 
a  donné  accez  à  Ion  Père.  Et  pour  aflcu- 
rance  de  ccc  accez  nous  trouvons  en  ce 
Médiateur  noftrc  nature  humaine,  jointe 
à  la  nature  divine. 

Mcfmes  nous  avons  d'autant  plus  de  con- 
fiance en  ce  Médiateur,  qu'il  a  voulu  avec 
nollre  nature  revcrtir  nos  infiimîtez,  «y 
venir  en  f«rme  de  chair  dt  pèche',  il  a  tfié 
meprifé  eT"  débouté  ef  entre  ieshommej,  picî/t 
de  deuleuri,  Ci  fçacha?»  que  c^ejî  de  Un- 
guenr.  Efaï.  jj.  Par  ainfi  a;>preiions-nous 
qu'il  n'cft  pas  Sacrificateur  fimplcment, 
mais  Sacrificateur  qui  peut  avoir  compal^ 
lion  de  nos  infirmitcz ,  ayant  efté  tenté 
dcmelmequenousen  touteschofcs  hormis 
le  péché  Hebr.  4.  d'oii  l'Apolhc  infère, 
^llç»s  dont  avec  affeuTAttce  au  irone  de  gra- 
et }  ajtn  d'oktemr  miferictrde  pour  ejtre  Aidez, 
en  tetnfj  opportm.  Et  au  z.  chap.  de  la 
meCne  Epitre  ,  Il  a  fallu  qn'ii  fufl  {emi>U- 
tle  en  tsutft  chofej  À  [es  freris ,  AJiit  iju'il 
fiifi  Souverain  SAcrijicateur  ,  mifericordieuit 
Cf  fidèle  es  chofes  qui  doivent  ejire  faites  eti' 
■vers  Dieu ,  afin  de  faire  propitiAtion  pour  lei 
ptcbez,  dHpiuph.  Car  farce  ^*il  a  fin^irt 
ejiam  tente ,  il  t^  aH§  fuifAHt  fair  ftivUrif. 
eetuc ^ui ptH  t$mtx..  -  """"'' 
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Maintenant  en  toutes  nos  afHiâions  Se 
tentations,  fouvenons^ nous  que  celuy  qui 
a  efté  envoyé  pour  nous  en  forme  de 
chair  de  péché  »  ne  defdaignera  point  les 
fidèles  pour  leurs  péchez  :  qu'il  orra  leurs 
cris  ^  puis  qu'il  fçait  ce  que  c'eft  d^afflt- 
âion  Se  de  langueur. 

Particuli^ement  puis  que  celuy  qui  eft 
venu  au  monde ,  en  forme  de  chair  de  pe« 
ché  eft  It  fils  de  DieUj  tirons  d'ici  un  fer- 
me argument  pour  hoftre  adoption.  Car 
luy  ôc  nous  fommes  un ,  donc  auifi  en&ns  ^ 
de  Dieu  avec  luy  &  héritiers  de  Dieu, 
&  cohéritiers  du  fils  de  Dieu. 

Comme  encore  queJefus.Chriftconver- 
{aft  entre  les  hommes,  vil  &  abjeâ,  en 
forme  de  chair  de  péché ,  il  étoit  Fils  de 
Dieu.Âinfi  encore  que  nous  ibyons  la  ba« 
Heure  du  monde,  &  là  raclure  de  tous^ 
nous  fommes  pourtant  enfans  du  Souve* 
lain ,  &  hreres  du  Fils  de  Dieu. 

Que  ceci  aufli  nous  fer\'e  d^afleorancc 
envers  Dieu.  Car  pourquoy  douterions- 
nous  d'aller  au  Père ,  pius  qu'il  nous  i  en« 
Yoyé  fon  Fils  ?  puis  que  le  Fils  eft  defcendû 
en  terre,  pour  nous  mener  à  {on  Père? 
Douterons  nous  maintenant  de  nous  pre-^ 
iimter  devant  fon  Trône  ^  &  d'eipandre 
IK^re  cœur  devant  luy  ? 

Quel  gage  plus  afl'euré  nous  pouvoît-il 
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donner  tic  fon  amour  que  fon  Fils?  Au- 
jourd'huy  après  un  fi  gvand  prcfcnt  que 

Souroit-ù  nousiefui'er,  Iclon  ce  mot  Ron». 
.  5ti  L«^  ^ui  n'a  point  ej^argné jon  propre 
Ftls  ,  mail  l'a  livre  cour  tiohi  iohs  ,  com- 
ment ne  nous  donnera-t-il  aiijfi  toutes  che- 
(es  avec  luy  ?  Lui  pourrions-nous  deman- 
der qiiekjue  choie  de  plus  précieux  que 
ibn-Fiis  ?  Nous  pourroic-il  lefiiler  main- 
tenant fon  fecours  ôc  (on  afîiibiiiGc,  après 
avoir  cxpofé  Ion  Unique  pour  nous? 

Mais  quelle  recouiitiiflance  luy  ferons- 
nous  pour  l'envoy  fit  le  don-de  l'on  Fils  ? 
Qye  chacun  de  nous  die  avec  le  Prophète 
.  l^C  I  ifSi  Q^e  rendrai- je  à  CEiemelï  tOMSfts 
kien-fuitj  font  fur  m»yf  .ye  prendrai  Ucou- 
pi  des  déUvTÂUcej  Cr  invoijnerM  te  nom  de 
l'Eternel. 

Aura-t-il  livré  fon  Fils  pour  nous,  & 
<]uc  nous  ne  nous  conlàcrions  point âluy? 
Nous  aura-t-il  donné  fon  bicn-aimé,  fit 
que  noU£  ne  luy  donnions  point  nos 
cœurs  ? 

•  Qiie  fi  aiiffi  le-FUs  de  Dieu -s-'eft  tant 
humilié  pour  nous,  que  d'cftre  venu  pour 
nous  en ibnoe  de  chair  de  péché,  prions 
le  SeigtieuF  qu'iltouche  noscceurs  d'une 
iècieufe  repcntance  &  rcconnoiflance  deiKM 
péchez.  Car  quelle  cftoit  noftre  mifijre^ 
qu'il  ait fiiiluque  le  propre  Fils.de  DiAi» 
fe 
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ibit  tant  abbaiHë  pour  nous  ?  afin  que  fai- 
fis  d'une  profonde  contrition  &  haine  da 
péché ,  nom  avancions  de  plus  en  plus  eh 
la  fknâificition. 

Enfin  prions- le  que  comme  il  luyapleu 
envoyer  ibn Fils  au  monde,  il-  luy  plaife 
nous  envoyer  rEfprit  de  fon  Fils  en  nos 
âmes,  afin  que  fon  Fils  qui  a  pour  nous 
autrefois  habité  en  ia  terre  habite  mainte- 
nant par  la  foy  en  nos  cœurs.  Que  corn** 
me  il  Juy  a  pieu  de  foire  naiftre  fon  Fîk 
ici  bas  ;  aufii  maintenant  il  luy  plaiie  le 
former  &  foire  naiffae  en  nous  ,  afin  que 
nous  puiflions  dire  avec  l'Apoftre  Galat. 
X.  20.  Je  vis  mn  fas  maimen^m  moj ^mais 
Chrifi  vit  en  mof  ^  C^  $e  éfue  je  vis  mainte^ 
nant  en  la  chair  ,  je  vis  en  ha  foy  du  Fils  de 
Dienij  qui  m^a  aimé  O*  qui  iefl  donné  foy  ^ 
MÊefmepour  moj.  Afin  que  comme  il  efi: 
dcfcendu  à  nous  9  nous  élevions  maintenant 
nos  cœurs  vers  luy,  par  la  foy,  l'amour, 
l'efperance ,  en  attendant  qu'il  revienne  en 
la  gloire  de  fon  Père,  pour  nous-  élever  à 
jamais  avec  luy.     Âmea. 

PRIERE. 

■  •  ■  ■ 

Seiffttur^  nous^  te  rendons  grâces  de  a 
^attjourdhui  nomafVûntefli  sfembteK,  en  t^n 
nom  pour  iwcquer  ion  mm^  fottr  ipelebrcr 
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Us  lottangci ,  c  vaur  »itir  ta  parole.  Bxau^ 
ee  nos  pritrej ,  accepte  nos  exllioas  de  grâces 
pour  l'amour  de  ton  fils ,  C7"  grave  par  ion  St. 
E^rit  dans  nos  cxuri  ta  fiarolt,  afin  tjii'eUe 
y  fruSifie  à  ta  gloire  ,  k  V tdijication  de 
ton  Egtife  &  4  m^re  propre  falut.  Que  par 
cette  tienne  parole  nous  apprenions  i  recon- 
notflre  la  mifere  de  ne/ire  condition  nainrelle 
pour  nous  humilier  devant  loy.  Tu  nouiavois 
cre'ef.  faims  iS  jitjlttt  Cr  en  cet  état  luavois 
traitte  avec  mut  une  alliance,  par  laquelle 
nous  pauviani  eflre  jnfiifie  z, ,  mais  nous  en  fim- 
mts  deeheni  par  naflre  propre  volonté  O  no- 
fire  propre  faute ,  nous  nous  femmes  ajfervis 
aupesh/j  privez,  de  la  vit,  C?*  depituez.  de 
la  gloire  f  (S  néatttmoins  il  t^a  pieu  nous  re- 
lever de  cette  chute  par  une  nouvelle  allian~ 
ce ,  efi  lii^nelte  tu  expofes  pour  nous  ton  unicité 
<y  ton  bieti'aimé^  l'ayant  envoyé  en  forme 
de  chair  de  péché.  Cefont^ô  Dieu,  lesahy 
mes  de  ta  grâce  lesquels  nous  admirons ,  £^ 
te  prions  tjtte  la  Loy  nous  donne  une  fi  vive 
eenfeieme  de  noi péchez.^  ^uenotu  élngnitBt 
de  »0Ht  toute  préfotnption  de  nofire  propre  jtt' 
fiice  ,  peur  ttous  ranger  à  ta  jufliee  dt  ton  Filt 
tien-aim/y  qui  nous  chtrcbions  d'efh'e  jufii' 
fiez  en  luy  de  tout  ce  de  quoy  mus  n'mforupu 
é^rt  juftifieK  pB'  t*  Loy.  Qi^aufi  ^Se^idur^ 
admirant  ta  honte  envers. ntat,  en  ee  fue  t» 
mut  M  tmtt  éim&f  fw  dt  dttmir-tM  -Fiit 
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poiir  mus^  nous  tUn  fuyions  toute  nofire  vie 
la  reconmi^snce  que  nous  te  devons  ,  que 
nous  ne  foyotts  point  ingrats  4  ee  grand  béné-' 
fice  ,  par  te^l  il  ia  pieu  livrer  pour  tes  en* 
nemisj  ton  Fils  bien^aimé^  pour  des  enfans 
d'ircj  le  Fils  de  ta  dUeBion  y  l'envoyer  en  la 
terre  pour  nous  élever  au  Cielj  le  faire  par* 
ticipam  de  la  nature  humaine ,  pour  nousfai-' 
re  participans  de  ta  nature  divine  9  &  lefai* 
re  fils  de  l'homme  pour  nous  faire  tes  ènfans. 
Qu^auffi  ce  nous  f oit  unjeur  fondement  de  ton 
amour  ,  qu'ayant  livré  ton  Fils  pour  nous 
maintenant  tu  ne  nous  abandonneras  point  y 
mais  nous  donneras  auffi  avec  luy  toutes  eho^ 
fes  expédiantes  4  nofire  falut.  Que  main^»^ 
tenant  nous  gommes  tes  enfans  en  ton  fils^ 
qtte  donc  tu  auras  foin  de  mus  comme  de  tes 
mfans  9  nous  conduifans  par  ton  E^it ,  juf 
fues  4  ce  que  tu  nous  ajes  introduits  en  ton  hc^ 
riiage  celefie  par  Jejus-Chrifi  ffofhre  Seigneur. 
iAmiHt 
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JESUS -CHRIST, 

Et  de  fa  Satisfa£tion  à  la  juftice  de 

Dieu  pour  nos  péchez  pardespei- 

ncs  corporelles  &  fpirituelles,   , 

Rom.  P.  verf.  54.  Car  et  qui  efiot  im^ 
poffîùîe  à  la  Loy ,  d'autant  qu'elle 
ejioitfûible  en  la  chair  ,  Dieu  ayant 
envoyé jon  propre  Fils  en  forme  de 
chair  de  péché ^  e^pùur  le  péché,  a  con- 
damné le  péché  en  la  chair:  afin  que  la 
jujiîce  de  la  Loyfu(l  accomplie  en  nous. 
iÇOu»  liions  au  ch.  \6.  du  Levi- 
I  tique,  qu'Aaron  le  Souverain 
I  Sacrificateur  pour  entrer  ait 
W  Sandtuaire  de  J'Eternel,  avoic 
entre-  autres  chofes  ,  commandement  de 
arenj. 
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prendre  deux  jeunes  boucs,  l'un  desquels 
il  de  voit  égorger  &  facrifier  au  Seigneur , 
en  offrande  pour  le  péché,  puis  entrer 
avec  fon  fang  dans  le  Propitiatoire ,  &  en 
faire  afperfîon  3  &  fur  l'autre  il  dcvoit  en 
|X)fant  ks  deux  mains  fur-  fa  tefte,  con- 
fefler  \ts  péchez  des  enfkns  d'Ifraël ,  & 
les  mettre  fur  la  teftc  du  boyc ,  puis  en- 
voyer le  bouc  au  defert ,  afin  que  le  bouc 
portaft  iur  foy ,  les  péchez  <Ju  -  peuple  efi 
terre  inhabitaole  :  Et  au  chap .  4  4.  du  mcl- 
mc  Livre ,  nous  lifbns  une  figura  appro^ 
chante  de  celle-cyy  en  la  purgation  du 
lépreux,  c'efl  que  le  Sacrificateur  prenoit 
deux  paflcreaux  vivans ,  dont  il  égorgeoît 
l'un,  ôc  faifoit  afperfîon  de  fon  iâng-,  6c 
laiflbit  aller  l'autre  par  les  champs,  ayant 
cfté  mouillé  au  fàng  de  celuy  qui  àvoit  elle 
tué.  Ces  figures,  mes  Frères,  eltoient 
des  ombres ,  desquelles  le  corps  eft  en 
Chrill,  par  lesquelles  Dieu  n'avoit  pas  voulu 
montrer  feulement  l'oblation  &  la  mort 
de  lefus .  Chrift  nollre  Seigneur  %  mai* 
aufli  Ion  efficace,  à  fçavoir,  la  remiffion 
de  nos  péchez  ôc  noftre  rédemption.  Car 
comme  le  bouc  &  le  paflereau  égorgez, 
rcprefentoient  Jefus-Chriû  noltie  Sei- 
gneur, lacrifié  pour  nos  péchez,  auffi  le 
bouc,  lequel  on  envoyoit  au  delcrt  char- 
gé dt^  péchez  du  peuple ,. -pour les  porter 


I. 
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en  terre  inhabitable,  montroit  que  Jelus-    J 
Chrilt  ayant  mis  fur  (oy  nos  péchez ,  les    I 
a  éloignez  de  nous,  comme  en  teire  in-    I 
habitable.    A  tjuoy  femble  avoir  regarde    | 
kPlàlmilte  PC  103.  quand  ildit,quci:Jr>t( 
a  éloigné  de  tsmi   >ios  for  fans  y   MUtai^t  que 
l'Orient  e/î  éloigné  de    l'Occident  :  c'cit  à    ' 
dire  ,   ofté  pour  jamais  de  )a  prefence  de 
Dieu ,  fcloD  que  dit  l'ApoJlre  au  %.  des    \ 
Hébreux,  que  Dieu  »'<t  plus  fauveniinee  de 
mi  veche2.<ièç  le  Prophète Michée au 7. de 
4£s  KévéUlions,  que  Dieu  a  jeité  nos  for~    1 
féitt  AH  profond  dt  U   mer.     Et  quant  au    { 
padëreau  qui  eftoit  mis  en  liberté ,  ayant 
cité  moiiillc  au  fang  de  celuy  qu'on  avoic 
égorgé,  il  nous  fîguroit  que  par  le  (Hng 
de  Jefus-Chrill  nous  ibmmcs  miscnliber- 
îéj  «'cft  à  dire,   délivrez  de  la  mort  5c 
renvoyez  abfous  en  jugement  comme  ju- 
ites  6c  irrepréhcnlibles  ;    &  comme  des 
deux  boucs ,  la  mort  de  l'un  étoit  la  vie 
de  l'autre,  &  la  charge  de  l'un  la  déchar- 
ge du  peuple ,  auffi  la  mort  de  Jefus-Chrift 
cftnoftre  vie,  &  fa  condamnation  eft  no- 
ftrc  liberté  2c  uofl:reabfoIution,'&  lachar- 
ge  eft  noftre  décharge.  C'eft  ce  qu'il  nous 
cfchet  à  vous  lepreicnter  maintenant  en 
l'cxpofition  dee  paroles  de  l'Apollre ,  que 
nous  ne  pufmes  achever  dernièrement ,  en 
ce  qull  nous  montre ,  que  Dieu  ayant  en- 
voyé 
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voyé  fon. propre  Fils  four  le  péché ^  a  con. 
damné  le  péché  en  la.  chair ,  a^n  que  la  ju-' 
ftice  de  la  Loj  fnft  aircomplie  en  nous.     Car 
de  crois  points  qui  y  (ônc  contenus ,  à  fça. 
voir,  1.  la  mifere  do  noflxc  condition  na* 
turelie,  tn  ce  quV/  étoit  impoffible  alaLoj 
de  nous  JHftificr^  p^cc  qu^e&g  éton  foible  m 
la  chair.   1 1.  la  mifërîcotde  de  Dieu  en 
Tenvoy  de  Jefus-Chrift^    en  ce  que  TA- 
poftrc  dit ,  que  Dieu  -a  envoyé  fm  ypopro 
FUs^  en  forme  de  chair  de  jaecbé.    Et  txk 
troifiéme  lieu  9  la/^n  &  VcOeÔ:  de  cet  cm* 
voy,  àl^ayoir  noftr^  redetnpcioii  par  £1 
condamnation,  en  ce  qu'il  dit,  que  Caja9$t 
envoyé  pour  le  péché  ^  il  a  condamné  le  péché 
en  la  chair  ^  afin  que  la  jujUee  de  la  Loi  fiift 
accomplie  en  nous ,  nous  expofàmes  les  deux 
premiers,  &  il  nous  reftc  mainteioaat  le 
troifîéme ,  auquel  nous  verrons  Jelus-Chrift 
chargé  de  nos  péchez  &  fouffrant  pour  eux , 
mais  auffi  les  efloignant  de  devant  la  face 
de  Dieu»  comme  le  ^uc  duquel  nous 
avons  parlé  :  Jefus-Chrïft  mort  pour  nos 
péchez ,  figuré  par  le  paf&reau  égorgé  : 
&  nous  mis  en  liberté,  figurez  par  celuy 
qu'on  laiflbit  envoler:  Enfin  Jefus-Chrifl 
ptbijfant  la  condamnation  de   la  Loy^     & 
en  nous  la  juftice  de  la  Loj  accomplie.  C*eû 
une  très -utile  contemplation,  que  celle 
du  tribunal  de  Chrifc,  devant  4equel  tous 
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hommes  comparoiftront  au  jour  du  juge- 
ment ,  afin  (]ue  (a  méditation  nous  induift 
à  amendement ,  mais  la  conicmplatioh  d'un 
autre  tribunal  que  ['Apoftrenousreprefen- 
tc  ici  n'eil  pas  moins  utile ,  où  DieiJ  le 
Père  s'eil  aflîs  pour  condamner  nos  pé- 
chez en  Jefus-Chrirt.  Au  tribunal  dudcr- 
nier  jugement  Jcfus-Chiirt  fera  Juge ,  mais 
en  ce  tribunal  ici  il  a  été  jugé.  Au  tribunal 
du  dernier  jugement,  les  hommes  compa- 
K»iftront  en  leurs  propres  perfonnes ,  mais 
en  ce  tribunal  nous  avons  compam  en  la 
perfonne  de.noftre  Seigncurjefus.  Au  der- 
nier tiibunal  les  fidèles  feront abtbus, mais 
en  ce  tribunal  ils  font  punis:  au  contraire 
les  reprouvez  qui  n'ont  aucune  communiorl 
à  Jelus-Chrill,  n'ayans  point  elle  con-' 
diiinncj  en  luy,  ieronc  cond;minez  &  pu- 
nis en  cux-mefmcs  au  dernier  jour.  En 
ce  tribunal  donc  confideroiis  y  le  Jffgt-i 
la  chù^e  condamnes  ^  2c  cetut  en  qui  elle  aura 
t^é _caniAmnée.  Le  Juge,  en  ce  que-l'A- ' 
poflredit,  ^cDiett  a  coniamm:  la  chofe 
condamnée,  ifçavoir,  lepecèe'.'  L-e-fu- 
jcâ:  où  il  l'a  condamné,  à  Içavoir,  en  la 
chatr.  En  la  conlîderation  de  ces  cliofes 
fc  trouvera  expoié  ce  que  l'Apoltre  dit, 
que  Dieu  n  ffffo)'/ Jefus-Chvift  fom  le  pé- 
ché,  à  fçavoii-,  peur  delimire  ,  abolir' c^ 
expier  le  feehe'^  comme  il  cfi  dit  en-Da- 
niel 
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niel  au  p.  chap.  Il  y  a  70.  femaims\déter* 
minées  fur  ton  f  enfle  ^  C?-/«r  ta  faime  Fille  ^ 
pour  mettre  kpn  la  defieyamé^  O*  con fumer 
le  pèche  ^  O*  faire  propitiatiort  pour  finiqui" 
té.  Rom.  4.  Jcliis-Chrift  a  été  livré  pour 
nos  péchez.  ^  €^  efl  reffufitté  fottr  nofire  jufti^ 
ficatiotr*  Et  Rom.  6.  jfefHs^Chrtfl  efi  mort 
pour  nne  fois  à  péché. 

Quant  au  premier ,  nous  voyons  DicuLpoine. 
le  Pcre  prendre  la  qualité  de  Juge  contre 
fon  Fils  s  afin  de  prendre  la  qualité  de  Pe^ 
re  envers  fcs  ennemis  -,  Je  Perc  condam- 
ner le  Fils  de  fa  dileâion ,  afin  d'abfbu- 
dre  des  enfans  d'ire  j  car  celuy  mefmeque 
rApoftrç  dit  avoir  envoyé  fon  propre  Fils, 
eft  celuy  duquel  il  cft  dit  ici  qu*il  l'a  con- 
damné. Et  comme  il  a  envoyé  fon  Fils 
pour  le  péché ,  auffi  c'a  cfté  pour  abfou- 
dre  les  pécheurs  par  ia  condamnation.  Si 
nous  recherchons  les .  caufcs  qui  ont  meu 
le  Seigneur  à  nous  ftuvcr  par  ce  moyen , 

21Ç  pourrons-nous  dire  finon  que  c'eft  fa 
pience  incomprehenfiblc ,  fa  bonté  inef- 
fable &  l'abyme  de  l'es  mifericordes  ?  Car 
qu'y  avoit-il  en  Phomme  »  ni  dedans  ni  de- 
hors, qui  peufl;  obliger  le  Créateur,  voi. 
rc  èa  l'homme  en  qui  le  Créateur  ne  voioit 
rien  qui  ne  luy  fuft  defagréable ,  rien  qui 
ne  l'oftenfaft  depuis  fa  rébellion  &  fa  ré- 
volte par  le  péché  ?    Et  qui  a  induit  le  Fils 
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unique  de  Dieu,  non  leuletnentàs'anéan- 
lir  en  prenant  fornae  de  lérviteur,  mais 
mcfme  en  le  rendant  ohéïflant  jufques  à  la 
mort  ignominieuie  de  lacroix,  pourellrc 
mépritc  6c  débouté  d'entre  les  hommes,  na- 
vré pour  nns  forfeits,  troiflc  pour  nos  ini- 
quîtez?Cctt  fadilcftion  qui iùrpafle  toute 
connoiflance.  ici  eft  une  profondeur  que 
nul  ne  fçauroit  eftimer,  fie  oïj  les  Anges 
mefmcs  délirent  de  regarder  julqucs  au 
fond.  Et  certes  d'ici  jugeons  de  la  gran- 
deur de  l'amour  du  Seigneur  envers  legen- 
re  humain,  puis  que  luy  mefme  a  djerché 
te  moyen  de  nous  pardonne]-,  nous  ayant 
voulu  réconcilier  à  foy  par  la  mort  de  fon 
Fils.  Jeftis  -  Chrift  DKfmo  admire  cet 
amour  au  ^.  de  St.  Jean  ,  quand  il  dit, 
que  Dieu  a  t^nt  aimé  le  monde  ^  tjitil  a 
donné  [on  Fils  unitjue-f  afin  ejuequicenijue  croit 
en  luy  m  périme  potnt  ^  man  iju'tl  ait  U  vie 
étemelle.  £t  i.  St.Jeanch.4.  v.jj.  10.  £« 
cela,  dit-il,  ejl  manife^éc Uchartté de  Dieu 
envers  nous^  que  Dieu  a  envoyé fon  Filsuni~ 
que  ait  mande  «  afin  i^iie  nous  vivions  par  lui. 
Et  derechef,  En  ceci  ej}  la  charité^  nonvoint 
tjM  ntus  ayons  aimé  Dieu,  mais  ^otffce  ijue 
lui  mus  a  aimez.^  O*  a  envoyé  fon  Ftlspaur- 
efire  la  propitiation  pour  nos  péchez^  Maîs' 
outre  Ibn  amour  ici  (è  voit  ia  julHce  ad- 
mirable âc  ïncomprehenGble,  ayant  micwc 
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aimé  juger  &  condamner  le  péché  en  (on 
Fils,  que  de  le  laifler impuni.    Ceruiner 
ment  c  ell  en  quoy  l'œuvre  de  la  rédemp- 
tion l'urpadê  celle  de  la  création.    Car  en 
la  création ,   Dieu  n'avoit  pas  fait  appa- 
roiftre  Ton  jugement,  n'ayant  rien  créé 
qui  ne  fiiil:  bon ,  &  particulièrement ,  iur* 
quoy  il  puil  exercer  la  rigueur  de  fà  julti* 
ce  :  mais  ici  il  punit  exaétement  nos  pé- 
chez en  Jefus-Chrift,    Or  ici  Ton  pour<- 
roit  demander,  fi  quand  nous  di{bns,que 
Dieu  ^  conddmné  le  pcehé  en  fin  Fils^  nous 
entendons  tellement  Dieu  le  Père,  que 
nous  excluyons  le  Fils ,  ou  fi  Ton  peut  di- 
re que  Dieu  le  Fils  auffi  a  condamné  en 
ioy-mefme  le  péché  ?  11  n'y  a.  nul  doute 
que  Je  dernier  fe  peut  dire,  car  il  n'y  a 

Ïû'une  volonté  du  Père ,  du  Fils  &  du  St. 
îfprit,  il  n'y  a  au(fi  qu'une  juftice  en  eux, 
parce  qu'en  çux  il  n'y  a  qu'une  eflènce  : 
tellement  que  comme  c'a  été  la  volonté 
8C  la  juftice  du  Père,  de  tirer  du  Fils  la 
iâtisfââion  du  pfsché  ,aufli  a  ce  été  la  vo- 
lonté du  Fils  de  s'anéantir  (by-mefine,  & 
de  condamner  le  péché  en  foy,  félon  qpe 
dit.  TApoftre  Phil.  a.  7. 8.  Qu'i/  s\ef  anian^ 
tifijf-mefme  ayanf  pris  forme  dc.ferviteur^ 
fait  a  la  femhUnce  des  hommes^  O*  ejlént 
trouvé  en  figure  comme  un  homme  ,^  il  s^efi 
Méiiffé  foj-mefme ,  C^  4  hé  ohét^ant  juf^ues 


/ 
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«  U  mon ,  voire  U  mon  de  U  croix.  Et 
la  julHcc  qui  avoir  été  ofFenfée  pur  le  pè- 
che, cftoit  la  juftice  diviae  ablolumerit, 
c'efl  donc  aiiflîla  jullicedivîneabfolument 
qui  a  condamné  le  péché.  Pomtant  pour 
lever  ia  difficulté .  il  faut  dilUnguér  entre 
Jelus-Chriil,  confîderé  comme  Dieu,  & 
coiinderé  cemmc  nol'ire  pleige  ÔC  Afedm- 
teur:  comme  Dieu,  il  condamne  ÔC  punit 
le  péché  &c  comme  Médiateur  .  il  eft  pu- 
ni &  condamné  pour  le  pechc.  Et  ceci 
ne  doit  pas  fembler  eftrange ,  vcu  que 
meime  les  Hiftoires  prophancs  nous  font 
mention  d'un  Roy  qui  ayant  fait  une  loy 
contre  les  adultères,  que  les  deux  yeux 
leur  feroicnt  crevez  ,  &  fon  fils  venant  à 
commettre  adultère,  de  peur  de  Je  rendre 
aveugle  &  inutile  à  h  Republique,  ne 
luy  Hl  crever  qu'un  œil,  &  pour  falisfaire 
iï  ià  loy  s'en  fit  crever  un  à  luy-mefrae, 
pour  iîjppléer  en  la  perlbnnc  la  punition 
deuë  à  fon  fils.  Or  ce  n'elt  pas  pourap- 
prouver  en  tout  cette  uétionj  ni  mefme 
pour  comparer  '  la  compafsion  de  ce  Roy 
cnt(crs  ion  ^s^  à  celle  de  Jefiis-Chrift  en- 
versnous-  -  Car  le  Roy  ne  pardonna  qu'à 
demi,  partageant  la  pane  entre  foy&fon 
fils,  mais  Jclus-Chrift  nous' pardonne  par-, 
fititement,  Se  nous  a  fait  grâce,'  portant 
kiy  feul  Ja  peine,  entière  de  nos  péchez , 
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mais  c'eft  (eulemenc  pour  montrer  qu*une 
mefme  perfomie ,  à  divers  égards,  peut 
cfire  confîderée  comme  condamnant ,  & 
comme  condamnée.  Or  néantmoins  cet 
aâe  d* avoir  condamné  le  pechc  en  la  chair  ^ 
eft  principalement  attribué  à  Dieu  le  Pe* 
re ,  parce  qu'il  n'a  point  l'office  de  Mé- 
diateur, &  qu'il  eft  la  première  Pcrfonnc 
de  la  fainte  Trinité. 

La  chofe  que  PApoftre  dit  avoir  été 
condamnée,  c'eft  le  péché.  Et  c'eft  en 
quoy  quelûues  uns  ont  trouvé  de  la  diffi* 
culte,  neftans  pas  d  accord  que  c'eft  que 
PApoftre  entend  par  condamner  le  péché. 
Car  les  uns  prennent  condamner  pour  pu^ 
nir ,  comme  il  fe  prend  communément  en 
l'Ecriture ,  tellement  aue  le  fens  eft ,  que 
Dieu  ar  condamné  %  c'eft  à  dire,  puni  le 
péché  en  Jefus-Chrift.  D'autres  prennent 
condamner  pour  abolir  &C  defiruire  le  péché ^ 
ic  rapportent  cette  abolition  du  pccbé, 
les  uns  à  la  fanâification  de  la  nature  hu* 
maine  de  Jc(us-Chrift  noftre  Seigneur^ 
comme  û  l'Apoftre  ne  parloit  pas  ici  de 
la  mort  de  Jelus-Chrift ,  &  des  peines  pour 
le  pecfaé,  mais  de  Ton  incarnation,  oc  de 
la  lanâification  de  fa  nature  humaine ,  op« 
poféc  à  la  conuption  rêftdante  en^r.ousy 
de  laquelle  l'Apoftre  s'eft  plaint  au  chapj 
précèdent.    Les  autres  raportent  cette  de-» 
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ftruâion  du  péché  à  noftre  régcneiîtion , 
tellement  que  l'Apoftre  veuille  parler, 
non  de  noftiejuftification,par]'obéïnâiicc 
de  Jefus-Chrilt,  mais  de  noftre  régénéra- 
tion, par  laquelle  le  peehé  eft  dtpoflédé 
de  fon  règne  en  nos  membres,  comme  un 
Tiran  condamné  qui  eft  privé  de  fa  domi- 
nation. Ces  trois  cxpofîiions  font  ortho- 
doxes, c'eft  à  dire,  conformes  à  l'analo- 
gie d^  la  foy,  8c  nous  les  pouvons  con- 
jôiudre  toutes  trois ,  quoy  que  la  premiè- 
re foit  plus  naïve  ,  &  plus  convenable  au 
but  de  l'Apoftrc.  Car  l'Apoftrc  a  parlé 
au  V.  I,  de  ce  chap.  des  peines  du  péché, 
difant  ,  qu'i/  rt'j  a  maintenant  nulle  con- 
dantMAtio»  ii  ceux  t^tti  jont  en  ?efiii-Chri(t. 
Et  en  voici  maintenant  une  preuve  par  un 
raanitcftc  raport.  C'eft  qu'il  n'y  a  point 
de  condamnation  à  ceux  qui  font  en  Jefus- 
Chrift,  parce  que  leur  péché  a  efié  con- 
damné en  Jefus-Chrift.  Et  c'eft  ce  que 
nous  enfeigne  le  Prophète  Elaïe  au  j^.  cb^ 
de  les  Révélations,  difant,  Il  a  perte'  mi 
lungueurs ,  il  a  chargé  nos  douleur  s,  ^  ^uant 
4  nous  nous  avons  ejiimé  que  Juj  ettfit  ai». 
fifr*péi  ejfoit  battu  de  Dieu  O-  apgi:  er 
tfioit-il  navre'  pour  nos  péchez.  >  G'  freifé 
pour  not  iniejititez. ,  C amende  qui  mus  appor- 
te la  paix  efi  fur  lu/ ,  Cr  par  fa  mtwtriffeu- 
teneut- avant ffierifem  nom  avt»i  tous  efié 
"»'■'  errons 


fur  le  chap.  YlII.  des  Rom.  v.^.^.  i^f 
eftMffs  comme  brebis  :  nous  mus  femmes  de-- 
Jtetenfez.  un  chacun  en  fin  propre  chemin  ,  C7* 
P Eternel  a  fait  venir  fur  luj  f  iniquité  de 
nous  tous.  Et  St.  Paul  Galac.  3*  ij.  Chrifl , 
nous  a  rachetez,  de  la  malediêlion  de  la  Lay  ^ 
quand  il  a  efie  fait  malediUion  pour  nous. 
Car  il  eft  écrit  maudit  ejt  quiconque  pend  au 
bois.  Et  I.  Picr.  2.Z4.  //  a  porte  nos  pe* 
chez  en  fin  corps  fur  le  bois  :  «  au  chap.  3. 
1 8.  Chrift  a  fiuffert  une  fois  pour  les  peâez^ 
lui  jufle  pour  les  injuftes^  afin  qu'il  nous  ame-' 
naft  k  Dieu ,  eftant  mortifié  en  chair ,  mais 
vwifié  en  ej^it.  Pourtant  voyons -ûo» 
Apo€.  f.  9.  les  vingf'quatre  anciens  chanter 
devant  (Agneau^  difrnt^  tu  esdi^nedeprenm 
dite  le  livre  &  (Couvrir  fies  féaux ,  car  tu  as 
efté  mis  a  mort ,  cr  nous  a  rachetez,  k  Dieu 
par  ion  fang^  de  toute  tribu  y  €9^  langue  ^  Çf 
peuple ,  cr  nation.  A  ceci  nous  raportons- 
les  pajfl^s  de  PEcriture,  qui  nous  rcpre- 
fcntcnt  Jcfus-Chrift  facrifiépour  nous.  Car. 
les  péchez  cftoient  comme  punis  es  befies  ' 
facrifiées ,  figures  de  Jcfus  Chrift  lacrific 
pour  nous  :  A  ceci  regardent  auffi  les  tiaC 
làges  qui  nous  font  mention  des  fif^an^ 
ces  de  Cbrifi^  Cr  de  l'efiufion  de  fin  fahg. 
Car  toutes  ces  choies  font  des  peines ,  & 
rien  n'cft  puni  que  le  peclié  :  &  panîcii* 
fercment  ceux  qui  parlept  de  fa  moîfi ,  car 
b  peine,  ou  id  gage  dû  péché  cfeft  1^ 
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mort,  dont  il  s'eniuit  evîdcmmenc  que 
Jefus-Chrift  ayant  fouffert  &  cltautmorc, 
□os  pcchez  ont  efté  pums  &  condamnez 
en  luy.  Aufli  les  paflagcs  qui  font  men- 
tion de  prix  &  de  rétn^on ,  comme  ce  que  dit 
St.Pier.  en  fai.Epit.  cli.  i.  f^oujdve:.  efté 
rachetez  de  veftre  vaine  aavtrfmon  ^ui  vous 
dvoit  e'ié  enfcf^nc'e  par  voj  pères ,  non  peint  par 
de;  chafes  corrupiibUj  ■,  comme  par  de  for^ 
ou  par  de  V argent ,  mais  parle  précieux fan^ 
de  Chrift,  comme  de  l' Agneau  fans  foitiliewe 
tr  fang  tache.  Ainli  cequcdicJelus-Chrifc 
cpSt.  Mathieu  lO.iS,  (\weleFilsde  fhom' 
me  tt'eft  pas  vins*  peur  efire  fervij  mais  pottr 
Jervir ,  ty  pottr  donner  fa  vie  en  rançon  poitr 
fluffeurs  :  Se  l'ApoItre  i.Tim.x.tf.  Qu'il 
s*eft  donné  fo^  -  mefme  en  rançon  pour  tous. 
Car  nos  .pcchcz  Ibnc  des  debtes,  dcsquel- 
Içs  le  payement  &  la  fatistaâion  c'efc  la 
punition,  payement  lans  lequel  nous  étions 
4cteous  captifs  de  la  colère  &  de  la  jufti- 
ce  de  Dieu,  Et  tout  ceci  nous  montre  que 
le  péché  a  efté  véritablement  puni  en  Je- 
fus-Chrift.  Aufll  ilelt  évident  par  la  jufti- 
ce,  &  par  la  vérité  de  Dieu,'  qu'une  telle 
condamnation  eftoit  neceflàire^ur  noltre 
rédemption.  Je  dis  pai'  la  juitiçe  de  Dicu^ 
Car  râpo&reRom.  i .  JX.  dit,  que  le  droit  de 
J^iett  eft  ^ut  ceux  qui  commettent  iniquh- 
té  font  dignej  de  mort.  Je  dis  aulS  par 
-î  ■  ■  ■   '** 
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fa  venté  ^  car  il  avoit  prononcé ,  Msudû  D«it. 
efl  quiconifne  n'efi  permMnent  en  tontes^^'^^'^ 
les  chofis  ofU  font  écrites  au  Livre  de  la 
Loj.  Il  falloir  donC)  &  par  la  juftice,  & 
par  la  vérité  de  Dieu,  que  le  péché  fuil 
condamné  &  puni.  Ce  qui  eft  confirmé 
par  la  frayeur  des  confciences  pour  le  pé- 
ché :  car  d'où  eft  cette  frayeur ,  fînon  de 
ce  que  la  Juftice  de  Dieu  foit  fâtisfàite 
pour  k  péché.  Qr  comme  nous  confidiff- 
ipns  ici  Jefus»Chriftcomparoif?ant  devant 
le  tribunal  de  Dieu ,  &  portant  la  peine 
de' nos  péchez»  il  faut  que  nous  remar- 
quions qu'il  Ta  portée  toute  tdle  qu'elle 
eftoit  deuë)  &  par  confèquent,  qu'il  n'a 
pas  feulement  été  puni  de  peines  corpo^ 
relies  >  mais  auffi  fpiiâtuelles ,  qui  font  les 
douleurs  de  TËnfer,  &  le  fentiment  de 
rire  de  Dieu  ea  l'âme. 

C'eft  ce  que  nient  nos  adverfaircsj  &  cer-  ^^^^ 
ces  c'a  été  un  artifice  fîngulier  de  Satan ,  de  chiifio 
diminuer  le  prix  de  nofire  rédemption, J*^^- Y 
8c  de  rendre  imparfaite  la  fàtisfaâion  du  scri'p-  ' 
Fils  de  Dieu.  Car  la  malediftion  de  là^f^;?: 
Loy  qui  eft  deuë  au  péché»  eft  principa-iatem 
lement  fpirituelle,  àfçavoir,  la  privation  ^^ 
de  la  communion  gratieufe  de  l'ame  avectribuit 
fiin  Dieu,  &  le  fentiment  de  Tire  de  Dieu.  ^*°g*'' 
Qr  Jefus-Chrift  a  été  fait  malediâion  pourmorti 
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nous, comme  dit  l'ApoftreauxGaUt,  5. 1^. 
alléguant  pour  preuve  qu'il  eft  dit ,  Maudit, 
tfi  quiconqiu  pend  au  bois  ,  concluant  de 
k  figure  a  la  choie  fignifiée.  Car  cclup- 
plice  excaablc  de  la  croix  ctoit  la  figure  , 
ce  le  lymbolc  de  la  malediââon  fpirituellc 
de  Dieu ,  ôt  ne  pouvoit  eftre  appelle  ma- 
fcdiftion  de  Dieu  autrement.  Si  Jcfus- 
Chrift  n'caft  fouffen;  que  les  peines  du 
corps,  il  n'euft  fouffèrt  que  la  moindte 
peine  du  péché,  veu  que  la  principale  pei- 
ne eft  celle  de  l'aoïc. 

Et  certe  rhommc  n'avoit-il  pas  offenfé 
Dieu  2c  de  fon  corps  6c  de  Ion  amc  ?  Ne 
Éilloit-il  pas  donc  que  jcfus-Chriilqui  s*é- 
uûc  mis  en  la  place  de  l'homme  ,  pour 
eftrc  puni  pour  luy,  fiit  puni  en  fon  corps 
Se  en  ion  ame?  N'cfcoit-il  que  Sauveur  de 
nos  corps ,  fie  non  auflî  de  nos  âmes ,  pour 
n'avoir  Ibuiièrt  que  les  peines  du  corps  , 
Se  non  celles  de  l'ame?  Mais  comme  en 
fon  corps  il  a  foufleit  le  fupplicc  le  plus 
exécrable ,  à  fçavoir  le  fupplicc  de  la  croix, 
aulS  en  fon  ame  il  a  fou^ert  les  douleurs 
le*  plufi  grandes,  fie  les  plus  infupportablcs, 
comme  en  leur  qualité  font  celles  que  fouf- 
frent  les  damnez.  Mais  ce  n'a  cité  que 
pour  un  peu  de  temps,  l'infinité  de  fa  Per- 
{bnne  rendant  cette  Ibuftrance  équivalente 
à  cdjc  d'une  inanité  de  temps  :  EicelÔDC 
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ces  douleurs  que  i*Ex:ricure  nous  reprefen^ 
te  es  paroles  de  Jefus-Chrift,  Mon  amee^Mâtth. 
ptifie  de  triftejje  jufijiêes  k  U  mort  :  auffi  quand  *^-'  *• 
elle  nous  dit  que  Jefiis-Chrift  efcoic  éfon^ 
vmtéy  que  fe  jettant  en  terre  fur  la  face , 
il  (iioit  des  grumeaux  de  fang  :  mefine  il 
fixft  réduit  à  un  tel  état  qu'il  fallut  qu'un 
Ange  vint  du  Ciel  pour  le  confoler.  Nos 
adverfaircs  deshonorent  Jefus-Chrift  quand 
ils  n'attribuent  ces  chofès ,  qu'à  l'apprehen- 
fion  d'une  mort  corporelle.  Car  c'eft  di- 
re qu'il  a  eu  moins  de  conftance  Se  d'aiTèu* 
rance  que  plufieurs  Martyrs  t  (}ùi  font  al- 
lez à  la  mort  alaigrement  Se  fans  crainte. 
n  faut  donc  neceflâirement  reconnoiitrc  ^ 
que  le  Fils  de  Dieu  ibufFreit  bien  d'au- 
tres douleurs  qu'eux ,  aflavoir  des  douleurs 
du  (èntiment  de  Tire  de  Dieu  contre  le 
péché,  desquelles  les  Martyrs  iè  ièntant 
déchargez,  ont  porté  leurs  maux  nvecjoye. 
Auffi  ce  font  ces  douleurs  que  Jefus-Chrift  -, 
nous  montre ,  quand  il  s'écrie ,  Mm  Dien  ^  j^,^,^ 
mon  Dieu  ^ponr^noy  m^ as-tu  ahand^rmt?  OaV  %7*  ^^* 
quel  abandon  étoit-ce ,  fînon  -que  Dieu 
pour  un  temps  luy  kiilbit  fbuâtîr  fbil  ire? 
Car  quiconque  parle  ainfi  3  s'il  parte  fo* 
rieufement ,  montre  qu'il  conçoit ,  8c  lent 
Dieu  couroucé  contre  luy.  Et  ce  (ènti- 
ment efl;  le  fouverain  mal  de  l'ame ,  fie  ce 
en  quoy  coniîflent  les  douleurs  de  la  more 
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éternelle,  comme  à  l'oppoGtele  ibuveraïn 
bien  de  l'ame ,  6c  ce  en  quoy  confillent  les 
plaifirs  de  h.  vie  éternelle,  c'eil  d'avoir  la 
communion  gratieufe  de  {on  Dieu. 

Et  ici  eft  le  champ  applani  au  fidcle, 
pour  contempler ,  autant  que  la  vcuë  le  per- 
met ,  l'incoraprehcnfiblc  mifericoide  de  . 
Dieu.  Car  fi  tu  vois,  ô  fidèle,  l'Agneau 
Jans  tache  chargé  de  toutes  nos  louilleu- 
res,  &  IHnnocent  portant  tous  nos  pé- 
chez, non  feulement  méprifé  devant  les 
hommes  ,  pour  t'honorer  devant  Dieu  2c 
les  Anges,  mais  mefine  battu  de  Dieu  (on 
Pcrc,  afin  que  tu  évites  fa  main,  froifléfic 
meurtri  pour  te  donner  gutrifon  :  tu  vois 
i' Agneau  de  Dieu,  comme  cuit  &  rofti 
par  l'ardeur  de  l'ire  de  Dieu,  afin  qu'eftaiit 
exempt  de  l'eftang  ardent  de  feu  8c  de 
ibufïrc,  tu  cxperimentaflès  les  douleurs  & 
\ts  confolations  de  ton  Dieu.  O  que  nous 
avions,  avant  ce  facrifice,  grand  fujet  de 
direavcc  Ifaac,  Voici  le  feu  cr  le  hit^ 
eu  efi  U  btfif  peur  rhohcanfie  ?  Et  qu'e- 
ftions  nous  nous-mefmes  fmon  le  bois, 
pour  allumer  l'ire  de  Dieu  ?  Mais  regar- 
de, 6  Chreftieh,efleve  lesyeux  detatby, 
&  tu  verras,  tu  fentiras  en  ton  cœur  Je- 
fus-Chrift  offert  en  facrifice,  au  lieu  dé 
toy.  Et  foyons  émeus  à  la  confideration 
de  ces  fouâriuices  du  Fils  de  Dieu,  later- 


jSr  te  chaf.  VIII.  deî  Rom.  v.  J  4.  lo* 
je  en  a  tremblé  9  mais  elles  nous  donnent 
afleurance  :  les  pierres  en  ont  fendu ,  mais 
elles  nous  font  pierres  "^ïvt^  pour  entrer  au 
baftiment  du  Seigneur  :  les  fèpuicres  en 
ont  été  ouverts,  mais  elles  nous  ont  ou« 
vert  le  Ciel  %  non  parce  que  le  voile  du 
Temple  (è  fendit.  Ceux  qui  furent  à  ce 
ipeâacie  s'en  allèrent  frapans  leur  poitri- 
ne, mais  nous  qui  en  içavons  la  caufe, 
frapons  nos  poicrines^^Sc  diibns ,  e^eftoienc 
les  peines  qu'il  nous  ^illoit.  ibufirir  éteiv 
nellement,  ce  font  nos  péchez  qui  ont 
réduit  le  Fils  de  Dieu  en  4?et  état  Ccfont 
nos  péchez  qui  font  l'objet  de  Tire  du^ 
Dieu  vivant  3  &  continuerons-nous  encore 
en  nos  péchez? 

Mais  iciquelcun  diray  commenta  fbuf^ 
fort  le  Fils  de  Dieu  ces  peines  y  &  ces^ 
douleurs,  veu  que  la  nature  divine  ne  peut- 
ibuffi-ir  ?    L' A pofhe  nous  refpand ,  En  U- 
chair ^  c'efl  à  dire,  non  en  fbn  corps: feu* 
lement,  mais  abfblument  en  fa  nature  hu- 
maine,, car  c'efl  ainli  que  fe  prend  lemot: 
de  chair,  comme  quand  St.  Jean^nous 
dit  que  la*  Parolm  m  ete  fahe^  chair  >    Sc 
St.   Paul  ,.  que  Dim  a  eftc  manifs^é  m' 
chair  y  c!eit  à  dire,  a^efté  fàit>  homme,  8c: 
•a  pria*  noflre  natuse  humaine  ,r  compofée 
de  corps  Se.  d'ame.^    Mais  auffi  difiânguons  • 
Wnaiured'avecla  Perfbnae  quia  foufferc.^ 
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Qant  à  la  Perfonnc  ,  e'cllJefus-Chrift, 
Dieu-hotnmc  :  quant  à  la  nature  en  la- 
■  quelle  il  a  foufferc,  c'ertenlachair.  Quant 
à  la  Perfonne,  nous  pouvons  dire,  c'ell 
Dieu,  comme  auffi  l'Apottrc  dit,  que 
Dieu  a  racheté  l'Eglife  par  fon  fang ,  ôc 
par  confequent  quefa  paflion  eft  d'un  prix 
infini,  puis  qu'elle  eft  d'une  Perfonne  in- 
finie, &i.  ce  difons  nous  d'aurani  mieux 
que  Jerus-Chrift  cil  Médiateur  félon  fes 
deux  natures ,  8c  non  feulement  félon  fa 
nature  humaine,  comme  veulent  nos  Ad- 
reifaircs:  cir  fi  ainli  étoit,  fa  paffion  ne 
feroit  que  finie,  veu  que  le  principe  formel 
parlequeliiotFriroitfon  facrifice,  àfçavoir 
ia  nature  humaine,  n'eft  que  fini,  &  pour- 
tant l'ApoUre  nous  dit  à  l'oppofite  Hcbr. 
9.  14.  qu'il  s'eft  offert  par  l'Elprit  éternel, 
&  mefme  s'il  n'eult  eité  Médiateur  que 
quant  à  fa  nature  humaine ,  il  n'eull  pas 
eité  Médiateur  en  l'Ancien  Tcftament, 
quand  il  n'avoit  pas  la  nature  humaine. 

Et  comme  il  eft  necefi'aire  que  nous 
confiderions ,  quant  à  la  Perfonne,  JcJus- 
Chrift  fouf&ant  comne  Dieu-homme, 
«uffi  il  eft  neccflâire  que  nous  confiderions, 
que  c'eft  en  U  chair  ^  qu'il  a  fouflert  :  voi- 
re en  noftre  nature,  qu*il  a  f»i&  &  jaifr 
te  perfonnellement  à  â  aature  DiviltJrf 
ftfin  que  noi)i  adaiihensiiJs)geiÊ<kDMti» 
.  .      ^  qui 
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qui  fait  que  le  péché  foit  puni  en  la  natu^ 
le  humaine  qui  a  péché.  Pourtant  tous 
ceux  qui  deftruifènc  la  vérité  de  la  nature 
huQ^aine  deJefus-Chrift,  comme  font  nos 
Adverfaires ,  deftruifent  auffi  la  vérité  de  la 
Satishârion.  Et  pourtant  l'Ecriture  nous 
montre  expreflèment ,  qu*il  a  été  fait  fem* 
jblable  à  nous  en  toutes  chofès  ^  hormis  le 
péché,  afin  que  nous  fçachions  que  com* 
ûie  il  a  efté  véritablement  homme,  auffi 
il  a  été  véritablement  fàtis&it  à  la  juflice 
de  Dieu.  Et  voilà  quant  4  U  condamnor 
tien  dutechéen  la  chair  ^  en  rapûrtant  cet« 
te  condamnation  aux  foufirances  de  Cbrifl, 
&  prenant  condamner^  i^Gixr  punir  f  qui  eft 
la  plus  naïve  expofkio»^  laqtieille  néant- 
moiqs  n'exclut  point  les  deux  autres, que 
nous  avonstouchéesci-iieflusyderunedes- 
quelles  le  (ens  eit,  que  Dieu  a  condamné^ 
ç;'*c&  à  dire»  aboli,  le  peche\  c^eil  à  dire, 
noftre  corruption  habituelle  en  la  chair,  de 
Jefus-Chrifl ,  par  la  parfaite  fanâûfication 
QC  cette  chak ,  laquelle  bous  efl  imputée 
par  k  communion  que  nous  avons  avec 
Jefu$*Chrill(^  comme  nous  avons  wonité 
ci-deflua»  oi^en  ce  ièns  nous  pouvions  di- 
re, que  la  Loy  de  l!Efprit  de  vie  qui  eft 
xn  J^fin.Chriit  nous  a&anchit  de  U  Loy 
da  oeché  Se  de  la  mort.  Et  de  l'autre  y 
ie  feos  CjQ^f  que  Dieu  d  cpndutfmé  le  péché 
.^.:    .  16  -      eu 
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en  U  chair,  c'cft  à  dire,  que  par  le  St. 
Efprit  qui  nous  citobtcau  parJeiiis-Chrill, 
Je  péché  efc  mortifié  pour  ne  régner  plu( 
en  nous  en  cette  vie ,  &  finalement  cftre 
du  tout  deîtniit.  Nous  ne rcjettons point 
ces  deux  expoficions  1  mais  nous  les  joi- 
gnons à  la  premicFC,  confiderans  Jefus- 
Chrifl  defiruitant  &  combattant  te  péché, 
écenfy,  &i  en  nous.  En  foy ,  par  fesfouf- 
irances,  ôc  par  toute  l'obeidànce  qu'il  3 
l'cnJu  à  la  Loy,  félon  que  rApoftre  dit 
qu'il  s'cft  rendu. 

Et  en  0011/}  par  Ion  Erprit  de  fan^ifio 
cation,  par  lequel  nous  ay<ins  unis  à  (oj 
par  la  foy,  il  commence  à  nous  faire  r^ 
miftre  tout  de  nouveau,  aboliflant  peu  \ 
peu  les  qualitez  vicieufes,  qui  (ont  appel- 
les le  vicl  homme,  &  nous  rendant  par- 
ticipans  de  la  nature  divine  ,  cVft  à  dire, 
formant  en  nous  le  nouvel'  homme ,  qui 
eft  créé  ielon  Dieu,  en  juftice  &  vraye 
fainteté.  Car  la  vertu  de  l'Elprit  de  Je- 
fus-Chrifc,  par  laquelle  dés  le  commence- 
meat  de  fa  vie  en  la  chair, ilacombatlu& 
vaincu  le  pechc  dej  hommes  ,  qui  elioic 
fur  luy  ,  Se  la  mortalité  â  laquelle  il  s'e* 
ftoit  adujcti  ,  £c  a  continué  ce  combat, 
jufques  en  ta  maifon  de  lamort,de]aquet>> 
le  il  cft  forti  viâorieux  :  cette  vertu  di- 
vine decouUat  de  ce  cbef^qlcs  membros» 


fur  le  chap,  VI IL  des  Rêm.  v.  J .  4.  lô'j 
commence  dés  que  nous  fommes  joints  à 
luy  par  fby,  d'amortir  noftrc  péché,  met- 
tant en  nous  les  prémices  d'une  vie  nou- 
velle ,  &  continuant  de  vaincre  noftre  cor- 
ruption en  nous  9  jufqoes  à  Texterminer  de 
noftre ^vie,  pour  enfin  nous  rendre  pleine- 
ment vainqueurs  &  participans  de  fa  gloi- 
re. Voilà  donc ,  quant  4  U  condamMtion 
du  peçhé  en  Uchairy  en  voici,  maintenant 
tdfinSc  lefruiâ  en  nous ,  quand  TApoftre 
dit ,  que  Dieu  a  condamné  le  péché  en  la 
chair  )  afin  que  lajuftice  de  ts.  Loj  fttfl  aC'  pôim» 
compile  en  nous.  Le  mot  Grec  île  iignt- 
fie  pas  proprement  Izjuftice  de  la  Le^ ,  maïs 
le  drûiB  de  la  Loy,  comme  en  emâ  ce 
mot  eft  ainfî  tourné,  Rom.  1.31.  où PA- 
poftre  parlant  des  Gentils  mal^teurs  dit,  ^ 
qu'ils  ont  connu  que  te  dreiS  de  Dieu  eft  ^^, 
ne  cei»  qui  commettent  les  crimes  dont  ils 
»nt  coulpables^^yi'!?!  dignes  de  mort.  Nous 
avons  donc  à  voir  quel  eft  le  droiH  de  U 
Ijoj  ,  5c  comment  il  efi  accompli  en  nous, 

LedrùiB  de  la  Loy  eft  double  :  Tun  ^fr^* 

fr€ySiC  appartient  en  tout  temps  à  la  Loyi 

Tautre  eu  moins  propre  ^6c  n'appartient  à  la 

Loy,  qu'en  cas  de  péché;  le  premier' cû 

'  que  quiconque  fera  les  chofes  commandées 

'  par  la  Lx>y,  ait  vie  par  elles:  le  fécond  eft 

qiie  celuy  qui  ne  fera  point  toutes  les  cho» 

•  i^  que  U  LtOj  commande'  ibit  maudic. 
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Nous  appelions  ce  premier  droit  le  propre 
di'oit  de  la  Loy ,  fondez  fur  ce  que  dit 
l'Apollrc  Rom.  7.  10.  que  U  Loy  avait 
été  donnée  pour  vte ,  ÔC  que  c'efi  par  le  péché 
qu^elle  fi  trouve  toitr/ier  k  mort.  En  quoy 
nous  cil  montré  que  la  première  Se  propre 
Hu  de  ta  Loy ,  étoit  que  l'homme  la  tâi- 
fanc  eult  vie  par  elle.  Or  c'eft  le  propre 
droit  de  la  Loy,  qui  répond  à  la  propre 
fin  de  k  Loy ,  &  au  contraire ,  tout  ce  que 
la  Loy  demande  hors  h  propre  Ôc  premiè- 
re fin  eft  le  fecond  £c  moins  propre  droit 
de  la  Loy,  comme  eft  la  m,ilcdiétion  de 
l'homme.  Car  ce  n'a  pas  cfté  le  but  du 
X.egiftateur  en  fa  prenricre  inititution ,  de 
ataudire  l'homme  par  la  Loy ,  mais  c'eft 
feulement  ce  que  la  Loy  demande  depuis 
le  pechc ,  &  par  conletjueuc  par  accident , 
&  ainll  voilà  ce  que  c'eû  que  le  droit  de  la 
Loy. 

Or  l'Ecriture  nom  cnfeigne  que  la  Foy 
c''eft.â-dirc  l'EvaJigile,  n'abolît  pas.  la 
Loy ,  mais  l'acconaplit  j  Sc  que  Jefus- 
-Chrift  eft  l'accompliflemcnt  de  U  Loy  on 
jullice  à  tout  croyant.  Il  faut  donc  que 
l'un  &  l'autre  droit  de  la  Loy  loic  accom- 
pli par  Jefus -Chrîfti  c'eft-à-dirc,  qu'a- 
yans  péché,  il  accompliflc  fon  droit  pour 
.nous,  en  potanc  la  peioe  du  pedié^ti 

.    ■  4.  ■■  ï      '  fi' 
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fi  pour  nous  introduire  en  la  vie  ,  il  ac- 
compliflc  pour  nous  le  propre  droit  de  la 
Loy ,  c*clt  que  ccluy  qui  fera  les  chofcs 

2u'elle  commande,  aura  la  vie  par  elles. 
3c  droit  ici  doit  eftre  ncceflàirement  ac- 
compli :    Car  fi  TËvangile  accomplit  la 
Loy ,  il  la  doit  accomplir  quant  à  ia  pro- 
pre fin,  qui  cft,  Que  rhomme  ait  vie  par 
î*aocompliflèment  ae  {es  comixiandemens  : 
suitrement,  fi  T  Evangile  n'accomplit  que 
le  droit  de  la  Loy  moins  propre,  &  qui 
ne  luy  ^eft  arrivé  que  par  accident,  la  Loy 
fera  plus  abolie  qu'accomplie  par  la  foy  > 
car  vous  aboliflèz  plus  une  chofe  que  vous 
ne  Taccompliflez ,  fi  vous  abolifielt  la  pro« 
pre  &  première  fin ,  &  ne  râccôfnpliflez 
que  quand  à  une  fin  féconde  &  accidentel- 
le.    Ainfi  Jefus'-  Chrift  a  deu  accomplir 
tout  1«  droit  de  la  Loy.    Et  c'cft  ce  que 
r  Ecriture  nous  montre ,  nousilifant,  que 
féor  fin  {fheijiance  nous  fimmcj  conflituez.  ju^ 
ftes^  R<Mn.  ch.  5.  v.  19.  où  il  oppofèl'o- 
béifitnce  de  Jefus-Chrift  à  la  desobéïflan- 
oe  d'Adam ,  6c  montre  que  comme  par  la 
tramgreâon  de  la  Loy,  nous  avons  éfté 
Conftituez  pécheurs  en  Adam  ,    aulfi  par 
robéïflànce  que  Jcfus^hrift  a  rendue  à 
*  h  Loy ,  nous  fommes  <x>nftitûez  juftes:  Se 
«u  f.  de  la  2.  aux  Gorinth.  y.  II.  quej^- 
^/ks^Chrifi  «r  eficftcht'fm)  Wm  :^^9$  f»^ 
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nitu  fuffiûm  iufiice  de  Dieu  en  luy ,  où  il 
nous  eft  montré  un  échange  de  deux  con- 
traires, de  nos  péchez  contre  lajultice,  a- 
fin  que  comme  nos  péchez,  qui  lonc  trans- 
gieffions  de  la  Loy ,  Juy  fontimputez,  auf- 
li  ia  Jultxc ,  qui  eit  raccompliiTeineuE  de 
la  Luy,  nous  ibic  imputée. 

Quant  iuifccoiid,  que  nous  avons  rctnif- 
fion  des  pecliez  par  ion  fang  ,  que  nous 
{ômmes  reconciliez  à  Oieu  par  iâ  mort, 
&  quant  à  l'un  £c  à  l'autre,  qu^ils'elt  ren- 
du obeïflant  jufques  à  la  mortignominieu- 
fe  de  la' croix ,  Phil.  î.  que  ijuand  Pm:» 
etmpii(fe'»ent  lies  temps  efl  venu ,  Dieu  o  e*-  ' 
■Veyt'  foH  fis  fait  de  femme,  C"  /y»  Jûjei  »  Ia  \ 
Ley ,  afin  qii'il  r^cjctufi  ceux  tjui  e^oyemfMS 
la  Lojff  apn^  tjut  nous  receujfions  l'udopiion 
des  e^fAm.  Galat.  4.  4.  f.  Aio(i  Jefus- 
Chrilt  a  entièrement  fatisfait  à  la  Loy,. 
icllemenc  qu'elle  ne  peut  plus  riendeman- 
der  contre  nous,  feion  que  dit  l'Apoftrc 
Aâ.  I  ;.  39.  que  de  teutts  les  chefcs  def- 
quelles  nous  n'avons  pH  efire  jnfiifiex.  par  U 
hy  dt  Moyfe  ,  i^HKonque  croit  en  ^ejùs- 
Chrifl  efl  hlîtfiJ  par  luj.  Or  la  manière 
dout  ce  droit  de  la  Loy  elt  accompli  en 
nous  eft  paF  imputation,  iic  c'eft  en  quoi 
conlti):<;  nniïre  lultitîcatîon,  quoi  que  nos 
Advcriàiresde  Tliglilc  Romaine  ne  le  puif- 
-  ic  compteodce.  Cv  eitaiis.eu  Jerus^CbiiA 
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comme  fes  membres  ,  comme  fa  chair  & 
fon  os ,  enfin  luy  &  nous  n'eftans  qu'un , 
ainfi  que  le  témoigne  TEfcriture,  il  cft 
évident  que  ce  qui  cft  accompli  en  luy  eft 
réputé  accompli  en  nous  ;  dont  auffi  il  eft 
dit  au  z.  de^  Colof.  que  nous  femmes 
rendus  accomplis  en  luy  :  car  fi  nous  (bm- 
mes  un  mefine  corps  avec  luy ,  nous  (bm- 
mes  donc  reveftus  de  fàjuitice,  6c  To* 
beïïEmce  de  noftre  Chef  nous  eft  allouée . 
comme  a  fes  membres  :  Se  telle  eftant  la 
communion  que  nous  avons  avec  le  Fils  de 
Dieu,  queTÂpoftre  Ëph.  2.  nouîfclit eftre 
Tiffiêfcitez.  enfemhle  dC  affis  es  lieux  celeffes 
en  lufjtic  pourrons-nous  pas  dire  avoir  ac- 
compli la  juftice  de  la  Loy  en  luy?  Et 
c!cQl  ce  que  nous  voyons  par  la  confîdéra- 
tion  d'Adam.  Car  fi  nos  Adverfaires  con* 
feflent  que  (on  péché  eft  noftre  par  impu- 
tation, çarcequenous  eftionsenluy^pour- 
quoy  la  juftice  de  Jefus  -  Chriftne  fera-t* 
elle  noftre  en  la  mefme  façon,puisque  nous 
jR>mqnes  en  luy?  Sera-il  raifonnable  que  le 
péché  nous  puifle  eftre  impucé ,  &  que  la 
juftice  que  Jcfus^Chrift  a  rendue  à  la  Loy, 
ne  nous  puifle  eftre  imputée  ?  Et  davan- 
tage .  fi  Dieu  a  imputé  nos  péchez  à  Je- 
fus-Chrift,  parce  que  luy  &  nous  ne.fom* 
mes  qu'un,  aufiî  certes  la  juftice  nous  fera 
imputée.    Or  nos  péchez  ont  efté  impu« 
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tC2  à  Jefus-Chrilt,  félon  que  dit  Efaîe 
JJ*.  que  le  Seigneur  tt  jette  fur  luy  V iniquité 
de  nous  tous,  Sc  l'Apoftre  i.  Cor.  y.  que 
Dieu  A  fait  celity  qui  na  feint  connu  le  ju- 
ché e^re  péché  four  nouj,  d'où  atifli  il  con- 
clut que  nous  iommes  faits  jufiice  de  Dieu 
en  luy.  Or  certes  il  n*a  efté  fait  péché 
que  par  imputation ,  5:  nos  péchez  n'ont 
pu  eftre  jettcz  autrement  fur  luy  noftre 
pleige,  pour  nous  montrer  que  Ci  fatis- 
ntâ;ion  elt:  noftre ,  comme  nous  cftaoc  at< 
Jouée. 

Ici  cft  k  fondement  folide  de  noftre 
confoJation,  Car  deftitué  que  tu  es  ,  d'u- 
ne propre  juftice,  tu  as  celle  de  Jefus- 
Chrift  ton  Chef,  Se  parmi  tes  imperfec- 
tions, le  droit  de  la  Loy  accompli  par  ton 
Chef,  fe  trouve  accompli  en  loy  :  & 
pourtant  l' Apoftre  St.  Paul  dit  en  termes  ex- 
prci ,  Rom.  4,  6.  que  David  déclare  lu  béatt' 
tude  de  l'homme  à  quiDien  impute  ta  juftice  fant 
auvrei.  Dont  fc  trompent  grandement 
nos  Adverfaires  de  l'Egliie  Romaine ,  qui 
conftituent  l'accompli iîcment  de  la  juftice 
delà  Loy  en  eux,  en  la  pcrfediion  d'uoç 
fainteté  &  juftice  réfîdante  en  leurs  pro- 
pres perfonnes.  Ils  confondent  les  temps.' 
car  à  la  vérité  l'Efpiit  du  Seigneur,  qui 
a  commencé  en  nous  la  ianétihcation ,  la 
psracherera  &  Paccomplira  un  Jour,  njiiis 
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ce  fera  en  la  vie  avenir ,  où  pai-  la  parfai- 
te Édnteté  de  nos  âmes,  fera  accomplie 
la  jufticç  de  la  Lioy  en  nous.  Mais  quant 
à  cette  vie,  qui  pourra  maintenir  fa  par- 
faite fàinteté  ,  où  les  Prophètes  témd* 
gnent ,  que  tonds  ms  jaftkis  [ont  c§mme  te 
dfop  fouillé^  £{ài.  64.  Sc  les  Apoftres,que 
fi  nous  difons  que  mOsfféivens  point  de  peché^ 
nous  nom  feduifbns  nous  me  fines  (S  U  vérité 
n\fl  point  en  nons^  i.  Jean  i.  où  Jefîis^ 
Chrift  le  Fils  de  Dieu  oblige  les  plds 
Saines  à  demander  tous  les  jour^  pardon  à 
Dieu  de  leurs  péchez^  où  iXvid  s^dcrib 
Pf.  130.  verC  3.  Eternel  fi  tu  prens  £ard< 
MX  inifiitez.^  Seiffteur  qui  eft  eeluj  quifiA^ 
fifieréd  Quittons ,  quittons  cette  préfbmp- 
tion  de  noilre  prc^re  &  par&ite  juftice 
^reconnoîflkns  nos  imperfeœons ,  &  cher- 
chans  hors  de  nous,  à  fçavoir  en  Jefbs- 
Chrift  noftre  perfeâion.  La  juftice  de 
nos  oeuvres ,  &  que  nous  avons,  en  nous 
mefines ,  n*e(t  -  ce  pas  la  juftice  laquelle 
TApoftre  appelle  tant  de  fois  en*  cette  E- 
pitre,  juftice  de  la  Loy^  &  de  laquelk 
il  dit  au  }.chap.  v*  ^o^  qiie  nuUithair  m 

ferajufiifiee  devant  Dieu  pur  les  œuvres  de  U 
jL€7,  Se  à  laquelle  il  dit  Phil.  3. 8. 9.  qu^l 
renonce  afin  de  gagner  Chrifi  ,  tà  que  je  fois  , 
dit*il,  trouvé  en  luj^  ayant  non  point  ma 
jufiice  qui  efi  de  lu  Loyi  mais 'cette  qui  éfi 

■ÇOT 
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f«r  la  fej  de  Chnj} ,  la  jitfiice  de  Dieu  fAr 
ta  fo/.     Or  cependant ,  afin  que  nous  ne 
nous  fldtions,     &  nous  endormions  au  pé- 
ché, fçachons  qu'encore  quenousnepuif- 
fions  atteindre  en  cette  vie  la  perfection 
de  la  Loy  en  nous  mefm:s,  fi  feut-il  que 
nous  nous  efforcions  de  tout  noftrc  pou- 
voir de  nous  conformer  à  la  Loy  de  Dieu  » 
6c  de  mortifier  le  viel  homme  en  nos  mem- 
bres, feloa  que  TApoClre  remarque  ici  ex- 
prcflement,  que  ceux  en  qui  le  droit,  ou 
la  juftice  de  la  Loy  eft  accomplie ,  font 
ccn%  qui  ne  cheminent  point  feton  lachair,maii 
félon  i'efprii ,  comme  nous  l'avons  ci-devant 
cxpofé,  fur  le  premier  verf  de  ce  chap.  où 
ayant  dit  ,  qu*f/  n'y  a  aucune  cendamnaiioft    < 
four  ceux  qui  font  en  Jefus-Chrift,  il  ajoute,   ! 
qui  ne  cheminent  point  félon  la  chair,  mais 
félon  l'efprii,    Autiemenî  nous  rr'a^onsact- 
cune  part  au  mérite  de  Chrift:  Car  au- 
rions-nous cfté  ablous  par  luy ,  pour  eftre 
encore  plus  eoulpables  que  jamais  ?  au- 
rions-nous cfté  lavez  pournousfouilkrdc- 
rechef  ?  &c  aurions-nous  elle  approchez  du 
Seigneur,  pour  continuer  à  nous  en  recu- 
ler?    Au  contraire  la  juftification,  ou  im- 
putation de  robéïllancc  deChrift,  ëcno- 
ilre  fandlification  font  accomplies  inf'épa- 
rablement.     Jefus-Chrilt:  elt  venu  pAr/ang 
&  par  MM,   I.  Jeaa  f.  6<  le  frn£  c'eii  Je 
me- 


(ûr  le chap.  VII t.  des  Rom.  v.^.^,   z i  j 
mérite  de  â  moix  9  pour  la  propitiation 
de  nos  péchez,  fie  Veau  eft  Tefficace  de 
fbn  Efprit  pour  noflre  lànâificacion.  Dont 
auffi  David  PC  31.  ne  dit  pas  feulement, 
Bien  »  heitretix   eft    eelny   duquel   U   trans'» 
ffreffien  .efi  quittée ,  €7*  duquel  le  pèche  ejt 
couvai  j  O^  auquel  le  Seigneur  n* impute poim 
r inimité  j  mais  il  ajoute,  €y^  en  T efprit  du-' 
q$tet  il  nj  a  point  de  fraude  ,   afin  que  tu 
fçaches  qu'en  vain  tu  te  réjouis  de  ta  fb» 
licite,  fi  tune  t'eltudiesà  la  fainteté.  Car 
voudrois-  tu  avoir  reeeu  la  remifiîon  de  tes 
péchez,  Se  garder  en  ton  efprit  Ta:  fraude  ? 
voudrois  tu  divifer  Jefus-Chrifl;',  ne  pren- 
dre que  (on  fang ,  Se  laifier  ion  EÇprit  r  qu'il 
te  fuit  fait  jufiiee^  8c  non  point  fanilifica^ 
tion  ?  que  tu  eufies  (a  juftice  par  imputa- 
tion ,  Se  courir  à  l'abandon  de  tes  difio- 
lutions?  Cherchons  les  caufes  de  la  jufli- 
ficatiqn  en  Jefus-Chrift,  mais  en  nous  les 
preuves  Se  les  eficâs.    Regardons  fi  voya- 
geurs ^  que  nous  fbmmes  en  ce  monde, 
nous  avons  pour  guide  rEibrit  de  iànâi- 
fication  :    u  nous  tachons  de  cheminer  es 
voyes  du  Seigneur ,  Se  mortifions  la  chair 
SÇr  fes  aâeâions.  Mais  combien  font  ma- 
mjfeitçs.  parmi  nous  les  œuvres  de  la  chair, 
|xû]Jardi(e  ».  fouilleure  ,  iioimitiez ,  noifès  , 
^fleatiohs,  Se  nous  faifbns  peu  paroiftre 
les  fiioiâs  de  TËIprit,  queredtcrApofire 
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aux  Galaies,  charité,  joye,  paix,  erprit 
patient,  bénignité,  bonté,  loyauté,  dou- 
ceur, attreinpance, 

,  Souvcnoiis-nous  que  Dieu  a  envoyé  Jc- 
fus-Chritt ,  pour  deltruire  &  extirper  le 
péché.  Mal-heureux  fommes-nous  fi  nous 
l'entretenons ,  6c  le  nourriflons  en  nous  : 
Mal-heureux  (i  noftre  vie  combat  l'envoy 
de  Jefus-Chiilt,  c'eft  à  dire,  ii  elle  édi- 
fie le  péché  qu'il  eft  venu  deltruire  &  abo- 
lir. Souvenons-nous  qu'il  a  été  condam- 
né pour  nos  péchez  :  que  nos  péchez 
ont  été  les  caulès  de  fes  angoiflès  :  nos  pé- 
chez ont  rendu  Ton  ame  tiille  jufquesà  la 
mort:  nos  péchez  luyont  fait  luer  des  gru- 
meaux de  lang,  enfin  nos  péchez  font  les 
vrais  clous,  qui  l'ont  fiché  à  la  croix. 
Ayons  doue  les  péchez  en  horreur  ,  nous 
■ettoyaus  de  toute  Ibuiljeure  de  chair  & 
d'ci'prit,  parachevant  iafanétificationcnla 
crainte  de  Dieu.  En  ce  f^ifàns  nous  pour- 
rons nous  réjouir  en  nolire  rédemption 
par  Jefus-Chrift.  Nous  eftions  condamnez 
par  la  Loy,  fie  maintenant  la  Loyfe  trou- 
ve accomplie  en  nous  :  maintenant  il  n'y  a 
aucune  coadamnation  en  nous ,  puis  que 
Jefus-Chrift  a  été  condamné  pour  nous. 
Dieu  prendroic-il  un  double  payement, 
double  fatisiaétion  pour  nos  péchez  ?  mais 
&  julUce  2c  là  miicricorde  ne  le  pennet- 
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tront  point.  Nous  fbmmes  donc  délivrez 
de  ion  ire.  Maintenant  nos  affliâions  ne 
font  plus  des  fupplices  pour  nos  péchez  9 
mais  nous  font  échangées  en  bénédiétions  : 
maintenant  la  mort  mefme  n'eft  point  no- 
fixe  condamnation,  mais  la  fin  de  tous 
maux  Se  rentrée  au  comble  de  la  gloire  % 
fa  puiflànce  étoit  la  Loy,  mais  la  juflicc 
de  la  Loy  dk  accomplie  \  elle  a  perdu 
fon  éguiilon  :  Car  c*eltoit  le  péché ,  mais 
il  a  elté  condamné  en  Jefus-Chrift.  Main- 
tenant donc  ,  0  mortl  où  efi  ta  vi&oire'i  ox.Cor. 
fefulcrel  oU  eji  ton  éguiilon}  mais  grâces  ij^^ç/'; 
Dieu  qui  nous  A  donné  la  viHoiré  pétr  JfÇus^ 
Chriji  noflre  Seigneur ,  &  à  celuy  qm  nous 
a  rachetez  par  fon  fang ,  foit  honneur  & 
gloire.    Amen. 

PRIERE. 

O  Dieu^  que  nous  foyons  indmts  ^  U  rvn» 
fideration  de  noflre  rédemption  oh  fang  de  ton 
Filsj  4  nous  con former  k  ta  volonté.  Car  tu 
ffas  fas  ejj^argné  ton  propre  Fils^  mais  l^as 
livré  pour  nous  tous.  Nous  nous  étions  éga* 
rtz.  en  no^e  propre  chemin  y  O*  tu  as  fai$ 
venir  Jur  luj  P iniquité  de  nous  tous:  Tu  Voi 
4:hargé  du  fardeau  de  ton  ire  poser Jtous  en  dé^ 
charger  y  tu  ^ as  fait  malédiction  ^  pour  nous 
éUUvrîr  do  la  snaUdiSien  de  U  Jjoj^   enfin 

tu. 
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tu  M  condamné  te  Fils  de  la  dileBîoH ,  peur 
jjfiu  nbjoifdrt  ijui  eftions  enfant  d'ire.  Que 
te  refidrans-noHj  pour  tes  bienfaits  i  puis  que 
tout  tes  hienfdiis  font  fur  nous^  fat  <^ae  nous 
çhemsmms  JMmement  en  ta  prtfenee  en  la  ter. 
rt  des  vtvans.  Tu  as  enveyé  Jefus-Chrifi , 
pew  deftruire  le  pecht ,  ne  permets  pat  que 
ntMt  r entretenions  cr  naurrtjjions  en  nos  mem- 
bres. Fay  que  nous  ayons  en  horreur  nos  pe- 
chez.y  pour  lesquels  "Jejui-Chrift  a  été  crueî- 
jîc;  que  nous  les  dettflions,  comme  Us  cau- 
fis  de  fis  fouffi-ances  C^  de  feiangoijfct.  Que 
fi  au  contraire  nous  naus  y  femmes  pteus  ci- 
devant  ,  Ct*  n'avons  point  apporté  le  foin  que 
nous  drsion/  i  nous  neiojier  de  toute  jomlleure 
de  chair  <iS_d'e^ritj  pardonne  nouij  o  nofire  ' 
Dieu,  nous  revenant  de  rohéiffance  parfaite 
de  ton  Fdt  Jefus-Chrift  nofire  Seigneur,  tf 
nous  fat  Uaruce  qu^eftani  ju^ifiez.  par  luj , 
nous  nous  ejhdionj  à  renoncer  k  nos  convoi- 
tifit ,  Cy  i  cheminer  félon  l'écrit.  Que  nous 
ne  fiparions  point  ce  que  tu  as  conjoinîl  en 
nofire  falut ,  la  jufitjication  au  fang  de  ton 
Fils,  £avec  la  fanSlification  par  [on  Efprit, 
afin  qu'a/ans  receu  de  ta  mifericordt  lepardm 
de  nos  péchez. ,  nous  achevions  nofire  fanSi- 
fieatitn  en  t*  crMme. 


*ViÇrt    4'^\*^^' 


117 

SERMON 

SEPTIE'ME 

D  E 

L'HOMME    CHARNEL. 

Rom.  chap.8.  v.^.  Car  ceux  qui  font 
félon  la  chair,  font  affèStionnezaux 
chofesdela  chair:  mais  teu^  qui  font 
félon  VEfprityaux  chofes  dèsV^Jprit^ 

6.  Car  V affection  de  la  chair  eji 
mort:  mais  i^affe^ionâe  PEJprit  eJi 
vie  &  faix. 

7.  Parce  quel' affeStion  de  la  chair 
eji  inimitié  contre  Dieu  ^  car  elle  ne 

Je  rend  point  fujette  à  la  Loy  dé 
T^ieu^  &  de  vrai  elle  ne  le  peuf. 

8 .  C'e/i  pourquoy  ceux  qui  font  en 
la  chair  ne  peuvent  flaire  à  Dieu. 

Ous  lifons  au  chap.  i.  v.  ij.  dç 
TËvangile  félon  St.  Marc ,  que 
Jefus-Chrift  raportoit  toute  fà 

prédication  à  ce  ibmmaire ,  -/^- 

M^cndf^-voM  Cr  croyez,  4  rEvangiU^  C'cft 
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pour  nous  apprendre  que  toute  l'occupa- 
itoii  du  ChreUicn  coaGÛcencesdcuxcho- 
fes,  àfçavoir,  ca  l'étude  delà  Foy,  &en 
l'éiude  de  la  repentancc.  Ei  l'étude  de 
la  Foy ,  pour  fe  fortifier  en l'afleurance de 
la  rcmiffion  des  péchez,  &  de  la  vie  éter- 
nelle :  &  en  l'émde  de  la  repentancc, 
pour  avancer  en  la  fanâùfication.  Toute 
l'Ecriture  fe  rapporte  à  ces  deux  points. 
Car  les  deux  paitics  derEcrirurelontl'E- 
vangile  &  la  Loy.  L'Evangile  nous  mon- 
tre ce  que  Jefus-Chrift  *.  tait  pour  nous; 
fit  la  Loj'vJ' honneur  qu'il  requiert  &  de- 
mande de 'nous.  Ce  doit  eftre  l'exercice 
continuel,  du  fidèle  ,  de  regarder  Jefus-  \ 
Chrift  &  laJUjyi  Jefus-Chriltpour  fecon-  j 
foler  en  la 'rédemption,  contre  les  doutes  ' 
êc  les  tentations  :  &  la  Loy  j  pourrceleç^ 
|k  vie,  âc  corriger  &s  impcrfeaious.  Car 
fi  nous  ferrons  de  la  ioy  l'étude  dé  l^uui* 
j^ficadon,  nous  dellruirons  laFoy.flp-Ii 
Loy.  Car  \t  fuig  deJerus-Chriftoenous 
peut  p4s  approcher  de  Di^ ,  pour  nous 
éloigner  d^  fa  Loy,  il  ne  nous  {£ut avoir 
lavez,  pour  nous  Ibuiller  davantage,  m 
vivifiez  pour  vivre  comme  mottE  tjki'vià 
pechcïi- Mais  dit  TApoUre  St.  J<aire(f4 
I .  Epit.  r.  tf .  7.  Si  nous  difom  t^ve  wmf^i^m 
■eemimuûa  avtc  ftfitJ.ChrifijÇ^  ntut  HmuMàt 
jn$tnébrrs,  mut  mtmtat  c  m  ittutftnmu 
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fêim  em  Verùcf  mais  -f$  nous^  chemincns  en 
dimnere ,  cemfHt  J>iâu  efi  lumière ,  rioMs  aveng 
eetmmmiê'a  Pua  avec  r Mitre  j  O*  le  fang  d^ 
yeJks^Chrifi  nous  purge  de  tpta  péché.  C*cft 
ce  que  bous  avons  à  remarquer  au  ch.  8. 
de  l'Ëpift.  aux  Rom.  où  r ApoAre  pro« 
pc^  en  celle  forte  la  doârine  de  la  Jufti- 
Scation ,  pour  fortifier  le  fidèle  en  la  fby; 
&  le  cooioler  en  fcs  imperfèâions ,  qu'il 
conjoinâ:  &  prefle  Pétude  de  la  fainteré, 
de  peur  que  la  rédemption  de  Jefus-Chrift 
ne  tuft  ua  oreiller  pour  nous  eijdormir  au 
pcché.  Ëtc'efl:  ce  que  now  avons  veu 
ci.  defTus ,  &  que  nous  avons  encore  à  voir 
'  M  ce  lieu,  où  il  nous  montre  que  ceux  qui 
denacorcnt  en  la  chair  ^font  (bus  condam-* 
aaCÎQQ.  Car  ayant  voulu  conlblcr  les  fide« 
les  contre  les  reftes  du  péché  ,  il  leur  « 
fmpoic  qu'il  n'y  a  point  de  condamnation 
oemtre  eux ,  &  il  n'a  pas  feulement  pro^ 
^pofé  cette  confolation ,  mais  il  l'a  limitée 
de  deux  conditions ,  Tune  quV/i  fH(!efit  em 
Jefus^Chrifi,  &  l'autre,  qu'ils  ne  cheminaf^. 
fim  peint  félon  la  chair  ,  mais  feleH  l^Ef^it. 
Jufques  ici  il  a  pouriîiivi  la  première  €oa*« 
'  dicion  9  Se  déclaré  tout  le  my ftere  de  no<«* 
ftne  redcmptien  par  JefusXhrifl ,  main-» 
tenant  il  revient  à  la  ieconde,  £c  montre 
lia  neceflité  de  noftre  fanâdfication,  difant, 
eft-ce  qu'il  n'y  auroit  point  de 
K  z  cw- 
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condamnitioo  contre  ceux  qui  font  felon 
la  chair  ,  &  ne  cheminenc  point  iclon 
l'Efprit ,  vcu  qu'ils  font  affeâionnez  aux 
cfaofcs  de  la  chair,  &  que  l'affcâion  de 
la  chair c(l  mort  &  inimitié  contre  Dieu, 
&  rébellion  à  fa  Loy,  &  par  confëquent 
ne  peuvent  plaire  à  Dieu.  Mais  à  l'opo- 
Ctc,  ceux  qui- font  félon  rEfprit,tontal- 
fcftionnez  aux  cliofesdc  l'Efprit,  Sc  l'af- 
feftion  de  l'Efpm  eit  vie  &  paix ,  &  par 
conféquent  ce  font  ceux  auxquels  il  n'y  a 
point  de  condamnation.  Esquelks  paro- 
les nouj  ii*ons  la  delcriprion  de  l'homme 
charnel ,  &  de  Thomme  fpirituel ,  en  tci-mes 
généraux  Sçcn  particuliers.  Les  termes  gé- 
néraux de)a  defcription  de  l'homme  char- 
nel ,  ibnt  que  ceux  <fui  font  félon  la  chair , 
font  ajfeBio'-inez.  aux  thofej  de  la  chair.  Les 
termes  particuliers,  font  que  VaffeSioh  de 
U  chair  ep  mtrt,  inimitié  contre  Din^'($ 
rthellt  ipt  Loj^  d'où  il  tirelaconclufîon, 
que  Phpmme  charnel  efi  dèfagréJ>U  à  Dùu. 
Semblablemenc  ladefeription  dePhooime 
Ipirituel  en  termes  généraux  ,  efl  que 
etuxfii  font  (ilenl'EjpritfomafeSioHneumie 
ehafes  dt  l'Efprifj  puis  en  termes  plus  par- 
ticuliers ,  que  l'éiffeBion  de  rSfprit  efi  *ir 
&  paix.  Ce  font  là  les  deux  chea  iqui 
(bot  contenus  es  verfets  que  nous  vous 
avofu  kui.  Nous  n'avons  à  pefèot  de  temps- 
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que  pour  vous  expolèr  le  premier ,  à  fçavoir, 
la  defcription  de  Thomme  charnel ,  refer- 
vans  le  lecond  à  la  prochaine  aâion.  Ceux 
dont  PApoflre  nous  fait  la  defcription,  ou 
qui  (ont  le  iujet  de  la  defcription  qu'il  fait, 
ce  font  ccHx  qui  font  félon  U  chair,  l^z  chair 
fc  prend  ici  pour  la  nature  de  T homme 
corrompue  par  le  péché  ,  ainlî  que  nous 
l'avons  veu  cideflus  fur  le  i.  verf.  de  ce 
chap.  &  comme  il  paroifl  par  la  compa- 
raiion  '  '^^  '       '     ^  ''-- 

Chrifl 

oppofê  la  chair  à  Terpi 

comme  fait  ici  St.  Paul ,  di^it ,  que  ce 

qui  efi  né  de  U  chair  efi  chair  j  CT*  que  ce 
qui  ejl  né  de  l^efprit  efi  efprit ,  Cr  qtiil  faut 
eftre  né  de  Cejfrit  four  entrer  au  Royaume  de 
Dieu.  Ainfi  eftre  félon  la  chair  ^  fîgnific 
ellre  en  i'éiat  de  noflre  corruption  natu- 
relle, comme  à  Toppofite  Tefprit  fe  prend 
ici  pour  le  don  de  régénération ,  &  eftre 
félon  Pefrit ,  fîgnifîe  eflre  en  Tétat  de  gra-. 
ce  &  de  régénération.  Et  il  faut  remar- 
quer que  l'Apoftre  ne  dit  pas  ceux  qui  font, 
félon  la  chair  ^  pour  fignifier  amplement 
ceux  qui  ont  la  chair  en  leurs  membres, 
car  les  fidèles  l'ont  encore ,  félon  que  l'A- 
poftre dit  au  f •  des  Galat.  reprefcntant 
rétat  de  l'homme  régénéré,  la  chair  ^àxt' 
il ,  convoite  contre  r efprit ,  (S  l! efprit  contre 
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la  chair  t  &  ces  cbafes  font  ctHirMres  Tunt  * 
Vautre  y  tellement  que  vms  ne  fuites  ^oint  les 
chifes  qne  vous  vendriez.  :  mais  les  fidèles 
ayant  encore  des  reftes  de  péché  en  leurs 
membres  ne  font  pas  félon  la  chair  ,  parce 
qu'ils  ne  luy  font  pas  aflervis,  pour  vivre 
I"  félon  qu'elle  prefcric ,  mais  li^  relîftent 
&  la  combattent ,  &  aufli  (ont  réputcz 
n'eftre  pas  félon  la  chair,  parce  gue  Dieu 
les  eftirae  parleur  meilleure  partie,  qui 
cft  Iclon  l'elprit  de  régénération.  Ceux- 
là  donc  ftnW  dits  e/ire  félon  U  chMr,  tjUÎ 
n'ont  que  la  chair,  6c  qui  font  vuides  de 
l'efpriE  de  régénération.  Il  foin  remar- 
i}uer  cette  expofîtion  de  ces  paroles ,  eftte 
,  félon  U  ehaii^j  8c  en  U  chair ,  non  feule- 
ment contre  kj  Manichéens  qui  prenoieiit 
ici  le  mot  de  chuir ,  pour  la  lubîtance  du 
corps  Se  de  l'ame,  8c  qui  difoicnt  que ,  puis 
que  la  chair  efc  mauvaile  &  defagréablc  à 
Dicu,rhommen'eftoit  pas  unecreaturcde 
Dieui  mais  une  créature  du  Démon.  Or 
ici  ce  mot  de  chatr  qui  fe  prend  quelques- 
fois  pour  la  fubftance  de  l'homme  ,  ne  fc 
peut  pas  prendre  ainfi  en  ce  lieu,  car  il 
l'e  prend  ici  comme  au  troificme  de  St. 
Jean,  pour  la  corruption  de  noftrc  natu- 
re, qui  ne  peut  entrer  au  Royaume  de 
Dieu,  Mais  nous  la  remarquons  principa- 
lement coDtrc  le  Pape  Siricius ,  qui  par 
.,    -^  clerc 
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cftre  en  la  chair ,  a  expofé  cftre  marié  9  &  ^\^c, 
qui  a  ofé  dire  que  ceux  qui  font  en  l'état  E|»fï-. 
de  mariage  ne  peuvent  plaire  à  Dieu ,  par-  înc^' 
ce  que  St.  Paul  dit  ici ,  que  ceux  qui  font  ""» 
en  la  chair  ne  peuvent  flaire  a  Dieu,  Com-con»- 
me  auffi  ^'contre  St.  Jérôme ,  qui  allègue  ^*°*- 
contre  le  mariage ,  tous  ces  paflâges  ici  Hiero- 
de  St,  Paul,  &  en  conclut  que  la  fin  durr™- 
mariage  eft  la  ;  mort ,  &  qu  il  euime  que  in  jo- 
ceux  qui  font  mariez ,  aiment  la  pruden- 
ce de  la  chair ,  &  qu'ils  ne  peuvent  plaire 
à  Dieu. 

A  peine  eft-il  betoin  de  refiitcr  une  ex- 
pofition  auffi  extravagante,  &  auffi  im- 

E'e^qui  fe  réfute  d'elle -mefme,  puis  qu'el- 
cit  direâement  contraire  i .  à  la  fàinte  in- 
iUcutioQ  du  mariage ,  qui  a  Dieu  pour  Au* 
teur  y  mefme  avant  le  péché  :  2,  à  Texpe- 
rience  de  tant  de  Saints ,  qilf  ont  pieu  à 
Dieu  dans  l'état  de  mariage ,  comme  Hc- 
noch  nommément,  qui  bien  qu'il  fut  en 
cette  condition- là  chemina  avec  Dieu,  fie 
fuft  élevé  dans  le  Ciel  en  corps  &  en  ame  : 

.  aux  paroles  formelles  del' Apo&re  au  1 2. 

es  Hebr.  que  le  mariage  eft  honorable  entre 
/^«fcf:  &en  fa  1 .  Epift.  aux  Cor.7.2.  bien  loin 
d'en  feire  un  état  charnel  delàgréable  à 
Dieu,  il  dit  que  Dieu  Ta  ordonné  comme  un 
remède  à  rincontincnce,  &  aux  déborde- 
mens  de  la  chair  :  4.  contraire  au  but  de 
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P Apoftre  9  &  à  fes  propres  paroles  en  ce 
lieu,  car  il  écrit  cette  Ëpitre  aux  fidèles 
de  Rome,  auffi  bien  mariez  qu'à  marier; 
&  après  avoir  dit ,  que  eeux  qui  font  en 
la  chair  ne  peuvent  plaire  à  Dieu,  il  ajou- 
te, or  neftcs' vous  point  en  la  chair  ^  c'ell 
donc  à  dire,  fclon  cette  belle  interpréta- 
tion, or  n'eftes- vous  point  mariez.     Ce- 
pendant il  en  nomme  mefmes ,  &  en  faluë 
avec  éloge,  au  dernier  chap.  qui  eftoient 
mariez,   à  fçavoir,  Aquille  &  Prifcille, 
car  il  eftidîtrAét.  18. 2.  qu'ils  eftoient  ma- 
riez enfêrâblé.     Mais  d'où  vientqueDieu 
a  p'jrmis  qu'une  expofition  auflî  impie  & 
auffi  égarée,  foit  tombée  en  l'entende- 
ment d'un  célèbre  &  fçavant   Père  de 
l'Eglife  ,    comme    on   appelle  ces    an- 
ciens Doéteurs  ,   tel   qu'eltoit  St.  Jero- 
nie  ,     ôc  mcfmc  d'un  Pape  tel  qu'eftoit 
Siricius. 

A  regard  de  St.  Jérôme ,  c'eft  pour  nous 
apprendre  en  matière  de  la  foy,  &  des 
moeurs ,  de  nous  tenir  à  la  feule  authorité 
de  la  parole  de  Dieu,  c'eft  à  dire,  de  l'E- 
criture fainte ,  &  non  a  Tauthorité  des  Pè- 
res ,  où  il  fe  trouve  de  fi  étranges  doélri- 
nes  contre  l'analogie  de  la  foy. 

Et  à  l'égard  du  Pape,  c'eft  afin  que 
nous  rcconnoiflions  combien  il  clt  faux , 
que  le  Pape  foit  un  Juge  infaillible  des 

con- 
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controverfes ,  puisqu'il  corrompt  vifible- 
ment  le  fcns  de  l'Ecriture  :     6c  afin  que 
TEcriture  fuft  accomplie ,  qui  prédit  par 
la    bouche   de  St.  Paul    i.  Timoth.  ^^ 
qu'/^  dermers  temps  quel^Hes-uns  fe  révolu^ 
Tùnt  de  la  foy  ,  s* adonnons  aux  efprits  ahur 
fiurs^  €^  aux  daêhincs  des  Diables^  enfei* 
guins  menfenge  p^r  hjppcripe^   efians  caute" 
riffi:,  en  leur  propre  confcience  ,  deffendansde 
Je  marier ,  C7*  commendam  de  s^ahfiemr  des 
viandes ,  que  Dieu  a  créées  pçur  les  fidèles  ^ 
ppnr  en  ufer  avec  aSlion  de  graçet^'^  ;,Car  cet- 
te Prophétie  eft  accomplie  eii  PÊglîfe  Ro- 
maine, par  la  manière  dont  ils  difhment 
Iêmariagp.3  le  trouvant  indigne  de  tant 
de  millions  de  pçrfonnes  parmi  eux ,  qui 
compofent  le  Clergé  9  &  auxquels  la  paiU 
lardilè  eft  un  moindre  péché ,  tout  deiFen- 
du  qu'il  eft  par  la  Loy  &  par  T Evangile , 

Ïue  le  mariage  tout  authorifé  qu'il  eft  de 
)ieu  au  Vieux  6c  au  Nouveau  Teftamenr, 
p;ir  la  doftrine  de  Dieu ,  par  la  pratique- 
des  plus  Saints,  les  plus  éminens  en  l'E- 
glife ,  tels  qu^eftoient  les  Patriarches ,  les 
Prophètes ,  les  Souverains  Sacrificateurs  , 
&  les  Apoftres.  Car  cet  accompliffement 
fcrt  à  nous  marquer ,  où  eft  l'apoftafie  8c 
la  révolte  de  k  foy ,  6c  T Antcchrift  pour- 
l&fuir. 

Oï  pour  voir  quelle  eft  cette  chair ,  ou 

K  '5  ..  coïv- 


tiS  Strmen  Jiptieme 

condition  de  l'homme  après  le  pecbc ,  il 
faut  fçavoir,  qu'il  y  a  deux  chofc*  au 
péché  originel,  à  fçavoir  h  coulpe  com- 
mife  par  Adam  ,  qui  nous  eft  imputée  , 
parce  que  nous  avons  péché  en  luy  ,  com- 
me il  elt  die  au  5.  des  Rom.  parce  que 
nous  étions  en  (es  reins ,  comme  il  cft  dit 
de  Levi  au  7.  des  Hebr.  qu'il  fut  dixmc 
par  Melchilèdech  en  Abraham,  parce  qu'il 
étoit  en  fes  reins.  En  après  il  y  a  une  cor- 
ruption oppoféeà  la  juftice  originelle  d'A- 
dam, qîSj^jBijs  efl;  communiquée  par  ta 
générât  iod;  leion  que  le  Prophète  dit  au 
Pf-Jl.  qu'il  iciié  conçeuen f'cche  CT-- échau- 
ft  tn  im^hi  :  Corruption  qui  cft  telle ,  que 
lii!  Créateur  njefmc  qui  fonde  les  cœurs  fit 
les  pcnfôes.,  parlant  de  l'homme  après  le 
péché  dit,  que  toute  l'imuginniion  des  pert- 
ftes  dt  fort  cœur  n'eji  tjue  mut  en  tout  lempt. 
Genef.  iS.  &  8.  teDe  encore  que  Moyfe 
dit,  que  l'Eternel  voyant  cette  corrup- 
tion j  fe  repentit  d'avoir  fait  l'homme  en 
h  terre,  &  fut  defplaifant  en  fon  cœur, 
jugez  combien  cft  horrible  cette  condi^ 
lion ,  pour  laquelle  ces  chofcs  font  dites 
de  l'Eternel.  Jugez  à  l'oppofite  quel  bé- 
néfice c'elt  que  la  régénération ,  par  la- 
quelle l'homme  elt  délivré  de  cette  cor- 
ruption. Jugez  par  la  grandeur  de  cette 
KufciC,  la  gF'4ndeui- de  ia  mifcriccH'de  de 
Uicu,, 
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Dieu ,  qui  au  lieu  de  deftruire  l'homme , 
félon  qu'il  fe  repentoit  de  l'avoir  fait ,  vou- 
lut comme  le  refaire  ôc  le  régénérer  p/ir 
Jefus-Chrift  fon  Fils  unique  &  bien.ain(é. 
Car  jamais  vous  ne  goûterez  combien  le 
Seigneur  eil  bon ,  quelles  font  \^%  richef- 
i^%  de  fà  mifericorde ,  &  quelle  ell  la  hau- 
teur 8c  profondeur  de  fa  dileâion,  fi  vous 
ne  conuderez  attentivement  la  grandeur 
de  nollre  corruption.  Or  ce  texte ,  en  pre(^ 
fânt  chaque  mot  de  cette  defcription ,  nous 
donne  occafîonde  laconfiderq^-f  Car  quant  ^f«)i/' 
au  premier,  s'il  y  avoit  queTqtie  faculté*"", 
de  nos  âmes  qui  tuft  exemte  de  cette  cor-  ^J^J^ 
ruption  »  noflre  mal  leroit  beaucoup  moin- 
dre, comme  les  Philofophes  Payens  y  8c 
mefine  quelques-uns  en  FËglife  Romaine 
ont  eflimé,  que  ce  qui  efloit  de  déréglé  ^c"' 
en  Thomme ,  n'eftoit  que  la  partie  inté-  ^^^ 
rieure  de  l'homme,  qu'on  appelle  la fecul-roA^- 
té  fcnfîtive .  ou  la  fenfualité ,  ou  la  con-  }î["- 

.-  ^  '  lib.  5. 

cupiicence  que  nous  avons  en  commune. 9.^0 
avec  les  animaux  )  mais  que  la  partie  fu-^^* 
perieure  de  Tame  y  qui  confifle  en  la  rai- 
ibn  9  à  fçavoir ,.  l'entendement  &  la  vo- 
lonté, efix)it  entière  &  droite.    Mais  ici 
TApoflre  ufe  de  mots  qui  nous  montren.t 

3UC  l'Ecriture  fàintc  comprend  fous  le  mot 
e  chair,-  toutes  les  facultez  de  l'homme 
non  régénéré  j  mcfme  les  plu^ excellentes» 
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n'y  ayant  aucune  puilTance  de  J'anie  exemp- 
te do  corruption.  Cw  le  mot  qu'on  a- 
tourné  ejlre  A^ei^if>tKé ,  Scafeflimt  quand 
l'Apoftre  dit  qjJC  eeux  ^ui  font  félon  U 
ehAir,  font  Aft^ioniitx. aux chcfei de Uchair , 
CP-  que  l'afeâion  de  U  ch«ir  ,  e/l  inimitié 
contre  l}i(ii ,  iîgnifie  l'aéte  de  l'entende- 
ment, comme  .iî  l'Apodre  difoit,  quV// 
0171  leur  intellige»ct  aux  chofet  de  U  chair , 
&  que  l''in!elligtnce^o\i  prudence àe  lachaii' 
«il  inimitié  contie  Dieu. 

Et  certes  quand  l'Apoftre  dit  au  4.  des 
EpheGeilS.v.  a.^.  Sajez.  renouveUcz.  en  /V/- 
frii  de  vefire  entendemcHt ,  &  auxRom.  1  i  .i . 
Saytz.  tr,ij3sformei.  par  U  renouvellement  de 
VBJire  ektendttaentj  il  qous  montre  quciHiis 
que  l'entendement  doit cilre renouvelle,  il 
laucparncceflîtéqu'il  foit corrompu, com- 
meauffi  ille  ditexprcfrementEplief.4. 17; 
iB.  f^oiei  dtne  ee-ipu  jt  dis,  Cr  ntttft*  îh 
pat  ie  Seigneur  i  c*e^  <}ue  veus  ne  cheà^Hrieti. 
pttu  eom)m  at^i  U  refit  des  Gentilt  dmniiît 
*»  lé  vanité'  de-  leurs  penfées  %  aj4nr  leùttti* 
*endtmtm  B^fiurci-  de  trnSres- ,  c?*  ffiMi 
iiTAngefs  de  U  vie  de  Dieu,  *  CM^e  de  TU 
gnvrune»  ^ui  eft  ett-eux  ^  far  i'-t^durci^ 
ment  de  leur  cceur:  or  ît- 1' entendement 'CpÀ 
eft  l'oetl  de  nos  âmes  cft  tel^  quel'  «à 
tout  l'état  de  l'homme?  Comme  dMoft 
Jcfus  Chrift  Matth.  û,  23.   5»  ion  éif  tji 
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mauvais ,  tout  ton  corps  fera  ténébreux.  Si 
donc  la  lumière  qui  efi  en  toj  efl  ténèbres , 
combien  grandes  feront  ces  ténéhres-lk  ?  Voi- 
ci donc  quel  eft  en  gênerai  l'état  de  ceux 
qui  font  félon  la  chair,  c*cft  qu'///  font  af-- 
fèfHonnez.  aux  chofes  do  la  chair  ^  &  c'eft 
ce  que  dit  Jefus-Chrift  en  St.  Jean  3.  v.  6. 
Ci  qui  eft  né  do  la  chair  efi  chair  :  &  St. 
Jean  Baptifte  v.  3  i .  Celuj  qui  efi  venu  de 
la  terre  eft  de  la  terre ,  Cr  parle  comme  vo" 
nu  de  la  terre  :  Sc  en  St.  Matth.  1 2.  34. 
Comment  pourriesi-vous  p^l^fi^'9  eftans 
mauvais  ?  V homme  mauvais  tirirdes  chofes 
mauvailes  du  mauvais  trefor  de'  fin  cœun 
Comme  donc  l'homme  non  Régénéré 
n'eft  que  charnel ,  fes  inclinations  ne  peu- 
vent eftre  autre  choie  que  charnelles.  Les 
chofes  charnelles  font  les  chofes  mondai-' 
nés,  desquelles  TApoftre  dit  ColofT.  3.1. 
Si  vous  êtes  itejfufcitez  avec  Chrift ,  chère hez 
les  chofes  qui  font  en  haut ,  In  oh  Chrifi  eft 
ajfis  4  la  dextre  de  Dieu.  Car  les  chofes 
divines  &  celeftes ,  font  celles  que  l'hom- 
me charnel  ne  comprend  point ,  l'homme 
animal  i.  Cor.  a.  14.  ce  lui  font  comme  des 
perles  devant  les  pourceaux ,  comme  en 
parle  Jeftis-Chrift  noftre  Seigneur  Matth, 
7.6.  Il  repute  TEvangilc  folie,  i.Cor.  i* 
iB.ji  aux  qui  ferifem  la  parole  de  la  croix 
Ititr  eftfolie^^  v.  Zî«  Noms  prefçhns  Chrtfi 
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crucifié^  qui  eft  fcandale  mux  Juifs ^  O^  fo^ 
lie  aux  Grecs ,  &  nous  liions  Aâ.  1 7.  que 
St.  Paul  prefchant  Jelus-Chrift  &  la  relùr* 
reâion  entre  les  Philoiophes  d'Athènes , 
ils  l'appellerent  babillard  9  &  pour  le  mef* 
me  fujet  Feitus  l'appelle  inlènié  au  z6.  des 
Aâes ,  lui  dilant ,  Le  grand  fçavoir  aux 
lettres  te  met  Inrs  du  fens.  C'eft  ainlî 
que  Phomme  charnel  eft  aliéné  des  chofcs 
fpirituelles  &  celeftes,  &  au  contraire  eft 
afïèâionné  aux  charnelles  ôc  terriennes. 
Ainfî  voy(Mi8-4ious  que  tant  s'en  faut  que 
Thomme  charnel  puiflè  goûter  la  fàgeflè 
de  '  Dieu  ,  ou  mefme  (es  jugemens ,  que 
tout  luy  .eft  folie.  Les  Gradareniens  prc^ 
ferent  leurs  troupeaux  à  Jefus-  Chrift ,  £c 
jugent  plus  expédient  de  prier  Jefus-Chrift 
de  le  retirer  de  leurs  quartiers,  que  de 
l'avoir  parmi  eux  au  détriment  de  leurs 
biens.  Jefus-Qirift  aufli  nous  montre  Paf- 
fection  de  Thomme  charnel  au  1 4.  ch.  de 
St*  Luc,  où  propofant  la  mifericorde  de 
Dieu ,  invitant  les  hommes  à  fa  grâce  par 
la  prédication  de  l'Evangile ,  fous  la  fi- 
militude  d'un  homme  qui  fit  un  grand  ban- 
quet, dit  que  des  conviez,  les  uns  dirent, 
y  ai  acheté  un  héritage^  O*  il  me  faut  par^ 
tir  pour  Palier  voir 'y  l'autre,  fai  acheté  cinq 
couples  de  bœufs  ,  je  m^en  vais  pour  les 
éprouver  >   &  Tautre  ,  j^ai  pris  femme  en 


fur  le  chap.  VIIL  des  Rom.  t/,  5  - 8 .  a  5 1 
marUge  ,  <3  fourtant  je  n'y  fuis  aller. 
C'eft  le  portrait  des  hommes  ienfuels,  qui 
préfèrent  un  peu  de  terre  à  un  héritage 
étemel.  Se  comme  nos  premiers  parens^ 
une  pomme  à  la  f eHcite  du  Paradis ,  des 
bœuts  à  la  focieté  des  Anges,  &une  fem- 
me à  la  communion  de  Jefus  -  Chrift ,  & 
des  efprits  bienheureux  :«&  aujourd'huy 
voyons-nous  cts  alflfcétions  &  complaifan- 
ccs  charnelles ,  l'un  pour  (es  biens ,  l'au- 
tre pour  fes  offices ,  &  l'autre  pour  un  ma- 

'  rîage ,  rejette  l'Evangile  de  '&tix.  Or 
ne  vous  cftonncz  pas  de  cela ,  c^À  ce  que 
nous  avons  remarqué  ainfi  en  noi  premiers 
parens ,  car  l'homme  charnel  ièrjoit-il  af. 
teébionné  aux  choies  jfpirituelles  ?  Mais 
pluftoft  étonnez-vous  de  ce  que  quelques- 
uns  préfèrent  l'Evangile  &  leur  falut  éter- 
nel aux  biens  du  monde,  &  y  reconaoii- 
fez  l'œuvre  de  Dieu ,  en  ce  qu'ils  ne  fui- 

*  vent  pas  le  principe  corrompu  de  la  chair 
comme  les  autres.  Eiau  eA  encore  nnc 
jfigurc  de  l'homme  charnel,  lors  qu'il  tro- 
que Ion  droit  d'aineflc  pour  un  potage.  Il 
y  a  deux  vices  qui  montrent  principalement 
combien  l'homme  charnel  eft  affeâionné 
aux  chofes  de  la  chair ,  ravaricc  &  l'am- 
bition. Car  reprefentez-vous  que  le  Créa- 
Ceur  a  mis  tous  les  métaux  deubus  nous  » 
pour  cftre  foulez  aux  pieds ,  &  Its  a  en- 
fouis 
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fouis  dans  les  enriailles  de  la  terre  ,  afin 
que  ne  les  pouvans  avoir  Uns  peine ,  la 
■  difficulté retiraft d'eux  lafFeâion de  l'honi- 
me,  mais  d'autre  codé  a  eftalc  les  plus 
excellentes  pièces  de  fon  ouvrage  au  dcflus 
de  neus ,  a  eilendu  le  Ciel  6c  mis  à  dé" 
couvert.  Or  quel  a  efté  le  but  de  ce  grand 
Ouvrier  encelaydnon  de  retirer  nos  cœurs 
de  CCS  trefors  St  peu  de  valeur ,  &  ca- 
chez pour  arracher  nos  âmes  de  la  terre, 
afin  de  les  transplanter  au  Ciel,  Se  les  ra- 
mener à  Ja  conicmplatioii  des  chofes  ce- 
leftes  ?  Mais  au  contraire  l'homme  laiflànt 
ks  Cicux,  pour  lesquels  contempler  il  a 
la  face  éfcvée  en  haut,  il  fouille  julques 
vxt  eatt^es  de  la  terre ,  &  occupe  tou-- 
te  fa  vie  pour  s'en  acquérir  comme  les  ex- 
cremcns.  Il  préfère  l'or  fie  l'argent  à  fon- 
Dieu ,  ou  plultoll  de  l'or  &  de  l'argent 
il  fait  Ion  Dieu.  Itell  iniiiriablc  enfaçon- 
Toitife,  toujours  afiâméj  toujours  altéré, 
toujours  bruflant  d'un  deGr  ardent  d*^- 
menter.  Ce  qu'il  a  ne  luy  elt  nea*  il  ^ 
pire  i  ce  qu'il  n*a  point,  &  comme  ce 
qu'il  n'a  point  eft  infini  quant  zMS.  hom- 
mes, aulB  fon  appétit  n'ell  jamais  rafSifié. 
Et  pour  vous  montrer  qu'il  eil  plus  charr! 
net  que  les  belles  mefmes,  celles-ci,  ra/A-r- 
mes  Jes  plus  înfatiables  font  capables  de 
quelque  raOàSemenc ,  tcUemenc  qu'elles  - 
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ne  cherchent  point  de  proyc ,  &  ne  ravil- 
{ënt  point  finon  ayans  faim  :  mais  celuy- 
là  a  toujours  le  cœur  &  la  main  étendue» 
pour  piller  &  pour  ravir  :  fcs  bourfes  & 
(es  coffres  fe  peuvent  remplir,  maïs  non 

f)as  fa  convoitife.  Que  fi  Tafteâtion  de 
'homme  regénéré  étoit  telle  aux  chofes 
de  TEfprit,  gu'eft  celle  cK  Thomme  ani- 
mal aux  chofes  charnelles ,  il  fèrviroit  Dieu 
parfaitement.  Car  quelle  fcroit  fon  af- 
fcâion  envers  Dieu  s'il  Taimoit  ^  comme 
Tavaricieux  fbn  argent?  Ocicroit  l'en- 
tretien ordinaire  de  fes'penféés.-  -îl  inter- 
romproit  fon  fbmmeil  pour  y  peofèf  :  à 
Ion  refveil  ce  feroit  fa  première  iolicîtudc. 
U  auroit  fon  cœur  comme  enclos  au  Sei- 
gneur, Il  n'oublieroit  rien  pour  fbn  fer- 
vice.  Et  mefme  en  vieilliflànt  fon  ardeur 
&  fbn  afFcélion  croiflroit.  Et  comme  l'a- 
varice nous  montre  la  paflion  de  l'homme 
charnel,  auffi  le  fait  l'ambition.  Car  ce 
ne  font  pas  les  honneurs  du  Royaume  des 
Cicux  qu'il  recherche,  non  le  titre  d'en- 
fent  de  Dieu  »  de  combourgeois  des  Saints 
&  de  domeflique  de  Dieu ,  mais  des  ti- 
tres &  des  qualitez  vaines ,  comme  pour 
fe  repaiflre  de  vent.  Mais  voulez- vous 
voir  en  ce  vice  l'aflfeâion  &  la  paffion  de 
rhomme  charnel }  confidcrez-le ,  fe  dé- 
guifant  en  mille  fortes ,  pour  tromper  fcs 
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prochains  &  pour  s'élever  en  les  abaiflâiit: 
Abfalon  chaflànc  fon  propre  Père  pour  ré- 
gner, &  le  pourfuivant:  à  main  armée  pour 
rextermincr:  Abimelech  maiTacrant  foi- 
xante  &  dix  fîeas  fieres,  enfans  de  Gé. 
déou ,  pour  avoir  le  gouverncmeni  de  fon 
.  peuple.  Mais  principalement  reprefcn-  ; 
tcz'vous  un  honme  mortel  s' eflevant  con- 
tre tout  ce  qui  eft  nommé  Dieu  ,îou  qu'on 
adore  ,  jufques  à  cftre  affis  au  Temple  de 
Dieu,  comme  Dieu,  fe  portant  comme 
s'il  écoit  Dieu  i.Thefl;  2.  Enfin  il  tau- 
droic  reprcftnter  tous  les  vices  en  parti- 
culier, pour  bien  voir  quelle  elt  l'afi^âion 
de  l'homme  charnel.  Car  fi  vous  pouviez 
voir  d'un  Ueu  eûevc  tous  les  hommes  fie 
leurs  occupations ,  vous  verriez  tous  ceux 
qui  vivent  fans  l'Éfprir  de  Dieu,  comme 
diviiez  en  trois  bandes,  les  uns  plongfei 
dans  les  voluptez,  comme  des  pourccatnt 
veautrez  dam  la  fàoge,  les  autres  courant 
après  du  métal ,  les  autres  comme  des  cn- 
méleons  après  le  vent  Se  la  fumée  des  hoty 
neurs  &  des  dignîtez  :  8c  parmi  toutoe^- 
la  grand  nombres  de  vices  joioti  l*un  1 
l'autre ,  comme  ferpens  entortillez ,  lesqudl 
font,  ditTApollre  Gai. 5*.  i^.io.n.fsii-' 
litrdift,  fouilUure,  infotenct,  idoUtriè ^  m»- 
foifonntment y  taimitié^  fuifi,  débits,  «»- 
rctu,  divi^ont,  bfrtfig/f  tavietf  meurtrts^ 
yvro- 
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jvrogneries  ^  gowrmandiÇe  ^  Cr  chofes  fembla^ 
blés:  comme  auffiil  eH:  dit  au  Pf.  14.  2. 
V Eternel  a  regardé  des  Cieux  fur  les  fils  des 
hommes  ^pour  voir  s' il  y  en  a  quelcun  çmendu  , 
cr  tjui  cherche  Dieu^  ils  fe  font  dévoyez.  9 
O*  fe  font  enfemble  rendus  puants  ,  il  tCy  a 
perfonne  Iqui  fait  bien  ,  non  pas  mefme  un. 
Vous  les  verriez  dans  les  occupations  de 
toute  leur  vie ,  femblablcs  aux  petits  en- 
fans  f  qui  fe  feront  travaillez  tout  un  jour, 
à  courir  après  un  papillon,  Se  enfin  Payant 
pris ,  n'y  trouvent  qu*un  vcrmi0^q >  &  iem- 
olables  aux  enfans  d^Ifraël  en  Egypte ,  qui 
efloient  efpandus  par  tout  le  pays^  pour 
amafler  du  chaume,  8c  après  toutes  leurs 
peines  eftoient  battus.  Car  que  relie- t-ii 
a  rhomme  charnel  que  la  colère  de  Dieu 
&  (bn  jugement ,  après  la  vanité  des  oc- 
cupations &  des  afFeâîons  de  la  chair? 
C?eft  pourquov  TApoUre  ajoute  que  Vaf-' 
feÙion  de  la  chair  efl  mort.  C'eft  ce  que 
TApoftre  nous  montre  au  5.  des  Galates, 
lors  qu*après  avoir  recité  les  œuvres  de  la 
chair  que  nous  venons  d'alléguer ,  il  ajou- 
te 9  Desquelles  chofes  je  vous  prédits  j  comme 
étujfi  fai  prédit ,  épie  ceux  qui  commettent  do 
telles  chofes^  ri  hériteront  point  le  Royaume 
de  Dieui  &  i.Cor.  6.  8.  Vous  faites  tort 
O*  dommage  a  vos  frères.  Ne  fçavexi'Vous 
pas  que  les  injufies  rihéritoront  point  le  Ro' 
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yaume  de  Dieu  ?  Ne  vous  -  alufcz.  ptint ,  ni 
les  paillards  ^  ni  les  idalutrci,  ni  les  adul- 
tères^ m  les  larrons^  ni  les  >tvivicienx,  ni 
les  yvro^nesy  ni  les  tnédifans  ,  ni  Us  rAvif- 
[eursy  n'hériteront  paint  le  RoyMWM  de  Dlett, 
&  en  ccchap.  8.  Si  vous  vivez,  fehn  U 
chair  vous  mourrez.. 

Or  comme  Ay  ^  trois  lorres  de  mort,    ' 
la  mort  corporelle,  la  mort  Ipirituelle,& 
la  more  éccrneIie„rafité"tion  de  la  chair 
eft  mort  à  l'égard  de  toutes  trois.     Car 
du  péché  fiii  proprement  la  mort  corpo- 
relle) comme  l'Apoftre  dit  Rom.  ;.  que 
par  ut  Jiut  homme  It  péché  efl  entré  an  mon-   , 
dtt  Ô'J/àr  le  ptchè  U  mort.     Dans  le  pe-    , 
ché  confîile  la  mort  fpiriruelle  de  l'amc.  | 
I .  Tim.  La  veuve  ^ui  vit  en  délices  efl  mor-    i 
le  en  vivant.  Kph.  2.  nous  fommes  de  nattt-^ 
re  morti  en  nos  fatUes  Cr  en  nos  péchez-   ]^^> 
enfin  du  pcche  s'eft  enfuivie  la  mortétêir*, 
□elle,  comme  Ion  juAe  lalaire.  , 

Mais  d'autant  qu'il  y  a  trois  fortes  de 
chofes  chamelles  ,  le^  unes  viçifitlÇ^; 
de  leur  nature ,  Sc  fbrmellemçût  trmff, 
grelSons  de  la  Loy ,  comme  celles  qtlC; 
rApoltreappélle  Galat.  y.  œuvres  de  U'eluaf{^ 
lés  autres  indifférentes  comme  les  tf-. 
cheflès  i  Se  les  autres  bonnes  ,  com-, 
me  les  arts  &  les  fciences  ,  femcfinespltt-. 
Heurs  vertus  morales,  qu'on  voi(  es  non 
régé- 


fur  le  ckap.  FIILdesRom.v.f-%.  %%j 
régénérez ,  l'on  pourroit  demander  û  l'af- 
fettion  de  ces  dernières  chofcs  eft  mort , 
auffi  bien  que  des  premières?    JNous  rtU 
pondons  que  non ,  parce  que  les  premiè- 
res font  vicieufes  d'elles  mefmes,   &  cel- 
les-ci ne  le  font  que  par  accident  :  car 
quoy  que  bonnes,  ou  indifférentes  en  cl- 
les-melmes ,  elles  font  maiivaifes  par  ac- 
cident 9  à  fçavoir ,  en  ce  qu'elles  procèdent 
d'un  principe  vicieux ,  §C  ne  font  pas  rap- 
portées à  leur  vraye  fin.     Je  dis  qu'elles 
procèdent  d'un  principe  vicicimiL  car  tout 
ce  qui  eft  fm  fans  fey  eft  pechlSiom*  14- 
mefme  à  caufe  de  ce  défaut  SalotoonProv. 
i][,8.  dit,  que  le  facrifice  des  méciims  efl 
en  abomination  a  P Eternel  ^  quoy  que  Dieu 
commandai  de  facrifier,   oc  par  conié- 
quenc  que  ce  fufl  une  bonne  œuvre.     Et 
c'cft  ce  que  nous  pouvons  dire  des  vertus 
des  infidèles ,  pour  ce  mefme  défaut  s  car 
comme  fi  vous  mettez  du  vin  dans  voftrc 
vaifieau  corrompu ,  le  vin  participera  à  la 
ccMTUption  du  tonneau,  quoy  que  net  de 
foy-mefme  ;  auffi  la  corruption  de  la  pcr- 
fonne  infeéte  ks  œuvres,  quoy  que  bon- 
nes d'elles- mefmes:  &  fi  iadis^  les  chofes 
nettes  eftoient  réputées  fouillées ,  par  le 
feul  attouchement  des  fouillées ,  combien 
plus  tout  ce  qui  provient  du  cœur  non  pu- 
rifié par  foy  fc  trouvera-t-il  fouillé  ?  Pour- 
tant 
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tant  le  facrificc  de  Caïu ,  quoy  qu'en  foy 
peut  çflxe  meilleur  que  ccluy  d' Abel ,  tut 
defagréablc  à  Dieu ,  parce  que  la  peribn- 
ne  qui  Toflroit  étoit  defagi^éable  à  Dieu , 
manque  d'avoir  la  foy  Hebr.  x  i . 

De  plus  la  fin  manque  aux  occupations 
indiSerentes ,  £c  meHnes  bonnes  des  hom- 
mes mondains..  Car  tout  ce  que  nous  fai- 
ibns,  pour  excellent  qu'il  (bit ,  eft  rendu  vi- 
cieux ,  n'eftant  pas  rapporte  a  la  gloire  de 
Dieu.  Car  ce  doît  eltrc  le  but  de  toutes 
nos  aftions,  félon  queditrApoftrc  i.Cor. 
lo.  Soit  que  vous  mangiez.  ,  oh  que  vous 
beuviesL y^*^  f^lf^^^  quelque  autre  chofe  ,  fai" 
tes  tout  d  la  gloire  de  Dieu:  or  c'elt  ce  que 
ne  peut  faire  l'homme  non  régénéré.  Ses 
meilleures  aétions  font  comme  des  flèches 
tirées  loin  du  but;  6c  l'exercice  de  fes 
vertus  morales,  ell  comme  une  belle  cour- 
fe ,  mais  hors  du  chemin ,  parce  que  c'eft 
liors  de  Jefus  Chrift,  qui  cil  le  feul  vray 
chemin  à  la  vie. 

Or  ici  nous  ranicntcvfM.s  ce  que  nous 
avons  touche  ci-dcfliis ,  que  le  mot  dont 
ufc  ici  l'Apollrc,  ûgmficintciligencc&Cpru* 
ditice^  tellement  que  les  uns  tournent /^'w- 
telligencc  de  U  chair ,  &  les  autres  ,  lapru^ 
dence  de  la  chair  e/i  mort.  Deux  fîgnifi- 
cations  qu'il  nous  faut  bien  remarquer.  La 
première ,  que  fimdligcnçe  de  la  chair  ejl 

Mortf 
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mort  y  car  cela  ne  nous  fait-il  pas  voir  la 
vanité  des  fciences ,  en  celuy  qui  n'a  pas 
TEiprit  de  Dieu?    Il  fera  intelligent  en 
Tare  de  raifbnner  pour  defcouvrir  les  {om 
phifmes,  8c  les  artifices  des  écrits,  6c des 
difcours  des  hoounes,  mais  il  n'aura  point 
d'intelligence  à  découvrir  les  rufes  de  Sa- 
tan ôc  de  la  chair.  Il  aur^la  connoiflànce 
des  chofes  naturelles,  mais  il  en  mefeon- 
noiilra  TÂuteur ,  ne  le  connoiflant  point 
en  Jefus-Cfarift.     11  connoiftra  les  mou- 
vemens  &  les  influences  du  Cipj^  mais  il 
ne  fçaura  pas  le  moyen  d'y  pli^enîr.    Il 
connoiftra  les  plus  petites  étoil^  tnais  il 
ne  verra  point  le  grand  Soleil  de  Jtiftice , 
qui  porte  la  fanté  es  ailes  de  fes  divins 
rayons.    Il  connoiftra  la  difpofîtion  de  Ton 
corps ,  Se  its  maladies ,   mais  il  ne  con- 
noiftra point  Tes  péchez,  les  maladies  de 
(on  ame  t  encore  moins  leur  guerifon.    Il 
aura  la  connoiflànce  des  loix  humaines  » 
mais  non  point  de  la  Loy  de  Dieu.    Il 
jugera  des  procès  d'autruy ,  &  il  demeu- 
rera tous  la  condamnation  de  la  Loy  de 
Dieu.  Certes  cette  intelligence  &  ûpien- 
cc  qu'cft-ce  que  mort  ? 

Quant  à  la  feconde  fîgnification  qui  efl; , 
que  U  prudence  de  la  chair  efl  mort ,  l'E- 
criture le  tefmoigne  en  bien  des  endroits. 
Sl  Jaques  ch.  3 .  i  f.  l'appelle  fcnfucllc ,  ter^^ 

ritnnt 
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rientti  O"  àiaholicpit  :  v.  1 3 .  ^mi  efi-  ce  qui 
êfi  Jage  (5  entendu  farmi  vous?  dit-il,  qu^il 
montre  par  une  honne  converfation  fes 
œuvres  en  douceur  de  fapience.  Mais  fi 
vous  avez  de  l'envie  amere ,  &  de  l'iiTita- 
tionen  vos  cœurs,  ne  vous  glorifiez  point) 
&  ne  mentez  point  contre  la  veritç,  car 
ce  n'eft  pas  là  la  frpience ,  diibns ,  la  prU" 
dence  qui  defcend  d'enhaut ,  mais  elle 
efl:  terrienne ,  fènfuelle  9  6c  diabolique. 
Car  où  il  y  a  de  l'envie  &  de  Pimtation , 
là  efl  le  trouble  &  toute  œuvre  méchan- 
te  :  m^is  ï%Japience^  ou  prudence  qui  efl: . 
d'enhai^.premierement  eft  pure ,  puis  pai- 
fible,  irioderée,  traitable,  pleine  de  mi- 
ièricordç.  &  de  bons  fruiéts.  Jer.  4.  ai.  /// 
font  experts  d  mal  faire  9  mais  ils  ne  fçavent 
rien  k  bien  faire,  ils  lont  fcmblabks  aux 
hibous,  qui  voient  de  nuit  &  ne  voient 
point  de  jour  9  &  aux  taupes,  qui  foiiiP 
lent  fous  terre  avec  dextérité  ,  mais  font 
aveugles  au  foleil  :  auili  ceux-ci  voient  clair 
aux  affaires  de  ce  fîecle ,  es  œuvres  de  ténè- 
bres, voire  plus  clair  que  les  enfans  de  lu- 
mière, mais  ils  font  aveugles  es  chofes 
de  rtLiprit  de  Dieu,  &  au  Ibleil  de  la  pa- 
role de  Dieu  :  les  prudens  du  monde  pré- 
voient les  maux  de  l'Etat  &y  pourvoient, 
mais  ils  ne  voient  point  leur  perdition 
éternelle ,  S{  ne  pourvoient  point  à  la  dé- 
tourner. 
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tourner.  Ils  évitent  adroitement  les  fiir- 
prifes  des  hommes ,  &  ils  font  efclaves  de 
Satan.  Ils  acquièrent  des  itnaifons  en  la 
terre,  &  fe  privent  de  lamaifon  éternelle 
es  Cieux  )  qui  n'eft  point  faite  de  tnain. 
Ils  évitent  les  dangers  de  ce  corps,  mais 
ils  précipitent  leur  corps  &  leur  ame  en  la 
géhenne.  Ils  évitent  une  -fumée  en  ce  fie* 
clc  5  &  ils  fe  jettent  dans  un  feu  étemel. 
Ainfi  cette  prudence,  où  l'EfbritdcDieu 
n*eft  point ,  qu'eft-ce  autre  chçie  que  mort? 
Et  tout  ceci  eft  pour  appreàilte  à  ceux  â 
qui  Dieu  donne  quejquelcicncê^mjj^dain^ 
oc  quelque  dextérité ,  ou  adreâlSr^$ms  les 
affaires  de  la  tenr,  de  les  fanârifict  par  l'ET- 

Îrit  du  Seigneur,  &  par  leur  paix  avec 
)icu.  '  Car  voici  la  raifoa.^  l'Apoftrc 
allégué ,  pour  laquelle  PafcBion^  ou  /»/^/* 
Ugence  Sc  prudena  de  la  chair  efi  mort  y  à 
Içavoir ,  parce  que  l^affeElion  de  la  chair  efk 
inimitié  contre  Dieu.  E  t  c'eft  ce  qui  efl  en- 
tièrement horrible ,  que  \qs  hommes  en 
l'état  de  leur  nature,  chetives  créatures^ 
&  comme  il  efl:  dit  au  Livre  de  Job  ,  qui 
habitent  es  maifins  d'argiUe  ,  &  font  rf/- 
tnUts  4  la  rencontre  d^m  vermifean ,  ayent 
inimitié  &  guerre  contre  l'Éternel ,  la 
créature  contre  le  Créateur ,  le  vaiffeau  de 
terre  contre  celuy  qui  l'a  fait  j  &  comme 
rien  de  plus  horrible  ne  k  peut  dire  de 
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Phomme,  aufll  rie»  deplusmifcrabicpour 
luy.  Contre  qui  a-t-il  guerre,  que  con- 
tre l'Eternel  des  armées,  contre  le  Tout- 
puiflânt?  Efa'ie40.  ly.Toutes  Us  nations  font 
devant  luy  comme  an  rietiy  &  il  les  item  pour 
moins  que  rien^  crpeur  choJèdene'ani.Con- 
trequifls-tu  inimitié?  N'elt-cc pas  contre 
eeluy  qui, comme  dit  Nahum.  ch.  i.i.eft 
le  Dieu  fort ^  jaUttx  ,  £5  r Eternel  vengeur^ 
C^  qui  a  la  f  tireur  à  fou  commandement ,  con- 
tre fis  adverUires  cp"  fes  ennemis ,  qui  mar- 
che  avec  rourbilion,  &  tenipcile  8c  les 
quécs  foill  là  poudre  de  ks  pieds  ?  Il  tan-  ' 
fe  la  mer:,  Se  la  fait  tarir, &  defl'eclie  tous  , 
les  fleuves.  Les  montagnes  tremblent  de  j 
par  luy ,  &  les  ccileaux  s'écoulent ,  U  ter- 
re monte  en.  feu.  à  caufe  de  Ta  préfence, 
&  la  terre  habitable  &  tous  ceux  qui  y 
habitent.  Qiti  fubfitlcra  devant  fon  indi- 
gnation ,  &  qui  demeurera  ferme  en  l'ai*- 
deur  de  la  colère  ?  Sa  furcurs'épand com- 
me im  feu,  &  les  rochers  le  dcmoliflent 
devant  luy.  Adam  expérimente  à  fon 
grand  malheur  la  force  de  fon  ennemi, 
lors  qu'il  fe  cache  pour  fa  préfence  entre 
les  arbres  du  Jardin.  Il  trouve  toutes  les 
créatures  Ibuslevées  contre  luy.  Les  An- 
ges  le  chaflènt  du  Paradis  terreflre  :  la  ter- 
re mefmc  pour  frapper  (on  coup  à  la  guer- 
re de  fon  Créateur ,  ie  heriflè  contre  l'hom- 
me dc  ronces  &  d'épines.  ^  Or 
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Or  pour  voir  en  quoy  confîfte  r inimi- 
tié de  la  chair  contre  Dieu ,  rainentevez- 
vous  9  en  quoy  confiftoit  Pamitié  de  Thom- 
me  avec  Dieu,    ir  élevoit  continuellement 
Ion  entendement  à  Dieu  oour  le  connoiftre, 
&  y  penfer  comme  à  Ion  Ibuverain  bien  : 
fn  volonté  Cr  fes  afeSlions  eftoient  en  un 
accord,  &  confentement  parfait  avec  la 
volonté  du   Seigneur.     Sa  confiience  s^é^ 
joiiiflbit  <le  la  prelcncc  de  Dieu,  prenant 
Ion  fouverain  plaifir  en  luy.   Hl  étoit  fa- 
milier avec  Dieu  ,  comme  itôf  -^fOi  avec 
{bn  intime  ami.  Mais  la  comipti^yétant 
"rliflee  par  le  péché  dans  toutes  fcs'&cultez 
le  fbn  ame ,  il  s'y  forme  une  contrariété 
&  inimitié  manitefte  contre  Dieu.    Les 
ténèbres  de  fon  entendement'^  <ù^Ti  feule- 
ment le  privent  de  la  connoiflànce  de  fon 
Créateur  ;    mais  mefmcs  fonnent  eh  luy 
une  perverfité,  telle  qu'il  eft  plein  de  mau- 
vaifes  penfées  contre  Dieu, tellement  mef- 
me  que  les  régénérez  par  les  reftes  de  cet-, 
te  chair ,  fentent  fouvent  les  efFeéts  de  cet- 
te inimitié  par  des  penfées  irréverentes , 
qui  fe  forment  quelquefois  contre  la  Majc- 
fté  de  Dieu ,  dont  ils  gémiflcnt  &  foupi« 
rent. 

Cette  inimitié  s'^étend  en  Phommc  char- 
nel jufques  à  combattre  Texiftence  de 
Dieu  mefme.  Tellement  que  pluûcuxs  otvx. 

L  2  xiL- 
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taché  de  fe  perfuadcr  qu'il  n'y  a  peint  ^e 
Dieu,  fie  d'étoufter  les  petites  etincelies 
de  la  coniioiflance  qu'ils  avoient  de  Dieu  : 
au  contraire ,  comme  nous  liions  au  Pfl  14. 
que  Pinftnfé  a  dit  en  fou  cœur ,  il  n'y  »  point 
ke  Dieu ,  il  voudroit  avoir  cltcint  en  fon 
cœur  la  lumière  qu'il  en  a,  &  fans  doute 
il  voudroit  qu'il  ne  furt  point ,  parce ,  dit 
JePfalmifte,  qu'i/j  fe  font  corrompus,  &• 
fe  font  rendus  nbtminAbles  en  leurs  fAits. 
N'cft-cc  pas  là  une  inimiric  fouvcrainede 
combattre  mefmc  l'eilre  du  Créateur? 
VinimitiéAt  la  velonle't  &  des  nffeSitm 
contre  Dicù  eft  une  continuelle  répugnan- 
ce à  la  volonté  de  Dieu ,  &  raefme  eit  ve- 
nue jufques  k  iéjouir  k  mal  faire  ^  &  à  t'é- 
gaytr  es  renvf(femens  que  fait  le  méchant. 
Prov.  2.14. 

D'ici  nairt  P inimitié  de  la  eonfiience,pa.r 
laquelle  l'homme  fuit  le  Seigneur,  Se  s'ef- 
fraye à  fa  prctence ,  comme  un  maltaiteur 
que  mefme  le  remuement  d'une  feuille  Jùic 
trembler  par  l'apprehenfion  de  fon  Juge. 
Ainfi  Adam  ayant  péché,  fe  cache  entre 
les  arbres  du  Jardin,  pour  éviter  l'ire  de 
Dieu.  Caïn  auflî  s'enfuit  de  devant  la 
face  de  Dieu.  De  cette  apprehenfion  pro- 
cedoit ,  que  ceux  qui  avoient  eu  quel- 
que vifîon,  difoient,  nous  mourrons  car 
noiu  avons  veu  Dieu.  Eftei5l:  luanifeJte 
d'ini- 
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d'inimitié  contre  Dieu.    Cai*  comme  il  cft 
dit  i.Jcan  4.  //  n'y  a  foint  de  peur  en  la 
charité^'  c'clt  à  dire,  en  Tamour,  ou  di- 
Icélion  de  Dieu,    car  la  pétrfaite  charité 
chajje  hors  la  peine  ,  C^  celny  qui  a  penr  n*efl 
point  accompli  en  charité^  qui  eft  un  teC- 
moignage  certain  qu'il  y  a  encore  quelque 
reftc  d'inimitié  contre  Dieu  en  rhommc 
régénéré,  vcu  qu'il  eft  encore  iujet  à  quel- 
que peur  Se  frayeurs.    Car  les  Anges  qui 
n'ont  point  péché  ne  peuvent  avoir  de  peur , 
ai  les  ef^rits  des  jufijg  fanàife^fin  Ciel.^^^^- 
Mais  il  y  a  une  grande  difiereriîaé  ici  en^ 
txe  le  fidèle  &  le  non  régéhéi^^  Car  le 
fidèle  furmonte  (à  crainte  parU  fey,  félon 
que  dit  l'A pofbre ,  que  nous  n'avons  poim 
receu  m  ej^it  de  fervitude  yfm  efire  d€re>^'^^^\ 
chef  en  crainte ,  mais  nous  kvofff  receu  Fef-  ' 
frit  d^ adoption ,  par  lec^uel  nous  invoquons 
Dieu  avec  une  Cunte  confiance  comme  no- 
fixe  Père.    Mais  le  non  régénéré  a  dedans 
fby  un  ver  qui  ne,  meurt  pomt,Ôc  un  bour- 
reau qui  ne  le  quitte  point.    Or  quelcun 
pourroit  dire  que  le  fouverain  bien  ne  peut 
cfbrc  haï  :  que  Dieu  cfl  le  fbuverain  bien ,  & 
parconfèquent  qu'on  ne  le  peut  haïr.  Mais 
la  réponle  efl  aifée ,  que  le  fouverain  bien 
conceu  comme  tel ,   ne  peut  eftre  haï, 
mais  s'il  efl  autrement  conceu  &  repre- 
fenté  à  l'entendement ,  comme  }es  mechans^ 
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qui  ne  conçoivenE  8c  ne  le  figurent  que  la 
colère  &  la  rigueur  de  Dieu,  alors  il  p(;ui; 
clh'e  haï,  comme  nous  voyons  au  lî.  de  l'A- 
pocal.  que  les  mcchios  fecdchemt's  canemes 
£?*  enire,  les  rochers  des  montagnes  ^  £J  dtfnt 
tiitx  moata^ms  c  aux  rochers,  tombez,  fur 
fioHSf  Cr-  nous  cachez.de devant  la  face  de  ce- 
lu^tjui  efi  AJfij  furie  throne,C^  de  devant  l'ire 
deC^gneau^  caria  grande  journée  de  jon  ire 
ejî  venue,  C  ^«i  eii-ce  cjtii  pourra  fiéjijier? 
Mais  à  cette  trayeur  ,  le  fidèle  a  pour  re- 
mède ,  qu'encore  y'il  ait  en  foy  quelque 
refte  d'inimitié  contre  Dieu,  néantmoius 
il  conçoit  Dieu  comme  réconcilié  en  Jcfus- 
Chrirti  &:{çachaQt  qucJefus-Chrift  cftfa  - 
paix,  il  dit  avec  l'ApoiïreRom.S.  ?i-  Jî»' 
Qui  e/i-ce  qui  intentera  acctifaiion  contre  tes 
éleus  de  Dieu  î  Dieu  ejî  cela}  q:ii  jujiifie.  QAi 
fera celny^Hi condamnerai  Ct/riflep  celuj  ijui 
efi  mort ,  <T  ^uiplus  ejt ,  ^ui  ej}  re]ufcite\  lequel 
AHJfi  efi  ajfis  4  U  dexire  de  Dieu ,   C  qui  prie 
mtfmtft:4r  nous.  Mais  fi  nous  voulons  jouir 
de  cette  paix,  &  annitié  avec  Dieu,  voici 
■     une  in(lru£tion  notable,  que  nous  fourniflênt 
les  paroles  fuivantes  de  i'Apoftrc  ,    c'eft 
qu'il  faut  nous  aflujettir  à  la  Loy  du  Sei- 
gneui';  Cariiditque/^c/fjî/re/î  inimitié avte 
Dieu  jpdrce  qu'elle  ne  fe  rend  peint  fujetieXU 
Lojde  0;>M.  Cespiroles  contiennent  la rài- 
fon  formelle  de  l'inimitié'  de  la  chair  con- 
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trc  Dieu ,  montrans  que  la  caufe  de  cette 
inimitié  n'tlt  point  de  Dieu ,  mais  de  Thom* 
me  qui  ne  le  contient  point  en  fon  ordre, 
c'ell:  à  dire,  en  Pctat  deTujct,  pour  obéît 
à  la  Loy  du:  Seigneur,  &  rendre  obéïl- 
{ànce  aux  commandemens  de  Ton  Dieu; 
Or  par  la  Loy ,  nous  entendons  en  gêné-  com- 
ral  toute  la  parole  de  Dieu  ,  manitcftéc  me  ?(* 
tant  en  la  Loy   qu'en  l'Evangile,-  Car*,^'*' 
cette  parole  eft  la  règle  félon  laquelle  nous 
devons  cheminer ,  £c  à  laquelle  il  nous  faut 
afiujettir  en  toutes  nos  aâioift^  inais  prin^ 
cipaLement  les  X.  Commandants -âe  la 
jLoy ,  félon  que  l*Apoftre  i .  Scf  jfi?àû  3.  dit,. 

2ue  h  pèche  efi  la  transgreffion  4^.  la  Ley. 
>r  TApoilre  ne  dit  pas  fimpîement,  que 
Paffeiiion  de  la  chair  n^efi  pom  fujette  a  la^ 
L0J  de  Dieu ,  mais  il  ajout!çV'^;'C|Qe  de  vrai 
elle  ne  le  peut.  Impoflibilité  dont  il  efl  par*^ 
lé  Jer .  1 3 . 2  3 .  Z>  Adore  changer oiu  il  fa  peau  , 
0U  le  Léopard  fes  taches  ?  Pourriezrvous  auffl 
faire  quelque  hien^  vous  qui  n^efles  appris 
qfCkmal  faire'i  Matth.7.  L'arbre  pourri  nà 
peut  faire  de  bons  fruiils.  St.  Jean  1 5.  Sans 
moj  vous  ne  pouvez,  rien  faire,  Auffî  TApo- 
ftrc  I .  Cor.  i.  1 4.  ne  dit  pas  feulement  que 
P homme  animal  ne  comprend  point  les  ehofei 
de  l'E^rtt  de  Dieu ,  mais  que  mefme  il'  ne 
les  peut  entendre.  Et  c'eft  cette  grtmdc 
pcrveriitc   que  l'Ecriture. nous  montre , 
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quand  elle  nous  appelle  morisen  nos  fautes, 
&  par  conféquenr  dclïituez  de  route  vie 
ipirituelle,  pour  nous  alîujectii-  à  la  Loy, 
&  quand  elle  appelle  nos  cœurs,  deteitms 
de  pierre j  2c  nous  dit,  qu'il  tàut  qu'ils 
foicnt  changez  en  cœurs  de  chair.  Or 
Kliar,  examinons  à  cette  doctrine  celle  du  Franc- 
béra-'"  Arbitre  de  l'Eglife  Romaine.  Car  voici 
Aibitt.  quelle  e[]c  ^A,  que  l'homme  avant  la  gra- 
c'ip.V.  ce  n'eft  point  fi  corrompu,  qu'il  nepuîflc 
^ouï  ^^  ^*  forces  faire  de  fi  bonnes  œuvres, 
j'iiora-  qu'il  n'y  aura  aucun  pechc  en  elles. 
réV"  ^^  ™'-'  "''^  contradiiftion  manifefte 
àefi  à  l'Ecriture  fâinte.  Car  faire  de  bonnes 
"^F'œuvreï,  c'cft  pouToir  s'afTujcttiràlaLoy: 
peut  (e or  l'horame  charnel,  dit  l'Ecriture,  ne 
f;^''iî,peut  s'afliijettir  à  la  Loy.  Donc  l'hom- 
Ë"c= ,  me  charnel  ne  peut  faire  de  bonnes  œu- 
m".i-"vres.  Mais  ils  paflênt  bien  encore  plus 
lesde  avant.  Car  voici  qu'ils  écrivent,  c'eftquc 
gmiie.  l'hoMme  non  régénéré  peut  quelque  temps 
ïclUc. accomplir  tous  les  commandemcns  de  U 
amc""  Loy,  parée,  difent-ils,  qu'il  peut  quel- 
Xib^j.qyg  temps  eJlrre  fans  tentation.  Ouï  fans 
i.ib.  s. tentation  extérieure,  mais  non  làns  tenta- 
'■'■  tioo  intérieure,  fi  ce  n'eft  que  l'homme 
puiflc  élire  quelque  temps  fins  convoitifc, 
des  tentations  de  laquelle  St.  Jaques  dit, 
qu'«n  chacun  efl  tente'  C"  amorce' j  ^juand  il 
efi  (Hfirtf^/kprepre  conveitife,     Eciliém- 
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blc  qac  ces  gens  pour  rehauflcr  les  forces 
de  rhommc,  &  de  peur  d'çftre  trop  obli« 
gez  à  la  mifèricorde  de  Dieu  ^  par  la  re- 
connoiflànce  de  leurs  miferes ,  ont  entre- 
pris 4c  combattre  la  Parole  de  Dieu.  Car 
pour  ne  rapporter  que  le  pafîàge  que  nous 
avons  en  main ,  combien  cft-elle  expreflè? 
I.  Que  ceux  qui  font  félon  la  ch^ir^font  affeSlion^ 
nez.  aux  chofes  de  la  chair.  1 1 .  Que  raff'eilion  de 
la  chair  efi  mort.  IIl.QuV//^.^,  non  feulc^ 
ment  ennemie ,  mais  mefme  inimitié  contre 
Dieu.  Car  cette  façon  de  parler  eft  extre- 
ment  preflànte.  Car  cominç  qoaoâ  vous 
voulez  dire ,  que  quelque  choie  è£c  Gxt  blan- 
che, vous  dites  quec^eft  la  blanehéur  mel* 
me  :  que  quelcun  cil  fort  enclin  à  la  colè- 
re, Que  c'eftla  colère  meimc;  que  quelcun 
cft  fort  vicieux ,  que  c*cft  Sth^kc  mcfine  : 
8c  comme  nous  difbns  de  Dieu  avec  beau- 
coup plus  de  poids ,  qu'il  efl  la  bonté ,  la 
iagefle  &  la  juitice  »  qu'en  Tappellant  bon^^ 
fage,  ôcjufte.  Ainfîl'Apoftre  n'a  pas  voulu 
appeller  Pafïtâion  de  Ja  chair  ennemie  de 
.Dieu,  mais  inimitié cotùxc  Dieu,  comme 
qui  diroit  l'inimitic  mcfine.  IV.  Qu'elle  ne  fr 
rend  point  fujette  a  la  Loj  de  Dieu.  VrEt  enfin 
qu'il  luy  eit  impojftble ,  tant  eft  grande  fà  Beiur. 
.comiption.  Niais  quelcun  pourra  deman-  ^1]^}' 
der  ce  que  nos  Adverfaires  xdpondentArbicr. 
à  ce  paOagc.Or  voici  ce  qu'ilsrelpon4cnt,^p*p-^^ 


"  i£'j&  ~  *^  '  '  'Sermon^jeptttTM 
«'cllqu;,  comme  nous  avons  teuchc  ci-dc{^ 
fus ,  il  y  a  en  l'aûic  les  facultez  fupcricu- 
rcs  qu'on  appelle  laraiforij  qui  font  l'cii- 
tendcmenc  fie  ia  volonté,  fie  les  tkculiez 
inférieures ,  qu'on  appelle  la  fcnfualitéjpai 
laquelle  l'homme,  comme  tous  les  ani- 
maux ,  convoite  les  plailîrs  des  fens,àlça- 
voir  du  goilfl:  &  de  l'alto ucîiement ,  5c  les 
objeds  des  autres icn*.  Or  ils  difentjque 
c'elt  de  cette  faculté  inférieure,  que  l'A- 
poftre  parle  ici,  parce  que  ceux  qui  luy 
acquiefcent  en  toutes  choies  pèchent  mor- 
tellement: mais  que  l'Apoftre  ne  parle 
point  de  l'état  de  l'homme  non  rcgcnéré', 
abfoluaient,  ni  des  fiicultcz  lupcrieuresdc 
.  fon  ame.  Et  c'eft  ce  qui  ell  faux,  car 
l'Apoltre  p^rle  non  feulement  de  la  facul- 
té inférieure  de  l'ame,  mais  auffi  de  lafu- 
pericure,  fie  en  général  de  l'état  de  l'hom- 
me avant  k  régénération.  Et  en  voici 
■des  preuves  évidentes,  auxquelles  nos  Ad- 
vcriaires  ne  refpondeni;  point,  à  fçavoir, 
que  le  mot  que  nous  avons  tourné  ^pfffto», 
en  la  langue  de  l'Apoltre  fignifîe  mtili' 
gence  ^  ow  fipience  ^  £c  prude>7ce  ^covavnz  l'a. 
tourné  mefme  leur  Verfion  Latine,  aj*- 
prouvée  par  le  Concile  de  Trente^  oùiil 
y  a  !a  prudence  de  U  chxir.  Or  l'intelUgcn- 
cc,  6c  la  prudence  n'appartîent  'qo'^i-Ià. 
lailôn  >  Hux  faculiez  fupericurcs  de  l'affiê.- 
Cas 
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Car  la  faculté  intérieure  eft  brutale  &  noti^ 
intelligente.     Secondement,  c'cft  le  ftilc 
de  l'Ecriture  de  comprendre  fous  le  mot 
de  chair,,  la  corruption  de  toutes  les  fer 
cultez  de  l'homme,   fans  eo  excepter  lès 
fuperieures ,  comme  au  5.  des  Galat.  oii 
rÂpoflre  entre  les  oeuvres  de  la  chair  mec 
tidolatrie^  &  les  hereftes  :  car  qui  peut  dire 
que  ces  vices- là  ne  foieat  des  vices  de  Teu- 
tendement?  &  comme"  noijs  voyons  au.^.. 
de  St.  Jean, que Jefus-Chrifl appelle ^A^/y,i 
tout  ce  qui  a  befoin^de  renaifire^  ^guand  il 
dit ,  que  ^ni  ri" eft  ne  d'eau  Cr  d[i^!y^^ticpeuà^ 
entrer  au  Royaume  de  Dieu\  ÔCiLea  i^lléguc  kli 
raifon^parce  que  tout  ce quéyffiné de Uchair' 
e'fl  fhair.  Or  ell-il  qu'il  faut  que  la  ftcultc-^ 
non  feulement  inferieure,mais  auffi  fuperieu-- 
re  5  foit  renouvelléc ,  donc  <JÎfe  cil  comprife: 
fous  le  mot  de  chain>   Or  qu'elle  doive: 
eftre  renouvellée  nous  l'avons  veu  ci-de(- 
lus  par  les  paflàgçs  de  TApoUre  Ephef.4r- 
Rom.  12.     Ainlî  il  efl- évident  que  tour 
L'homme  eft  corrompu  avant  la  régénérar- 
tion,  &  par  conféquent  quV/  ne  peut  fiai*- 
re  k-  Dieu.     Cai'  c'efl  la  conclufioa>  que* 
feit  ici  TApoftrc  de  la  defcriptiondeceux: 
qui  font  en  la  chair.     Car  Dieu-' qui*e&: 
feint  ôc-  juftc  atiroic  -  il;  agréable  la-  louiU 
kure  & J'iniquitc  ?    LAiy  qui  efk  Uwaiei^  ; 
Qreadroii^il^glaiiîrés^ténébj^es?-  JLttj;  quii 
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cft  la  vie,  auroit-il  agréable  ce  dont  l'af- 
feétion  n'eft  que  mort  ?  Et  pourroit  -  il 
prendre  plaifir  en  ce  qui  cft  inimitié  con- 
tre luy?  Ainlî  ceux  qui  font  en  la  chair, 
font  enfans  d'ire  ,  8c  fous  malediétion  , 
car  s'ils  ne  font  point  obéïïJans  aux  conv* 
mandemens  de  la  Loy ,  ils  feront  par  la  ju- 
ftice  vengercHe,  comme  criminels  aflijjet- 
cis  aux  exécutions  £c  aux  peines.  CarmitH- 
4it  e/}  quiconque  n'eji  permanent  en  toutes 
let  choftsqui  ftm  écrites  au  Livre  de  la  Loj  ^ 
four  Ui  faire.  GalaC.  j.  10.  Et  voilà  quant 
à  la  dcfcription  de  l'homme  ch:itnel  ,  oa 
non  régénéré. 

Pour  conclufîon ,  ipprenons  d'ici ,  I.  quel- 
le eft  k  miiere  de  noftre  condition  natu- 
relle, fie  nous  humiliont  devant  Dieu, par 
cette  reconnoiflànce,  puis  que  nollre  fa- 
gcfle  &  prudence  mefme,eil:inimiciécon- 
ire  Dieu ,  que  mcfme  nous  ne  pouvons 
nous  affujettir.  Soyons  touchez  du  rif 
iëntiment  de  cette  corruption ,  qu'il  en- 
gendre en  nous  une  faim  &unefoitdejufti- 
cc.  Allons  à  Jetus-Chrift  qui  appelle  les 
pécheurs  à  la  repetitanct.  Matth.j.  13. 

II.  Reconnoilfons  combien  il  eft  nccefi'airc 
que  nous  renaiffions  ,  puis  qu'en  noftre 
condition  naturelle  nous  ne  pouvons  plaire 
a  Dieu ,  afin  que  nous  nous  clludions  de 
tout  noibe  c«;ur,  à  a\'ancc]; noftre  fanfti^ 
fiQuion.  jR». 
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III.  Recoiinoifîbns  que  tout  ce  que  nous  . 
avons  eft  de  la  grâce  &  mifcricorde  de  Dieu: 
que  c  eft  luy  qui  donne  U  vouloir  cr  le 
parfaire  félon  fon  bon  plaifir.  Car  qu'cft- 
ce  qui  a  peu  provenir  de  nous ,  lors  que 
nous  étions  charnels ,  &  que  noftre  afiè- 
âion-cftoit  inimitié  contre  Dieu  ?  Rendons 
luy  grâce  de  noftre  converfion ,  &  le  prions 
Gu'il  avance  &  achevé  fon  œuvre,  deflrui- 
fant  par  fon  £(prit ,  ce  qui  reft:e  en  nous 
d'inimitié  contre  luy. 

IV.  Adorons  ia  miiericordcen  ce  qu*eftans 
inimitié  contre  luy,  il  ne  nqjû^^  p^  dc'- 
ftruits  :  mais  lors  que  nous  eftions  Ces  en- 
nemis, il  nous  a  reconciliear  à  foy  par  hi 
mort  de  fon  Fils.  A  grand  peine  avient-il^ 
Rom.  f.7.8.  de  monrir  powrUH  bienfaiteur^ 
mais  Dieu  recommande  du  IHiki  fa  dileiiion 
envers  nous^  en  ce  cjue  lors  que  nous  n^e fiions 
quepechews ,  Chrifl  ejl  mort  pour  nous. 

Que  fi  Jefus  Chrift  eft  mort  pour  ceux 
qui  eftx>ient  non  feulement  fes  ennemis , 
mais  inimitié  contre  luy ,  ne  devons-nous  cas 
à  fon  exemple  faire  dki  bien  à  nos  ennemis  ? 
&  combien  plus  à  nos  frères.  Bien-aimez. , 
dit  St.  J^an ,  Jl  Dieu  nous  a  ainfi  aimez. ,  rre 
devons-nous  pas  auffi  nous  aimer  l^un  rautre'i 
V.  Mettons  en  luy  noftre  confiance  à  pro- 

portion  de  la  grandeur  de  fà  mifèricorde 

cnyers  nous.    Cmrfi  lors  que  n^nsefiionsim^ 
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mitit  çanire  luy ^  il  nous  a  aimez,  com- 
bien plus  maimcnant  que  nous  lomnies  les 
amis,  cnfanS}  reconciliez?  Rom.  5.  10. 
Si  Un  efue  nous  ejiions  ennemis ,  nous  avons 
effes.  reconciliez.  À  Dieu  par  la  mon  de  fon 
Fils:  hsAucoHp  pliijîoft  tlïam déj*rtcencilieiL% 
rt9Uf  ferons  fauvez.  par  fi  vie.  Qjl'auffi  no- 
ftrc  reconnoUraocc  en  Ibit  d'iiutant  plus 
grande.  Car  que  pourrions-nous  vendre  i 
Dieu  pour  ce  bientaic,  de  n'avoir  pas  en- 
voyé en  lagcbcpne  (es  ennemis  j  mais  de  les 
avoir  rendus-fes  amis  par  la  mon  de  fon 
Fils  &  adqglcz  ?  Cheminons  de  tout  no- 
ûre  cœur  çrf  fa  prefcncc ,  fiC  foyons  en- 
tiers. :V'  - 

VI.  ConfideronsàPopporitedenoftre^ 
feâien  mechsnte  à  oftencer  Dieu  ,  £c  à. 
nous  perdre  ,  Pajfefiia/i  rju'a  euij  Jeius- 
Chrirt  de  nous  fauver ,  &  de  plaire  à  Dieu.  - 
Nortre  ajfeûion  n'elloit  que  mort  i 
il  nous  a  vivifiez.  :  inimitié  contre  DieUi- 
Se  il  efl;  noflre  paix  &  reconciliation  :  ré- 
bellion à  la  Loy  de  Dieu ,  Se  il  s'y  eft  at-- 
fujetti  pour  nous.  Nous  ellions  kesape*- 
blés  &c  puans  devant  Dieu ,  &  il  s'en;  of-- 
fèrt  poui"  nousea.facrifice  de  bonne  tèo- 
leur. 

Puis  qu'il  y^a  encore  en  nous  dés.reftc»; 
Êichculcs  de  la.  chair ,  êc  de  finimitiécoOr 
xxs:.  Disu.^  combacuuu  à^l'cncoiiuc ,,  vies: 


fur  te  ch/tp.  VIIÎ.  des  Rm.  '^.  y  -  S.     2  5  J 

d^autant  plus  d'cfFeâ  que  c'eft  coin{>attre 
I .  four  le  Seigmur^  puis  que  c'efl;  combat- 
tre fon  ennemie. 

2.  Que  c'eft  defàrmer  /^  mon  de  fon 
éguillon  y  que  de  combattre  la  chair  8c  le 
péché  5  en  quoy  confifte  toute  fà  force , 
car  rafeéîion  de  la  chair  efi  mort. 

3.  Si  nous  a\'ons  été  inimitié  contre 
Dieu,  ne  le  foyons  plus.  Ferons-pous  la 
guerre  à  l'Eternel  ?  le  provoquerons  nous  ?. 
Serons- nous  plus  forts  que  luy?  Souve- 
nons-nous de  ce  que  dit  St*Jaa|^s,  que 
V amitié  du  monde  eft  inimiiiê^lStiifif  DieHy 
qui  voudra  efire  ami  du  m^nde  fi'* remira  en^- 
nemi  de  Dieu^  -r*^^; 

4.  Enfin  puis  que  la  ftjgcîle  &  la  pru- 
dence de  la  chair  eft  immitiç  contre  Dieu, 
demandons  à  Dieu  une  àiK'ife  prudence , 
&  une  autre  fagelîe ,  à  fçavoir ,  la  (àpien- 
Ge  d'en-haut.  Qu'il  transforme  nosenteu- 
dcmens,  afin  que  nous  puiffions  éprouver 

.quelle  efty^  volonté ybonne yplaifante & for^ 
Jaite^  Et  puis  que  rafFeûion  de.  la  chair 
ne  fe  peut  dTujettir  à  fa  Loy  \  prions-le  qu'il 
flechiflc  nos  cœurs,  &  les  aflujettifle  par 
fon  Efprit  à  fa  fainte  Parole ,  jufqucs  à  ce 
que  nous  faflîons  pleinement  fa  volonté  au 
Royaume  des  Cieux  y  en  la  compagnie 
des  Anges  Se  des  Efgrits  bieidaeureux., 
Âmeu; 
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PRIERE. 


O  Dieu  mus  reconnoifons  l'indignité  de 
t'oJJre  corruption  naturelle,  &  les  riche f es  de     ■ 
tu  mifiricorde  envers  nous.     Nous  efiions  af- 
fethonnex.  e's  chefts  de  la  chair ,  (n  la  mort ,    I 
CT'  inimitié  centre  toy,  rebelles  k  ta  Loy  ,i$    \ 
defagreahles  à   tes  yeux  ,  ô  profondeur  des 
riche^es  de  ta  griice ,    ta  nous  as  fupperiez  j 
fxemptez.  de  rfnfer,  Cr  mefme  tu  nous  Ot    i 
donné  im  fils  four  mourir  pour  nous. 

O  I^éi(  Avance  ton  œuvre,  revêts  nous  de 
Ion  Ej^i"'',  peur  combattre  Us   reftes  de  la 
chair ,  ^  de  t inimitié  contre  toy.   Que  nous    ' 
haiffions  le  ptehé  comme  tan  ennemi  Cr  «o-  \ 
fire  mon.  Que  nous  iaimiojts,  tr  mus  affujet- 
tijjiofis  k  tu  toy.     Pour  cet  effet  pjjjede  noftre 
eniendemem^  noftre volomé,  noftre  ofeBien ,    , 
nopre  corps  ©"  nafîre  ame  par  ton  St.  E^rit, 
C"  accepte  pour  tous  nos  démérites  y  le  mérite    . 
Cr  la  ju^ife  parfaite  de  ton  Fil  s,  auquel  com- 
me k  toy,  cr  au  St.  £J}ritf  jeit  gloire  e'tff^ 
mlltiHent.  Amert, 
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L'HOMME  SPIRITUEL. 

.Rom.S.verf.  f.  Car  ceux  qui  font  ff- 
Ifinia  ehaififont  offeBépnes  aux 
chofes  de  la  chair:  mais c^x,^  font 
feîmVEfprit  font  affeU^^k  aux 
chofes  de  VEfprit.         ii^x^;  ' 
'  é:  Car  l'afeSiiàn.  à^^'W  chair  efi 
mort»  mais  r  afe£f ion. de  VEfprit  e^ 
•vie  é'  paix. 
y.  Parce  quel' affeÛim  delà  chair 
j       efi  inimitié  contre  Dieu ,  car  elk  ne 
\  -    fe  rend  point  fujette  à  la  Loy  de  Dieu , 
\  '     éfde  vrai  elle  ne  le  peut. 

8.  t'e/i  pourquoy  ceux  qui  font  m 
la  cha.r  ne  peuvent  plaire  à  Dieu. 

ÇL  y  a  deux  vices  ordinaires  à 
!  rhommé  j'  ^tiând  ïl  fc  voit  dé- 
livré du  mal  i'  l'iin  cft  l'orgueil 

_         &  la  préfuihption ,  s'am  ibuant 

là  eloire ,  ôc  la  louange  de  fa  déiivianct , 

-:.ai  :.    ..I.-..-.  ■-    .  ■       ■       ÎS. 
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&c  du  bonheur  de  la  condition  ;  l'aut; 
1.1  licence  &  la  fccunté  charncHe  ,  t 
détournant  de  Dieu ,  pour  courir  à  l'i 
don  de  la  diflôlution.  C'cft  pour 
nous  voyons  que  Moyfc  au  8.  du  1> 
roDome,  parlant  aupeupled'IfracU  < 
me  s'il  eult  déjà  efté  introduit  en  la 
de  Canaan ,  &  délivré  de  les  ennemJi 
porels,  l'exhorte  à  tuïr  ces  deuxés^ 
tez  vicieufitfjllt  ordinaires,  Gardent 
^ue  m^fu  aJnert  ton  ea-Av ,  mu  puiffani 
la  forei^i-ma  mmn  m'a  acquis  ces  /in 
O"  tjW  mangeant  £î  bûuvam ,  -€p-  epAit 
ftj!c\  ion  cmr  ne i élevé ,  CrtfMetun'f 
i* Eternel  tan  Die»  ,  ijh»  ï'.i  tire  hors 
terre  tC Egypte.  L'Evangile  parlait 
l'horume  délivré  de  fcs  ennemis  fpirî 
fiiit  le  melmc  envers  luy,  que  iMoyfi 
rers  le  peuple,  préfuppofant  fa  déliv! 
corporelle,  &:  va  loigneufement  aud 
de  ces  deux  racfmes  vices.  Car  c 
la  prcfomption  de  fa  propre  juliîcè 
les  forces,  &  de  fon  mérite  ,  il  Itiy 
iiicefiamment  au  devant  k  redempcii 
Jefus-Chrift  ,  ;tfin  qu'il  fçacbe  que 
de  luy ,  &  par  luy ,  5c  non  de  là  pi 
juftice,  &:  de  les  propres  forces  ,- 
tient  le  bonheur  de  fa  condition;  Scj 
à  la  licence  ,  6c  à  la  lecurité  châi 
contre  ce  vice,  afin  qu'il  n'abule  deli 


fur  le  chap.  VI IL  des  Rom,  v,y.6.  25^ 
fericordc  de  Dieu ,  &  de  rafleurancc  de 
Ion  péché,  pour  le  laiffer  aller  au  péché, 
il  l'exhorte  continuellement  à  la  fanâifi- 
cation.    C'eft  ce  que  nous  voyons  en  cette 
première  partie  du  chap.  8.  de  l'Epitre 
aux  Romains  :  Car  T  Apoftre  y  ayant  pro- 
pofé  la  délivrance  du  fidèle ,  Se  Ton  exemp* 
tic»  de  toute  condamnation ,   ajoute  in- 
continent deux  conditions  :  Tune  qu'il  foit 
en  Jefus-Chrifts  Se  l'autre, qu'il  n'ait  point 
À  cheminer  ielon  la  chair  „4||^^clonl'Ëi^ 
prît  :  6c  pourfuit  ces  deux  iSraditibus  5  la 
première  en  parlant  du  mvflière  Mlè  noftre 
xedemption,  afin  que  û  le  fidiéle  fe  voit 
içxempt  de  malédiâion ,  'iT^ .  reconnoi*. 
:  fie  la  caufe,  non  en  fa  perÇotme»  mais 
I   en  celle  de  Jefus-Chrift,  :  Et  la  féconde 
:'  xà  parlant  des  efFeâs  de  la  régénération 
pat  le  St.  Efprit ,  à  l'oppofite  de  la  cor* 
Tuption  naturelle  de  la  chair,  afin  que  le 
fidèle  voie  qu'il  eft  neceflaire  ,  qu'il  s'é- 
.    tudie  à  la  fànâification ,  Se  qu'autrement  il 
n*eft  point  de  ceux  auxquels  il  n'y  a  point 
de  condamnation.  C*cft  ce  quenous  voyons 
es  verfets  que  nous  vous  avons  Icus»    Car^ 
dit-il ,  ceux  qui  fom  feUn  la  chair ,  font  4/- 
fiâionnez,  aux  chofes  de  la  chair  ^  mais  ceux 
qfU  fom  félon  PEjfrit ,  font  affeilionnez.  aux 
,chofes  de  PE^rit.   Car  Paffeâion.  de  la  chair 
efi  U  mort^  mais  r affe^im  de  VE^rit  ejl  la 
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vie  d  la  paix.     Comme  5'il  vouloir  dire, 
comment  cft-ce  qu'il' n'y  auroit  point  de 
condamnation  contre  ceux  qui  font  en  la 
chair  ,   &  qui  ne  cheminent  point  félon 
l'Efprit.vcuqu'ilsfontaftcâionnczauxcho-     i 
fes  de  ia  chair?     Or  que  l'aftcéliou  de  la     | 
chair  foit  mort,  il.paroilt  évidemment  de     I 
ce  qu'elle eftininaitic contre  Dieu, 5c  n'tit    ' 
point  fujette  àlaLoy  de  Dieu:  ainfi  ceux 
qui  font  en  la  chair  ne  peuvent  eftre  agréa- 
bles à  DieiU^lkil'*'^  à  Vo^'^oCiic  ceux  iji^i  f»nt 
Çeloti  f E^ritjfhnt  affclUonaez  aux  chtjct  àt    \ 
l'Ecrit  ^  V  i'jiffcffien  de  l'Ejpril  efi  vit  C 
psix  :  c'eft  à  dire  ,  que  ce  font  ceux  qui  fonC 
participans  de  la  vie  éternelle,  &  ont  paix  i 
avec  Dieu ,  par  oppoGtion  à  l'aftedion  de  la  ; 
chairquiproduitiamortfpirituclîe,  corpo-  , 
relie  8c  ctenicUcj£c  l'inimitié  avec  Dieu.  Es. 
quelles  paroles ,  nous  vous  diiions  dernière- 
ment, que  nous  avions  ladefcription  i.  de 
l'homme  charnel;  i.  du  IpiritucI,  Punc  8c 
l'autre  defcription  en  termes, Scgénéraux 
&  particuliers. Ladefcription  des  honamcs 
non  régénérez  en  termes  généraux ,  à  fça- 
voir ,  que  ceux  hjhi  font  félon  ta  chair ,  font  ^f 
Bi»nnez.ttuxchifesdela  chair:  en  termes  par- 
iiculiers,que  leur  affeétioa  ell  i .  raort,i.  ini- 
mitié contre  Dieu ,  j .  rebelle  à  fa  Loy.D'oii 
l'ApoIlre  conclut,  que  ceux  <jui  font  en  la 
chair  "eftHvtm  finir  e  a  Dieu ,  c'eit  à  dire,  luy 
çftpï 


fur  le  chdf  VIIL  des  Rom.  v.^  6.  i6t 
eftre  agréables^  De  mefine  la  defcription 
générale  des  hommes  régénérez  cft ,  qiw 
ceMx  qui  fent  félon  rEj^it ,  fom  affeSiomez 
AUX  chofes  de  PEfirhj  &  la.  plus  particuliè- 
re cft ,  que  leur  afeilion  efi  vie  &  paix. 
Or  dernièrement  nous  vous  expofafmes  la 
defcription  générale ,  &  particulière  de 
l'homme  non  régénéré.  Tellement  qu'il 
nous  refte  maintenant  celle  du  régénéré , 
en  laquelle  auffi  comme  en  la  précédente , 
nous  avons  deux  chofes  9  ^^jÈpoc  que  l'A- 
poftre  defcrit,  2.  la  defcrijMlh  mf^e. 

Ceux  que  l'Apoftrc  décrit*,  fsift  ceux  j, 
qui  fent  félon  PE^rir.  Comme  la  chair  fc  Poiat. 
prend  ici  pour  la  nature  de  rfa(ftnme ,  cor- 
rompue par  le  péché,  Se  qa^efhre  en  la 
chair ,  ou  félon  la  chair ,  iignme  par  con- 
séquent eftre  en  l'état  de  noflrc  corrup- 
tion naturelle ,  aufS  à  Poppofite ,  VE^rit 
ie  prrad  pour  le  don  de  la  régénération, 
tellement  qu'efire  en  PEjprti ,  ou  félon  PEf 
frit^  fignine  eftre  en  l'état  de  grâce,  ou 
de  régénération.  C'eft  ainfî  que  fe  pren- 
ncni  ces  mots,  Jean  5.  où  Jefus-Chrift 
parlant  de  la  neceffité  de  la  régénération , 
dit,  que  ce  qui  eji  né  de  la  chair  efl  chair ^ 
Cr  ce  qui  eji  né  de  VEffrit  efi  JLfpriu  Car 
il  appelle  chair ,  ce  qui  eft  de  non  ré- 
généré en  l'homme,   &  à  l'oppofite  Ef- 

prifj  ce  qui  cft  de  régénéré.  Ainfi  l'Apo- 
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ftvc  a.  parlé  cî-deflus,  de  cheminer  vtn  fé- 
lon lit  ehsir ,    mais  feUn  P£fprir.     Car  if 
nous  faut  éviter  lexpofition  que  nos  Ad- 
verfaires  de  Rome  donnent  ici,  c'clt  qu'en 
de      ce  pailage  ils  prennent  le  mot  de  chair , 
G^"''  pour  la  partie  inférieure  de  i'ame ,  qy'on 
bero-  appelle  la  fenfualité ,  que  nous  avons  en 
J^^|''""commun  avec  les  animaux ,   par  laquel- 
cjp.  j.le  ils  appetent  les  plaîllrs  des  Jèns,   com- 
1;',°;  me  du  goutl^de  l'attouchement  &  des  au- 
tres fens  j  ^C^gKf  le  mot  d'Efprit ,  ils  enten- 
dent la  parriefijperieurc  de  l'âme,    qu'on 
appelle  la  raifon ,  à  fçavoir  ,  l'entende- 
ment Se  la  volonté ,  &  voici  pourquoy  ils 
expofent  ainfi  ces  mots.  C'cfl:  que  ce  paf- 
&ge  dcftruic  entièrement  la  doftrinc  de 
leur  prétendu  Franc- Arbitre,  par  laquelle 
ils  eitimcnt  que  l'homme  non  régénéré, 
n'clt  point  fi  corrompu  ,  qu'il  ne  puiûe 
faire  de  bonnes  œuvres  ,    voire ,    telles 
qu'il  n'y  ait  aucun  deffiiut,  &  melmequ'il 
ne  puiflè  fouvenc  pour  quelque  elpace  de 
temps ,  accomplir  tous  les  commandemens 
de  ia  Loy.     Car  l'Apolbe  dilànt  ici,  que 
VajleCÎion  de  la   chair  efl   mort,  i^u'elle  eji 
inimitié  contre  Dieuy  tju'elle  ti'ejî  point  fU- 
jette  *  la  Loy  de  Dieu-,  Si  que  raefme  elle 
ne  le  peut  ^     C  par  la  di.tir  ell  entendue  la 
nature  non  régénérée  ,   leur  doétrine  ne 
pourra  nullement  fubtifter,  mais  fe  trou- 
;  vçra 


fur  lechap.  FUI.  des  Rom.  v,^,6.  26} 
vcra  direâcmcnt  contraire  à  la  Parole  de 
Dieu.     C'eft  pourquoy  ils  difcnt,  que  le 
xBot  de  chair  ne  fe  doit  pas  prendre  ainfî  : 
mais  il  eft  aifé  de  vous  montrer ,  que  c'en 
cft  le  vray  fens ,  &  que  le  mot  de  chair 
n'eft  pas  oppofé  aux  parties  fuperieurcs  de 
Tame ,  mais  comprend  toutes  \ts  facultez. 
de  Tame,   autant  fuperieurcs  qu'inférieu- 
res, comme  toutes  naturellement  corrom* 
pues  par  le  péché ,  &  en  voicJL  des  preuves 
auxquelles  nos  Ad verfaires^ÉÇ' répondent 
point ,  à  fçavoir  que  le  mdf  qui  a  été  en 
ce  paflàge  tourné  afftElion^  en  la  langue, 
fîgnifie  intelligence  &  prudence^  comme  le 
tourne  meftne  la  Verlîon  authentique  de 
TE^life  Romaine,  à  fçavoir,  que  la  /?r«- 
dence  de  U  chair  eft  mort ,  &  que  la  fapien^ 
ce  de  la  chair  efi  inimitié  contre  Dieu.     Ot 
r intelligence  y  &  la  fkpience^  &  h  prudence 
appartient  à  la  raifon  ,  aux  parties  (upe- 
ricures  de  Tame,  &  non  à  l'inférieure, 
donc  l'Apoftre  les  entend  ici  par  le  mon 
de  chair.    Ainfî  au  chap.   f.   de   TEpi* 
tre  aux  Galat.  l'Apoftre  dit,  que. les  ef* 
fcéts  de  la  chair  font  non  feulement  info^ 
lence ,   adultère  ,  jvrogneries  ,   mais    auffi 
idolâtrie  &  hère  [te.     Or  nous  demandons 
fi  ridolatrie  &  Théréfic  font  des  vices  de 
la  fenfualité ?  Nullement:   mais  de  l'en- 
undement.     Auffi  TEcriturc  aççellc  cbair 
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tout  ce  qui  cft  corrompu ,  &  par  confe- 
quent  qui  a  beloin  de  renouvellement,  &  de 
régeneratian.     Or  rcmcndcmcnt  Scia  rai-" 
fon  de  l'honimc  en  abetoin.     Au  4.ch3p. 
des  Ephef.  v.  18.   les  Gentils  ent  leur  en- 
tendement obfcurci  de  ténèbres ly.X'î^.  Soyez,    - 
renotn/ellen.  en  l'EJprit de vojlre entendement; 
&  Rom.  11.    Sojiez.  transformez  ptr  h  rt- 
riÔKVeUemefit  de  vofire  entendement.     Et  ce- 
ci cft  poi^^Éjs  humilier  profondément. 
Se  pour  faWfce  au  Hiiele  ,  combien  gran-    1 
de  cft  la  milOT^de  ma  corruption  naturel- 
le, qu'il  n'jf  cuft  aucune  faculté  en  mon    ' 
ame ,  qui  futl  exempte  de  corruption ,  Se    ' 
que  le  vice  euft  occupe  les  puiflances  Se   ] 
les  facultez  les  plus  nobles  ,    à  fçavoir ,  | 
l'entendement  Se  la  raifon.     Or  l'cnten- 
■  dément  cft  à  l'ame  comme  l'œil  au  corps, 
à  fçavoir,  fa  lumière.     Si  donc  la  Inmie- 
re,  qui  eftoit  en  moy ,  croit  ténèbres, 
combien  grandes  étoient  ces  ténèbres  •  là? 
Il  dira,,  par  conféqucnt  combien  m'eftoit 
ncccfl'aire  la  régénération ,  pour  me  déli- 
vrer d'une  telle  condition ,  &  pour  reftau- 
rcr  toutes  les  facultez  de  mon  ame. 

Efcrc  donc  Iclon  i'Efprit  ,  ne  fîgnifie 
pas  vivre  félon  que  difte  la  raifon  humai- 
ne, mais  félon  qu'cnfeignc  le  St.  Efbrit 
de  Dieu,  rEfciit d'adoption.  CetEfprit 
duquel  Dieu  ait  Ëzcchiel  36.26.  ye  mus 


^  (ûr  lechaf.VIIhdes  Rom.  v.y  6    z6g 

donnerai  un  Ej^rit  nouveau  ,  C^  mettrai  mon 

Ejprit  au  dedans  de  vpus^  Cr  ferai  que  vous 

cheminerez^  en  mes  ftafuts  ,  C^  que  vous  goT'^ 

derei,  mes  ordonnances.     Cet  Efprit  duqùtl 

rApoftre  dira  au  vcrf.  fuivant,  vous  tfefies 

point  en  la  chair ,  mats  en  r Efprit  9   voire  fi 

r Efprit  de  Chrift   habite  en   vous.     Car  fi 

queliun  n'a  point  l* Efprit  de  Chtifi^  celny-lk 

nefi  point  a  luy\   &  ï .  Cor.  6.  Ne  f^avez.^ 

vous  pas  que  voftre  corps  eft  Imgmple  du  St. 

Efprtt ,  qui  eft  en  vous  ,  Icq^gêus  avez»  de 

Lieu} 

Or  ici  quelcun  dira,  pourquoy  lesfide? 
les  lont-ils  appeliez  ceux  qui  font  félon  l'Ef» 
prit?    Ne  font-ils  pas  charnels,  ôc n'ont- 
ils  pas  la  chair  en  eux  ?    La  réponfe  eft^ 
qu'ils  font  dits  eftre  félon  PE{prit,nonpas 
en  perfeâion ,  car  il  y  a  des  relies  de  la 
chair  au  fidèle,  Galat.  y.  La  chair  convoi" 
te  contre  C efprit  ,  Cr  l'^ efprit  contre  la  cioair^ 
Cr  ces  chofes  font  oppofees  Punea  Vautre: tel'* 
lement  que  vous  ne  faites  point  les  chofes  qtte 
.vous  voudriez.  :  mais  parce  qu'il  font  oppo- 
fc2  aux  hommes  non  régénérez,  qui  n'ont 
point  du  tout  le  St.  Efprit.  Ainfi  en  coin- 
paraifon  de  ceux  qui  ne  font  que  jchair, 
on  peut    dire  qu'ils,  font  fclou  l'Efprit, 
pour  peu  qu'ils  ayent  de  l'Efprit  de  rége. 
•  neration  >  &  ayant  en  eux  deux  principes ,  à 
Içavoir,  la  chair  &  l'Efprit,  il  cftruilon- 
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nablc ,  qu'ils  foyent  dénommez  par  le  meil- 
leur.    Qye  'î  vous  demandez  lequel  des 
deux  prédomine  ?     Certes  quant  à  la  quan- 
tité c^ciï  la  chair;    car  l'.Apodre  Rom.  8. 
ïl.  dit  que  mus  n'avons  que  lei  Brr'micti  de 
rZfprit  :  mais  quant  à  la  qualité  &  à  l''ef- 
^Mff  jl'Efprit  furmonte.  i^'oinraeGoliath 
étoit  fort  grand,  &  David  beaucoup  plus 
petit  que  luy  ,   &  néantmoins  David  le 
vainquit  :^Blî  le  vieil  Iiomme  (juant  à  Iz 
quantité  flBdans  nous  comme  un  Go-  | 
lîath,  E{r0||nt,  ou  ]c  nouvel  homme,  1 
tomme  le  petit  &  jeune  D^ivid,  mais  qui  < 
néantmoins  furmonie   fon    ennemi.     Ei 
'comme  fduvent  un  petit  rayon  de  foleil^  ' 
verlë  par  quelque  pertuis  dans  un  grand  * 
cachot  obfcur,  peut  en   fh  petitele  lur- 
montcr  les  ténèbres  d'autour  ;  &  un  fcul 
grain  de  mufc  peut  a\'oir  plus  de  vertu 
que  plufieurs  onces  de  qiiL-Kjue  autre  fub- 
ftance:  Ainfî  en  nous  le  don  de  régénéra- 
tion, &  la  Icraence  divine  a  piusdc  vertu 
que  ce  qui  cJl  du  vieil  homme  fr;  de  la  chair. 
Or  voici  en  quoy  prédomine  i'Efprit  fur 
Ia'cii3ir,ic  nouvel  homme  fur  le  vieux.C'dl  ' 
qu'au  commencement  de  la  régénération, 
il  le  frappe  d'uneplaj'e  mortelle ,  ficdcbilitc 
tellement  fesforces,qu'il  ne  peut  plus  régner 
&  dominer  en  nous,  2c  nepeurpluscom- 
batre  que  cotnme  ud  ibldat  cl  tropié ,  3c  c'cft 
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ce  que  dit  l'Apolbe  Rom.  6.  14..  Le  péché 
Tiaura  plus  de  domination  jur  vous  ^  puis  que 
vous  n'eftes  point  fous  Is  Loj  ^  mats  fous  la 
grâce.    Que  fi  \  ous  dites  que  vous  Icntcz 
en  vous ,  la  chair  beaucoup  plus  que  TEf- 
prit  )  le  vice  beaucoup  plus  que  la  grâce 
&  la  vertu ,  je  dis  que  vous  ne  devez  pas 
pourtant  perdre  courage ,  comme  lî  vous 
n'elliez  pas  de  ceux  qui  font  félon  TEfprit; 
car  il  ne  taut  pas  toujours  yÈf%^  de  nolbe 
condition  par  le  (en timent,^|r 'exemple , 
il  vous  arrivera  que  rous  ^rant  bleflé  au 
petit  doigt,  vous  fentirez  plus  ce  mal-là, 
que  la  fanté  de  tout  le  corps ,  il  ne  faudra 
pas  pourtant  conclure  que  vous  ayez  plus 
d*indii*pofition  que  de  lantc.   Et  tant  s'en 
faut ,  que  par  la  grandeur  de  -inoftre  fen- 
timent ,  &  de  noitre  douleur  ,  nous  de- 
vions jugrr  de  noftre  condition ,  comme  fi 
nous  étions  encore  en  la  chair ,  qu'au  con- 
taire,  la  grandeur  de  ce  lentiment  efl  un 
efte6t  notable  du  St.  Elprit  en  vous  ;  car 
la  corruption  ne  fe  (cnt  pas  ^xurU  corrup- 
tion,  mais  par  Ion  contraire  ,  t/lkmcnt 
que  le  fcntimcnt  de  vos  péchez  &  ia  tri- 
It-llc  que  vous  en  avez,  montrent  que 
vous  elles  en  rEfpjit.     Un  homme  qui 
nage  entre  deux  çaux  ne  fent  pas  la  pe- 
fantcur  de  l'eau  qu'il  à:lur  foy ,  bien  ^u'il 
y  en  ait  la  hauteur  de  pluueurs  çic\ucs  ^ 
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mais  s'il  cft  hors  de  J'eau,  feulement  ) 
fcau  d'eau,  qu'on  luy  meiiradcflbs,  Icfa- 
ehc  Se  l'incommode,  &  il  le  icnt  hicn 
foiiî  aufE  tandis  c)ue  l'homme  eft  encore 
plongé  dans  le  pechc  &  nage  dedans,  il 
clt  ll-iiGble  à  ion  péché  ,  mais  â  Dieu  l'a 
retiré  de  cette  profonde  corruption  ou  il  " 
écoic,  alors  il  eft  fenfible  à  fes  defiàuts.    ^ 

Or  ici  quand  l'Apoftre  parie  d'eftrc/tf- 
hn  i'£^rit^Jinous  fournit  un  notable  en- 
IcigncmenHl  fçavoii' ,  que  le  St.  Efprit  , 
doit  clhc  eij^us  comme  un  ConlciUcr ,  I 
félon  l'avis  duquel  nous  nous  gouvernions,  ' 
afin  que  nous  ne  prenioni  confeil  de  k.  i 
chair,  pour  vivre  félon  qu'elle  nous  pref- 
crit,   ou  comme  la  règle,  (elon  laquelle  I 
nous  vivions,  &  à  laquelle  nous  exami.  ' 
nions  toutes  nos  actions,  afinquevouslça- 
chicz  que  vous  n'eïles  point  félon  l'Efprjc, 
fi  voitrc  vie  n'ell  lëlon  lis  infpirutions,  fi 
vous  étoufez  en  vous  ks   laints  mouve- 
mens,  &  n'y  conformez  pas  voitre  vie. 
C'eft  donc  pour  nous  apprendre  à  dirp 
à  parc  nous,  en  tout  ce  que  nous  entre- 
prenons ,  ceci  eft- il  {êlon  la  chair,  ou  le- 
îon  l'Efprit?     S'il  n'eft  pas  félon  i'Efprit 
le  ferai- je  moy,  qui  luis  lèlon  l'Efprit, & 
non  pas  félon  la  chair  ?  à  qui  me  confor- 
Cicrai-je  plurtoft,  ou  à  l'Erpiit  dcChrift, 
eu  i  rEfpric  immonde  ?  Hc  qui  prendrai  je 
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pluftolt  pour  règle  5  ou  l'Efprit  d'adoption, 
ou  la  chair  de  corruption?  Ou  meimec'eft 
pour  comparer  le  St.  Efprit  à  un  guide, 
lequel  nous  devons  fuivre  pour  bien  adref- 
fer  nos  pas ,  comme  il  a  dit  ci-deflus  qu'il 
fsMt  cheminer  félon  rEJprit^  &  non  pas  &• 
Ion  la  chair.  Et  certes  le  St.  Efprit  nous 
doit  eftre ,  comme  ctoit  aux  enfans  d'I- 
fraël  la  nuée,  qui  les  conduifoit  dans  le 
defert  :  lors  que  cette  nuée  Ékjoit ,  ils  fc 
levoient,  &lors  qu'elle  s'arjBBfe',  ils  s'ar* 
feitoient ,  &  ne  redfpbient  ^  ielon  qu'elle 
alloit.  Auffi  nous  ne  devons  rien  entre- 
prendre que  felon  que  guide,  &  adrefle 
FEfprit  du  Seigneur,  où  il  s'arrefte  8c  nous 
defFend  de  paflèr»  c^efl:  où  nous  ne  devons 
point  aller,  car  où  cette  lumière  ne  nous 
mène  point ,  c*eft  fans  doute  un  piège  & 
on  précipice  à  nos  âmes,  c*eft  une  foflc 
en  laquelle  Satan  nous  veut  faire  trébu- 
cher ,  &  c'eft  ce  qui  eft  felon  la  chair.  Il 
&ut  donc  que  tous  nos  pas  (oient  (èlon 
rEfprit. 

Et  comme  la  chair  eft  mort,  &  iilimî- 
tié  contre  Dieu ,  elle  ne  peut  eflre  qu'u- 
ne très-mauvaile  confcillere,  &  règle,  & 
guide,  &  qui  la  fui vra  fans  doute iéra con- 
duit à  la  mort.  Si  tu  fuis  un  aveuglé  en 
chemin,  ne  tomberas-tu  pas  en  la  tofle? 
Or  qu'cft  la  chair  qu'un  aveugle  es  chôfes 
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de  rEfpri!:  de  Dic-u?  Elle  fuit  le  bien  ap- 
parent pour  le  viay,  &  Jbus  prétexte  de 
plaifir  iic  de  profit,  elle  rnciiedaiisle  pi-ei;i- 
picc,  ôc  tiiit  giifTer  nos  pas  en  la  voye  du 
Seigneur^  comme  David  au  PI.  /j.  nous 
moi  itre  que  fuTvant  les  mouvemens  de  la 
chair,  ii  nvoit  porté  envie  aux  médians, 
&  avoit  elle  tenté  de  iuivre  leur  train  , 
pour  participer  a  leuis  ailes  mondains.  Et 
gue  s'cnruiji|il?  //  ne  j'e/i  e/l,  dit-il, 
riea  f^lli^^^ies  j>Af  ti'nyem  gtijfé 


PKI  pieds  imÊfi   preÊf  f-*illi-     Maù  aU   I 
contraire,  l'Erprit  nSB  tiiit  entrer  au San- 
âuuire  du  Seigneur ,  6c  nous  découvre  la  ^ 
Vanité  du  monde,  pour  adhérer  au  Sei- 
gneur ,  &  nous  tait  dire  avec  le  Prophète    ' 
^uc  noflre  bien  cil  d'approcheï  de  i'E- 
icrnel. 

Et  c'eft  ce  que  nous  montre  l'Aportre 
^'  en  la  defcription  qu'il  tait  ici  de  l'homme 
régénéré ,  difïint ,  que  ceux  ^ni  font  félon 
l'SArity  (ont  afeûianfiez.  tniç  chojts.dti'rff- 
prit.  Les  chofcs  fuivent  i'niclumtion  du 
principe  qui  eil  en  eux  ,  en  la  nature  les 
choies  terreftres  tendent  vers  la  terre,  âc 
au  contraire  les  choies  iégeies ,  comme  les 
étincelles, tendent  en  haut  :  Ainii  la  chair 
efc  un  principe  qui  attache  chacun  i  l'a 
terra,  &  aux  chofcs  qui  loiil  fur  li  terre. 
P^-lais  l'Elprit  de  ré^éûcutioQ  cli  comme 
;"  I  «ne 
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une  étincelle^  qui  nous  étant  envoyée  du 
Cîel ,  nous  élevé  en  haut  aux  choies  celé* 
Ites.     Audi  les  opérations  des  choies  font 
conformes  à  leur  eftre.  Le  bon  srhre  fait 
de  bons  frui^ts^  cr  le  mauvais  arbre  fait  de;, 
mauvais  fruitls  ,   dit  Jefus-Chrift  Matth. 
7  1 8. 6c  il  dit  au  1 2.  ^  5 .  que  l^ homme  de  bien 
tire  hors  du  bon  trefor  de  fon  cœur  chofes  bon" 
nes^  mais  le  mauvais  tire  hors  du  mauvais 
trefor  de  fon  cœur  chofes  mauj^fis.    En  St. 
Jean  ^*^l.   Celuy  qui  eji  '^^mmt  l^  f^^^^  9 
èfi  de  la  terre ,  cr  pfirle  corKTvenu  de  lu 
terre  ^  &  au  mefme  chap.^R  cpd  efl  né  de 
la  chair  efi  chair  ^  cr  ce  qui  MJl  né  de  f£f^, 
prit ,  efi  E^rit.  Que  fi  veus  demandez ,  quel- 
les iont  les  choies  de  l'Efprit  ?  L' Apollrc; 
nous  Tenfeignc  au  y.   des  Galatcs  v,  jp. 
20. 1 1 .  quand  ayant  dit ,  que  les  œuvres  de  loi 
chair  font  mamft  fiées  lesquelles  font  adultère^ 
failUrdtfe'^foutlleure ,  infolence^  idolâtrie^  em* 
poifonnement  j  inimitiez.  ^  npifesy  dépits  ^cou'^ 
roux^  contentions^   divifionsj   hérepes  ^   en», 
viesj   meurtres  j  jvrogneries^   gourmandife^ 
Cr  chofes  femblables  :  il  ajoute  à  Toppofite  , 
que  le  fruiii  de  l'Efprit  efl  charité^   jo)e , 
paix^  ejprit  patient  ,   bénignité^  bontés  lo- 
yauté j  douceur^  tempérance.  En  (bm^e  les 
chofes   de  PEfprit ,,  l'ont  les  perfeâions  de 
l'entendement,  de  la  volonté  &  de$  af- 
feélions»    Et  pour  comprendre  comment 
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l'homme  fpirituci  cit  afFcftionnéàcescho- 
fes,  o|.'polbns-!e  à  l'homme  charnel,  en 
ce  qui  cil  de  l'employ  de  ces  tacultez  de 
l'ame.  Qiiant  à  l'ente fidcraciu  de  l'homme 
charnel,  il  ne  comprend  point  les  choies 
qui  font  de  l'Efprit  de  Dieu,  elies  luy 
font  folies  :  mm  ccluy  qui  ciï  fclon  l'El- 
prit,  a  receu  une  lumière  celefte,  pour 
connoillre  ôc  éprouver  quelle  e(t  la  volon- 
té de  Oieu^fenne,  ptai[ante,Sc  parfaite, 
il  a,  conaH^ca  eH:  parlé  £phef  i.  CEf- 
prit  de  ptpiê^m^O'  de  révàmiti ^  ptttr  la  . 
ro>imiJ.t/jcedeDieti^  il  a  les  yeux  de  Cba 
entendement  illuminez,  pour  fçAveir  r^utt-  ' 
U  efi  Cefperance  de  fa  vecanon  es  Saints.  La 
volonté  de  l'homme  charnel eft  telle,  que 
rimagin:Uiou  des  penlces  de  Ibn  cœur, 
n'ell  que  mal  en  tout  temps  :  mais  celUy 
quicfl  félon  l'Efpnt,  a  fa  confcicnce  re- 
purgée des  œuvres  mortes,  pour  fervirau 
Dieu  vivant.  Et  quant  aux  affeftioos, 
l'homme  charnel  n'eit  qu'inimitié  contre 
Dieu  ,  &  que  ri;bellion  à  la  Loy.  Mais 
le  fpirituel  prend  plaifir  en  la  Loy  du  Sei- 
gneur, &  les  telinoignages  de  ï'Eternct 
Juy  ibnt  plus  defirabics  qu'or  ,  voire  que 
beaucoup  de  fio  or.  L'homme  charnel 
trouve  la  parole  de  Dieu  fiide  &  de  nul 
goull.  L'homme  fpintuel  trouve  les  man- 
demeiis  de  l'Eternel  plus  doux  que  miel, 
voire 
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vDire  que  ce   qui  diftille  des  rayons  dà 
miel ,  parce  qu'il  y  gouftc  combien  le  Sei- 
gneur ell  boii.    Celuy-là  repute  les  choies 
de  la  terre  fon  -  fouverain  bien  ,  celuy-ci 
cherche  les  choies 'qui  font  en  haut,  là  011. 
Jefus-Chritt^lt  à  la  droite  du-  Père.    Ce- 
iuy-là  fait  beaucoup  plus  de  cas  des  moin* 
dses  utilitez  mondaines ,  que  des  crefors 
celeftes.-    Les  Gadaréniens  ne  préférèrent- 
ils  pas  leurs  pourceaux  à  Je||^hrill ,  &  à 
la  lumière  de  rEvangileP^PVoppofite^ 
ccluy  qui  elt  (elon  rtifpri^fcpute  toutes 
choies  pour  fiente  au-pt'ix-  deJcfus^Chrift 
Phil.  3.  8.     IL^eltîme  l'ILvangile  comme 
une  perle  de  grand  prix  y  &  comme  un  tre^ 
(br,  il  eft  ce  Marchand  duquel  parle  Jc^ 
fus-Chrilt  au  ij.  de  St.  Matth.  difant, 
que  le  Rojanme  des  Cienx  efl  femblable  à  un^ 
marchani  qui  cherche  de  bonnes  perles ,  lequel 
$n  ayant  trouvé  une  de  grand  prix^   s  en  efl 
aile  t   C5  a  vendu  tout  ce  quil  avoit  C^  rà 
achetée  f  &  derechef,-  que  le  Rojaume  dej 
Cisux  eft  fcmvlable  k  un  trefor  caché  en  un 
champ ,  que  quelcun  a  trouvé  caché  ^  fuis  de 
JQfc  quUl  en  a^  il  ien  va  \S  vent  tout  cequH 
ay  cr  acheite  ce  champ.     Celt  qu'il  fait 
ce  que  les  Apoftres  diknt  d'eux^mefmes 
-à  Jiifus-Chrill  en  St.  Marc  10.  i8.  Fi>ici 
nous*  avons  tout  qfàtté^O^  ê^avws  fkii^i.     Et 

à-ccci  ont  été  reconnus  en  ces*  demurs 
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temps,  ceux  qui  clcoicnt  félon  l'Erprit, 
fie  par  conlequciit  aâl'6tioiiiïez  aux  clioJcs 
de  l'Elpri:  ,  «'eltans  poui-  l'Evaagiie  cx- 
polez  à  opprobre ,  ayant ,  quand  il  en  a  été 
bcIoin,quitic  trarichLmcnt>kurs  honneurs 
Se  leurs  biens:  Semblables  à  ces  Ifraéli- 
tes ,  qui  avec  Efdras  &  Nchemic  quictc. 
renc  avec  joyc  les  biens  &  les  honneurs 
qu'ils  a\oieni:  à  Babylou,  pour  aller  fcr- 
vir  Dieu  à^tilîilcm ,  pendvuit  que  d'au- 
tres aim^H^tnieux  lé  priver  du  Tem- 
ple du  SelfAir  ,  que  des  cammoditcz  j 
qu'ils  avoient  acquifes  en  la  capiivité.  Or 
nenlcZ-vous  que  cette  aftcdion  aux  cho. 
KSderEfprit  Toit  dommageable?  Mais  ] 
dit  Jt  fus- CIwift  Marc  ro.itj.  En  vérité  je  | 
iiûUJ  dii ,  ^n'iY  n'y  a  nul  qiti  ait  delaij?e'  mai- 
fin ,  eufreris^  çh  fkurs ,  bu  pcre  ^  oh  mère, 
eu  fsmme  ,  ou  crifuns  ^  o'^  champs  ^  pour  Ca- 
maur  de  iKoy  ,  V  de  i'EvafJ^ile  ,  ^ai  n'en 
reçoive  mnitenam  en  ce  temps  ici  cent,  fait 
ani.t>itf  c  ai4  fiecie  avenir  U  vie  éierneile. 
Et  cellce  qu'avoient reconnu  les  fidellcs, 
auxquels  l'Apolbc  dit  Hcbr.-io.  54.  Ke«/ 
ave  t.  receu  en  joye  leravfememde  veshiem: 
eamiot^ais  en  voui-mefmis  _qiie  vaut  avez,  une 
meilleure  favGjl.v.ce  a  Cteitx ^  t5  c^ni  efîper. 
rf"..vin-e.  Ainiï  Moylé  par  cette  affc- 
dioii  aux  chofcs  de  l'Elpiit  Hcbr.  1 1.  24, 
2.5. iô.  efiamdtjtt grande  refila d'efirirter»- 
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mé fils  de  U  fille  de  Pharao^choififiampluf' 
toli  Wejtre  afflige  avec  le  peuple  de  Dieu ,  que 
de  jouir  peur  un  feu  de  temps  des  délices  du 
fecije\  ajam  eftimé  que  l^opprobre  de  Chrijt 
étott  de  plus  grandes  richejfesy  (^ue  les  tre^ 
Cors  d^ Egypte  ,  car  il  regardait  k  la  rcmuné'^ 
ration,  David  au  Pf  42.  nous  montre  en 
Iby  cette  afeSlion  de  l'Ej^rit^  quand  il  dit  ,^ 
Comme  le  cerf  brame  après  le  décours  des. 
eaux  ,  ainfi  brame- mon  ameapi^toj  ^  oDieu^, 
mon  ame  a  folf  de  Dieu,  ^^^k^  f^^^  <^' 
vivant ,   è  quand  entrer  ai- j^jtFme  prefen'» 
ter  ai- je  devant  la  face  de  ffteu  !     Aies  larm 
mes  m'ont  efte  au  lieu  de  pain ^  jour  cr  nuit^-^ 
quand  on  me  difoit  ou.  efl  ton  Dieu  ?  &  au^ 
pr.  84.  Z'.  3.   Eternel  des  armées  combien  font 
aim^t'lestes  tabernacles ^  mon  ame  ne  cefede 
convoiter  grandement ,  O**  mefme  défaut  après 
Us  parvis  de  VEier>iel:   Mon  cœur  C^  ma 
chair  tref  aillent  de  joje ,  aprèj  le  Dieu  fort^ 
cr  vivant.  En  quoy  nous  voyons  que  ce 
qui  réjouit  l'homme  fpirituel  ,    ce   qu'il 
convoite  ÔC  fouhaite^elUapréicnce  de  (on 
Dieu  &.  fon  fervice  \  Au  contraire  ce  qui; 
l'afflige  c'eft  labfence  de  fon  Dieu ,  c'eil 
la. privation  des  aflemblées,.  où  il  eft  in* 
voqué ,  loué  &  fervi.     Et  cet  amour  en^ 
vers  Dieu,  forme  en  luy  une  haine  &  une 
faintc  colcrc  contre  le  péché  »  ipit  qu'il  le 
conlidere  en.  luy-  mefme,.  ou.cn  autruy. 
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En  liiy- mefmc  pour  eftie  à  cauïè  de  (es 
offenfes  touché  de  cette  làiiite  iniletîc, 
que  l'Apoftre  appelle  irifejfe  félon  Dieu, 
z.  Cor.7.  En  autiuy  ,  comme  difok  Da- 
vid PC  1 19.  I  j6.  Des  rMJfeaux  d'eMux  ont 
de'coulé  de  mes  yeux  ^4  caufede  ceux<jUi  n'et- 
fen/eni  point  ta  Loy,  .  Ainiï  l.  St.  Picr.  %. 
dit,  que  hjufie  Leth  habitant  parmi  Icpeu- 
fle  de  Sodome ,  tourmentait  de  jour  en  jour 
fin  ame  jnfiejjji  eaufe  de  leurs  me'chanja^et. 
Ccluy  «■Kp^"»  i'^fprtl  e[t  afeHiomié 
aux  cbojisaffl^'rtt ,  en  ce  aiiflî  qu'il  a 
un  zele  (aint  &  ài^dent  à  l'avancement  de 
fa  gloire  &  de  Ion  règne  Lois  qucrhom* 
me  charnel  n'a  loin  que  delamaitbn  ,  ce* 
luy-ci  eft  brûlé  d'un  faine  zelc  de^Ia  mai- 
fon  de  Dieu,  &  à  caufe  d'elle  ,  fouhaîcc 
mcltnc  d'eftre  fait  aiiathéme  pour  ies  frè- 
res, n  a  non  des  ciaintcs  vaines  ,  telles 
que  l'homme  terrien  ,  mais  une  crainte 
d'ofîcnicr  le  Seigneur ,  non  de  perdre  Ces 
commoditez  mondaines,  mais  la  grâce  du 
Seigneur.  Et  ces  ajfe^ions  aux  choses  de 
t'Efprit  de  l'homme  regcnerc,  ne  s'arrc- 
ilent  pas  feulement  aux  defirs  du  cœur,. 
ils  palîènt  au  dehors.  1.  En  paroles^  car 
l'homme  charnel  etlaiit  ifl'u  de  la  terre, 
parle  comme  iflu  de  la  terre ,  mais  le  ré- 
généré prend  plaifir  à  parler  des  œuvre» 
du.Seigacur^.pi'end  pl^lir.  à  chanter  fc». 
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Ibuanges,  à  célébrer  (on  nom,  telïe  qu'e- 
lloit  Taffcdion  du  Prophète  David  ^cUlanc 
Pf^pi.  1.  }  O  que  c^eft  chofe  belle  de  cete^ 
brer  l'Eternel^  O*  de  pfalmodier  a  tonnemy 
o  Souverain  :  afin  d^ annoncer  par  chacun  ma" 
tin  ta  gratuité^  O^  ta  fidélité  toutes  les  nuits. 

II.  En  rouie  j  car  l'homme  charnel  né- 
glige d'ouïr  la  parole  de  Dieu ,  mais  c^ell 
tout  le  defir  de  l'homme  {pintuel.  Ce- 
luy-là  prcfte  Tôreille  au  feraSu  au  mon- 
de corrompu  s  celuy-ci  WÊÊk  plaifîr  à 
écouter  le  Seigneur.  JP^^ 

III.  En  fis  œuvres  ^  6u  en  fes- allions  ^  ït 
fe  montre  afieétionné  aux  chofcs  de  rÉl- 
piit,Vètudiant  à  des  anivres  de  pieté  en- 
vers Dieu,  à  des  oeuvres dejuftice  envers 
le  prochain  ^  en  rendant  &  reftituant  à  un: 
chacun,  ce  qui  luy  appartient,  à  des  œu- 
vres de  charité,  &  de  mifericorde  envers 
fcs  prochains. 

Mais  ici  quelcun  dira-,  qui  eft  l'hom- 
me félon  rEfprit,  tel  que  tu  nous  le  re- 
prefentcs,  &  qui  eft  celuy  qui  (bit  ainfi" 
affcétionné  aux  chofès  de  l'Efprit  ?  1er 
certes  nous  ne  vous  propofons  pa$  une  per- 
feârion  en  l'homme  régénéré  5  &  cen'eft 
pas  le  but  de  l'Apoftre:  car  Phiîr  ?.  ii. 
il  dit,  qu'il  n'eft  pas  encore  rendu  Accompli. 
Gal.f  17.  que  les  fidèles  ne  font  pas  les^ 
chofes  qu'ik  voudroicnt  y.  parce  que  ta^haîn^ 
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convoita  contre  l'ffpnt,.  c  l'Efprti  contre 
la  chufT^  C"  qui;  CCS  chofej'U  font  oppafèss 
Purif  4  Cutitre.     £t    i    bc.  Jean  i .  b.     Si 
nuiu  difons  ^'^e  nous  n  avons  point  de  f/eche, 
noHi  neuf  feUuifons  nous  mefmes ,   C?"  ii  n'y  4 
pom  de  vente  en  nous,    bl  Saioraon  l'rov. 
zo.p.    Qui  ej}-ee ^ui peut  dtre  ^  j' -il  pu'géman 
ftifur-,  je  fûts  net  de  monpechs^  2c  David  Pf. 
fy    '  î'  i^i'fi-ce  qui  citnnoitfes  fautes  com^ 
mifii.p^r  erjwj^  /'"rg*  ""y  '^*-'  f-*"'"  cachées, 
Auire^^B  C^b^doiic  d'ejli-e    affeàiofi- 
«v  4tuc  cS^t^L  i'  Ë.^ris ,  £c  autre  choie  d'y    | 
dire  affLâyomïc  totaicmeiu,  &  en  toute 
perteâ:iun,£n  Ibrte  que  i'afteâiouderfiJ^ 
■plie  loic  accomplie  en  cous  Icsdegrez.  Le    \ 
premier  cfl;  donuc  au  fiielc  en  Ja  vie  prç-  ^j 
fciire,  &  le  fccond  luy  cil  leuicmeiitpio- 
niis  en  la  vie  avenir    Nolhe  laDétificacion 
ell  vray;;  ranâificaiion  encore  qu'elle  n'ait 
pas  tous  les  degrez.     Un  enfaiH  ell  vray 
homme,  encore  qu'il  n'ait  ni  la  force  du^ 
corps,  ni  celle  de  J'clprit  parfaite.     En 
ce  monde  nous  ibnimt-s  [oujouis  en^iiSa 
&  nous    n'aurons  point   la   Itaiure  d'agç 
d'homme    partait  ,    qu'au   Royaume   des 
Cieux.     M,ûs  le  Seigneur  accvpie  noltrc  ' 
fciljie  oE>eiliaiice,  ik  les  piemices  de  fon. 
Elp;d  en  nous.      Il  rcconnoirt  pour  cllrc 
alïectioiinez  aux  choies  de  l't.lpnc  ,  ceux> 
1^11  toupirenc&  gemiliemejicux-DielmeSv 
gOUT- 
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pour  leurs  afFedions  aux  chofcs  de  Ja  chair  : 
^  ^^  j"g^  de  fès;^ntaus4)ar  leur  meilleure 
partie,  i^a  chair  cû  dans  le  fidèle  comme  Ion 
ennemi,  auquel  il  rcfiftc,& lequel  ilcom- 
bat,  &  dont  les  defliurs  ne  luy  font  pas 
imputez.     Car  Dieu  imputeroit-il   au  fi- 
dete  les  défauts  d'un  ennemi  auquel  il  re- 
fiftc?    Mais  fi  la  chair  domine  en  toy ,  & 
fi  ies  aâions  de  la  chair  prévalent  lur  les- 
aficâions  de  TËfprit,  fi  c«|^cômbes  à 
fes  tentations ,  6c  de  pleine  pHM  donnes 
lieu  à  it%  luggc  liions ,  tu"  jpP^hix  dillin- 
gucr  entre  toy  &  la  chair,  ton  entier  con- 
Icntement  te  lie  avec  elle,  &  tu  ne  peux 
dire,  ce  n'ell  plus  moy,  car  c'eft  toy, 
veuque  tu  nerefifces  pas  à  la  chair  qui  eft 
en  toy.     Il  faut  donc  combattre  cette  chair 
pour  eftre  tant  plus  afïtdionnez  aux  cho- 
îès  de  TtLlprit^  &  d'autant  plus  qu'au  lieu 
que  laffethon  de  la  chair  efl  mort  &  ini^ 
mitié contre  Dieu^  HcrebcUion  à  fa  Loy ^(S 
desagréable  a  Diea-y     Paffeilion  de  PEfirit^ 
au  contraire  eft  vie  &  paix ,  comme  ajou- 
te TApollre.     La  vie   qui   eft   ici  attri- 
buée a  rafFcdion  de  TElprit ,   s'entend 
d'une  vie  (piritucUe  en  ce  fiecic  ,  8c  d*unc 
vie  éternelle  au  fiecle  avenir,  entant  que 
par  i'aftctlion  de  l'i'  fprit,  nous  avons  i*u- 
ne-&  Pautre  de  ces  vies,  ou  pluftoft  ces 
deux  dcgicz  d'une  mefme  vie,quilecom- 
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nicnce  ici  bas  en  la  gtacc ,  &  s'achève  5c 
perteûionoe  au  Ciel  en  gloire.  Car  par 
t'afftâien  de  l'Efprit  y.  en  ce  ficelé  nous  vi- 
vons à  Dieu ,  pendant  que  le  reite  du  mon- 
de cli  mort  en  fes  fautes  &  enlés péchez, 
comniie  IMpollrc  à  Timothée  dit,  que  U 
veuve  tjHÎ  vu  en  délices  e0  morte  en  vivanii 
Et  pourquoy  nïorte  finon  parce  qu'elle  eft 
deltituée  de  Ttipiit  du  Seigneur  &  de  fes 
afl(;â:ions?ij|b.  contraire  l'homms  régéné- 
ré dit  avtf^HLpoltre ,  Je  vu  nan  pM  moj^ 
mats  ChrtjlimSt»  moy.  Il  a  cette  vie  de  \ 
laquelle  l'Aporerc  dit  Rom.  6.  4.  que  neut 
fommes  enÇev^lis  avec  Jefus-Chrt^  varie bap- 
tefmej  afifi  (jne  comme  Chrifi  eft  reffufciit 
des  moris ,  par  U  gloire  du  Père ,  mus  AHJji  \ 
fureillemeat  cheminions  en  naitveauié de  i/ie\ 
&  de  laquelle  il  ajeutc ,  f.uies  vojlre  ctmi 
que  vous  fies  morts  àpeché,  mais  vivons  * 
Dieu  par  JeftS'Chrift  nollre  Seigneur.  ■ 

Or  pour  mieux  voir  comment  l'Eiprit 
produit  en  nous  cette  vie  luinatureile,  il 
y  taut  conrtderer  trois  choies  j  comme  en 
k  vie  naturelle.  Car  en  la  vie  naturelleii 
y  a  I.  le  principe  de  la  visj  x,  l'eftre 
de  la  vie;  j.  les  effcâs.  Le  principe  de 
la  vie  naturelle  c'cil  l'iime,  àfçavoir,  l'a^ 
me  ou  vegctativcy-ou  fenfitive,-  ou  rai»- 
fojinable.  L.'c4lredelavie.  c'eft  ce  quirc- 
fiihcdc  ia^piuieucef.ou'dc  l'uniouidel-'a» 
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me  avec  le  corps,  à  fçavoir,  ou  un  eftre 
de  plante,  ou  un  ettre  d'animal,  ou  un 
eftre  d'homme.  Les  efFeâs  de  la  vie ,  c  eft 
le  mouvement  &  l'opération ,  qui  eft  lou- 
vent  appelléc  vie.  Ajnfi  ces  trois  chofes 
doivent  eftre  difcernées  en  la  vie  (pirituel- 
le.  i.Le  principe  de  la  vie  fpirituelle  c'efl: 
le  St.  Elprit  qui  habite  en  nous:  c'efl: 
comme  l'ame  par  laquelle  nous  vivons, 
car  fans  luy  nous  fommes  ÉÈaXS  devant 
Dieu ,  &  nos  âmes  font  ^oo^Hks  cha- 
rongnes  puantes,  z.  L*efljH»Tavielpi- 
rituelle  refulte  de  la  prefenCc  du  St.  Ef- 
prit  à  nos  âmes ,  ainn  que  de  la  prefencc 
de  Tame  en  nos  corps  procède  la  vie  na- 
turelle. Car  nos  âmes  étant  de  nature 
mortes  en  pecbé ,  cet  Efprit  furvenant  les 
vivifie,  &  leur  fait  avoir  outre  leur  vie 
naturelle,  une  vie  (pirituelle ,  c'eftàdire, 
qu'outœ  Teitre ,  ou  de  plante ,  ou  d*ani. 
maux,  ou  d'hommes,  que  nous  recevons 
de  Tunion  de  nos  âmes  avec  nos  corps,, 
nous  recevons  un  eftre  fpiritael,furnaturcl  & 
divin  de  l'union  du  St.  Elprit  avec  nos  âmes: 
Eftre  que  St.  Pier.  dans  la  z.  Epit.  chap.  i  • 
appelle  la  nature  divtne ,  &  St.  Paul  le 
nouvel  homme  y  créé  félon  Dieu  en  juftice  C7* 
fainteté:  Eftre  par  lequel  nous  ne  fommes 
pas  fimplement  hommes,  mais  enfans  de 
Dieu  ,  &  des  créatures  nouvelles. 

\  COtÛT 


3  Sa  Sermon  buititme 

2.  Comme  tn  h  nature  l'effc£t  de  la 
vie  eft  le  mouvement  &  l'oper.ition  natu- 
relle; auflî  les  eftects  de  la  vie  fpiiituelle, 
font  les  iiints  mouveiJiens,&  Icsafteâio'is 
aux  chofes    Ipirîtueilcs  ,   les   œuvits  de 
pieté',     de    jullice',    de    charité,  6c  de 
tempérance  que  l'Ecriture  appelle /iîj/'-hijx 
de  l'Efprii ,  comme  de  celuy  qui  nous  ani- 
me &  qui  les  pioduic.     Voilà  la  vie  que 
vivctïi  ceuj^Qui  font  félon  l'Erprii.     Vie 
de  laquejjJMfc  âdeles  font  nez  ,    non  de 
laag,  i^^^^  volonté  de  lactiair,    mai» 
font  nez  deuîcu:     £t  cette  vie  fpirituel- 
le  fera  luivie  de  la  vie  éicrncUeScgloneu- 
-  iç  au  lieclc  avenir.      Ainfi  l'afFeccion  de    ' 
l'B.ff>nE  nous    y  conduit.     Mefme  je  à»    , 
que  raffcdion  de  l'Efprit  eft  déjà  un  de- 
gré Jô  la  vie  éternelle.     La  vie  éternelle 
du  Royaume  des  Cicux  ell  ici  bas  com- 
mencée en  nous,  par  Icsdons,  &  k»ope- 
ratioiis  du  St.  Efprit ,  fclon  que  dit  le  Sei- 
gneur J.  Ch.au  17.  de  St.  Jeaniquec'e/îdéja- 
la /rf    ■vie    tUrneiley    4e    conmifïre   le  Pere^ 
ftnl  vrai  Dieu,  <S  cttuy  airiL  4  envtfé  jPo» 
pts-Chrift,  félon  qu'auÛi  l'Aportrc  Rwéi 
14,17.  dit,  que  ie   Royaume  de  Dteu  «jt 
juficei  pnix  Ô  joye par  le  Si,  Efhrii,  pour 
montrer  que  ceux  qui  ont  obtenu  ces  ^*' 
ces  du  St.  Efprit,  ont  un  degré  du  Ro-  , 
yaurae  celelfcc,,  *;omme  à  l'oppoiJtc  Iesfi;a- 
yeurs,. 


fur  le  c'hap.  niI.dcsRom.  t/.f.6.  z8j 
ycurs ,  Se  le  ver  qui  ne  meurt  point  que 
les  mechans  ont  en  Icyr  confeience,  cft 
un  commencement  des  douleurs  de  la  mort 
éternelle  dans  les  Enfers. 

Réjoui- toy  donc,  ô  Fidèle,  qui  es  fé- 
lon l'hipric  5  &  qui  asJes  affedions  de  l'Ef- 
prit  ',  ce  font   des  commencemcns  ,  & 
comme  des  arrhes  qui.  te  donnent  afleu- 
rance  de  la  gloire  avenir  ,   que  PEcriturc 
nous  rcprelcnte  li  grande ,  quVd^  nous  dit, 
que  nous  ferons  alHs  avec  jQl|H0hnft  en 
ton  trône  ,  nop  oiiifs ,  mai^ft  nous  ver^ 
rons  Dieu  comme  il  eft  ;  qoe  nous  ferons 
fèmbiabics  àluy,  &  qu'il  fera  tput  en  tous; 
qu'il    n'y  aura  plus  ni  dueil,  ni  cri,  ni 
travail ,  que  toutes  ces  chofes  feront  paf-s 
fées  :  que  nous  n'aurons  plus  faim  ni  foif  : 
que  le  {ôleil  ne  frapcra  plus  fur  nous ,  ni 
chaleur quelconque:que  l'Agneau  qui  eil  au 
milieu  du  trône  nouspaillra,  ôcnouscon« 
duira  aux  vives  fontaines  des  eaux ,  &  ef- 
fuiera  toutes  larmes  de  nos  yeux  :    que 
la  douleur  &  le  gemiffemcnt  s'enfuiront  j 
que  joye  cternelic  ièra  fur  nodrechef;  que 
ce  font  des  chofs  que  Cœil  de  Chomme  n^a 
pom  veués ,  que  t* oreille  nd  pom  eûtes ,  C^ 
qui  ne  font  potm  montées  au  cœur  deVhomme^ 
que  Dieu  a  préparé  k  ceux  qui  Caimem  :  que 
nous  reluirons  comme  le  foleil:     En  ou- 
tre que  cette  ^félicité  éternelle  cft  un  raf- 
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falïcaient  de  joye  en  la  tact  de  Dieu  ,  8c 
des  piaiiirs  a  Ca  droite  pour  )rim;iis.  Vous 
Cnih-utccz  fans  doute  cette  vie  ,  louhaititz 
.  dtjiic  auffi  l'atieétion  de  rKfprit  cjLiiycon- 
duit  j  autrement  certes  vons  vous  abuftz^ 
ear  f\  vons  vivex,  félon  tachair^  dit  St.  l*àul 
en  ce  chap.  vous  mourrez. ,  muis  fi  par 
l''Ej^rit  vtits  morùfitx.  tes  faits  du  corps  vous 
vivrez.. 

L'Apoftre  ajoute  que  i'a^eilion  de  l'Ef- 
frit ,  ouswiBÈue  vie ,  efl  p.tix ,  entendant 
par  ccice  paiîpJe  contraiie  de  ce  qu'il  dît 
au  veri;  fuivant,  de  J'affciSion  de  la  chair, 
pour  nous  montrer  que  l'affcétion  de  l'EP- 
prie  eu  amitié  Se  concorde  avec  Dieu ,  à 
î'oppofite  de  l'afFeétion  de  la  chair  ,  qui 
eit  inimitié  contre  Dieu,  6c  rébellion  contre 
fa.  lj>y.  Eli  cftei  cette  paix  n'cfl  autre 
choie  que  le  rapport  de  toutes  les  làcul- 
tez  de  l'amc  avec  Dieu  &  avec  fa  vo- 
lonté ,  en  l'entendement  une  lumière 
pour  le  connoiftre ,  en  la  volonté  &  es 
affcâions ,  une  amour  envers  luy ,  8c 
une  intégrité,  pour  s'aflujcitir  à  fa  Loyi. 
Au  lieu  que  l'afleélion  de  la  chair  eft 
tellement  inimitié  contre  Dieu  ,  qu'elle- 
obfcurcill  l'entendement  d 'ignorance  ,  pour 
méconnoiltre  Dieu,  qu'elle torme  en  l'Ef- 
prit  diverfcs  peufccs  contre  Dieu,  julques 
a,  combattre  Ôc  nier  fon  cxiftencc.  Et 
quant 
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guant  à  la  volonté,  .elle  fait  comme  dit 
rApoftre,  que  non  feulement  elle  n'eft 
point  fujette  à. la  Loy  de  Dieu.,  mais  que 
melme  elle  ne  le  jpcui.    Or  comme  il  n^y 
a  rien  dé  plus  miferable  pour  l'homme , 
que  fa  diiFention  avec  fon  Créateur ,  auifi 
il  n'y  a  rien  de  plus  heureux  pour  luy  »  que 
fa  paix  Se  (à  communion  avec  fbn  Dieu. 
Car  comme  toutes  les  créatures  partici- 
pent à  la  querelle  du  CréateurjL&  après  le 
péché   femblenr    toutes  s'élop    contre 
rhomme:     Auffi  rafièâiqgMK  rEfprit 
étant  paix  ôc  communion  avec  Dieu ,  nous 
apporte  aufS  la   paix  avec  les  créatures. 
Les  Anges  qui  chafloient  Thommedu  Pa« 
radis  terreilre^  font  ceux  maintenant  qui 
font  bfprits  adminiftrateurs ,  envoyez  pour 
fervir  pour  l'amour  de  ceux  qqi  doivent 
obtenir  rhéritage  du  falut ,  Hebr.  i.  font 
ceux  ^\ii  portent  les  âmes  de  ceux  qui  font 
fèWrEiprit,  dans  le  Paradis.  Toutes  les 
créatures  ibnt  tellement  addreflées  pai*  la 
providence  de  Dieu,  qu'elles  fervent ,  cuiand 
il  eil  bcioin ,  au  falut  des  enfans  de  Dieq. 
Toutes  choies  aident  eniçmble  en  bien  à 
ceux  qui  aiment  Dieu.    Davantage  corn** 
me  du  péché  cft  provenuë  en  Phomme 
une  inimitié  de  la  conicience,  psir  laquel- 
le rhomme  fiiït  le  Seigneur ,   &  s'jeftrayc 
à  fa  prefence  ;    AioB  Adam  (é  cachoit  en- 
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tre  les  arbres  du  Jai  din ,  pour  (éviter  j'îi^ 
de  Dieu  î  Caïii  s'cnfuiyoït  de  devant  Ufit^ 
ce  de  Dieu;  HutE  à  i'oppofitc,  l'afft&ioH 
dt  VL^ii  lit  p«ÎK  de  conjcienet  cnveri  Diéit, 
Ctgt  vtuj  n'avez. point  nccH  un  ej^rit  de  fir-  , 
Vitude^  ponr  ejirt  derechef  en  crainie^  tmth 
vous  avez,  recelé  fEjbrit  d^ndociion^  par  le- 
quel niHi  crions  ,  ^l;è^a  Père,  Rom.  H.  Ij'. 
fc,i  c'cll  de  cetie  paix  que  parle  TApoitre 
Rom.  f.  I.  quand  il  dit,  c^'eflans  jitflijief. 
par  ta  foy\  nous  avons  paix  envers  Dieu  par  , 
yeftis-Chrifm^e  Seigneitr-,  &par  laquelle 
il  vient  comme  à  deffier  toutes  les  crc'atu- 
res,  Rom.  8.  ^4.  Qui  efl-ee  qui  nous  fefA' 
rtra  de  [a  dUecUon  de  Chrifi}  fera- et  op. 
pyt^gttj  ou  angoijfe,  ou  perfictUion  ^  ou  fa- 
tnine^  eu  nudité,  oh  perd,  ou  épée}  Mats 
en  toutes  ces  chofei  nous  formes  plus  que  vain- 
queurs ,  par  ceiuy  qui  nous  a  aimez,  ,  car  je 
fuis  gj^ewe'  que  nt  tuort ,  ni  vie,  ni  ^nges^ 
ni  prittcipautez.,  ni  puijfances ,  ni  chofei  pre- 
finies,  ni  chafes  avenir ,  ni  hauiejje,  nipra- 
fondtur,  ni  aucune  autre  cre.ttHre,ne  nous  pourra 
ftpxrer  de  la  diletifon  de  Die»  en  JeJusChri^ 
nojhe  Seigneur.  Faix  que  nous  oppolom 
aux  doutes,  quVltablilîcnt  nos  Advcrfai- 
rcs,  comme  fi  rafteétion  de  l'Efprit,  au 
lieu  d'ellre  taix  &  aflcurance  en  Dieu, 
éioic  tine  cranice  lervile  fc  dtffîiince:  Car 
ils  veulent  que  l'homme  régénéré  doute 
de 
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iie  fon  falut ,  ils  vculcni  qu*il  (bit  incertain 
de  Tamour  de  Dieu  envers  luy.    Quelle 
donc  fera  la  paix  de  Tafifeâion  de  TtLlprit  ? 
Paix  qui  furmonte  toute  connoiflaiKe.  Paix 
derechef ,  que  nous  oppofons  aux  frayeurs 
de  la  conlciencc,  deltituée  dfc  l^Efpnt  du 
Seigneur,  &  à  toute  la  paix  que  peuvent 
imaginer  les  mechans  :  Car  il  n^y  a  potm  de 
fAixpotir  le  méchant ,  dit  le  Seignewr^ùiit  48. 
&  comme  dit  rApoftrc  i .  Theff.  j^  3.  Quand 
ils  diront  paix  Cr  feureté^  Mors  il  leur  Jttr* 
viendra  une  foùdaine  deflruSthn ,   comme  U 
travail  à  celle  ^m  efi  enceinte ,  &  ils  n*echéi* 
peront  point.    L.eur  paix  elt  (èmblable  à 
celle  de  Jonas  qui  dormoit  en  repos,  pen- 
dant que  Dieu  le  pourfuivoit ,  oc  que  Ici 
vents, les  orages,  &  \ç%  flots  eftoient  ex-  * 
citez  contre  luy.     Ainfi  quelle  paix  auront 
ceux  qui  vivent  félon  la  chair,  que  la  ven- 
geance &  rire  de  Dieu  pourfuit ,  que  les 
Enfers  attendent,  &  qui  enfin  feroot pré- 
cipitez en  Tabyme  ?  Enfin  de  la  paix  avec 
Dieu  &  avec  la  conicience,  nailt  la  paix 
avec  le  prochain,  ôcTafFeélionâe  TElprit 
ell  auffi  cette  paix.  Car  axirions-nouspaik 
avec  le  Seigneur  &  guerre  avec  -ft»  en-  . 
fans  ?  repos  en  nos  confciences ,  &  diflè'à- 
tion  avec  nos  prochains  ?  Mais  à  cela  con- 
noiikra-t-on  que  nous  (bmmes  difciples  de 
Jefus-Chriil,  ÔC  par  conlequem  que  nous 
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forames  reconciliez ,  &  en  paix  avec  Dieu , 
fi  nous  nou!  aimom  lun  l'aune^  &  St. Paul  , 
»,  Cor.  15.  II.  joint  enlemble  la  pais  avec 
Ieprochain,&  la  paix  avec  Dieu,  difant, 
Vtvei.  en  faix ,  tr  h  Dieu  de  dtleêlion  ZT'  de 
pAix  fera  avec  vohs;    &  St.  Jaques  3.  17. 
La  ftptence  ej»i  efl  d^enhant,  premieremtnt 
eji  puret  puis  paiJîèUy  modérée,  iraitiille, 
pleine  de  mifericorde^    C  de   boni  fruits, 
fsBJ  fAtre J/taucoup  de  di^cxlicz.^  crfunsh^- 
pocnjie.     Or  le  frm^  de  jn/lice  fe  fsme  en  \ 
pnix  pour  ceux  ijui  s'adonnent  à  la  paix.   1 
Celle  paix  condLiiiine  nos  difleiitions,  Sc  1 
montre  à  ceux  en  qui  elles  régnent  qu'ils  1 
ne  fout  pas  félon  rECprît.     Car  quiaTEf-  , 
prit  de  Dieu ,  3  l'aflèiàion  de  l'Elprit.  Or  J 
TafFeârion  de  TErprit  efl:  paix. 

Pourfinir,  detout  ceci  nous  apprenons, 
combien  il  ni.>us  cik  oece(]aii-e  d  avoir  i'Ef- 
prit  du  Seigneur,  &  combien  nous  le  de- 
vons prier  qu'il  nous  le  donne.  Car  puis 
que  foii  affcÛioa  cit  vie  Ôc  paix,  ne  s'en- 
fuit-il  pa£,  que  lans  cet  Efprit  nous  ne 
femmes  que  mort  &  qu'inimitié  contre 
Dieu. 

,  Auffi  fi  nous  avons  receu  cet  Efprit, 
fçathons  qu'il  nous  faut  e!he  affetStionncz 
aux  chofesde  l'Efprit.  Car  cet  Elpntfc- 
roit-il  oifeux  en  nous,  fie  n'y  produiroit- 
il  aucuQS  fnûâs  ?  y  feroit-il  fans  combat- 

m. 
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trc,  Se  mortifier  les  convoitifes  de  lachair^.^ 
Si  nous  femmes  ipiritueis,  vivrons-nous 
comme  charnels  ?    Les  piantes  produifent 
leurs  fruiâs  félon  leurs  efpeces  ;  &  de  la 
qualité  de  leur  cilre,  on  conclut  quelle  fe* 
ra  la  nature  de  leurs  fruids  :  Matth.  7.  i(5. 
Cmlle-t'on  des  grafes  des  épines  ?  Nos  aâions 
naturelles  fuivent  noftre  état  naturel.    La 
natur e^kïon  que  dit  l'Apoftre  i.Cor.  xi. 
14.  ne  nous  enjeigne^i  elle  pas'i  &  ch.  ig.  n. 
Quand  feftois  enfant  je  par  lois  comme  en* 
fant ,  je  jugeais  comme  enfant ,  jepenjois  corn* 
me  enfant  :  mais  quand  je  fuis  devenu  hom» 
me ,  fai  aboli  ce  qui  eftoit  de  r enfance.    Et 
mefmes  quant  à  nos  aâions  civiles  ,  nous 
les  conformons  à  noftre  condition  civile. 
Pourquoy  aufli  ne  nous  conformerons-nous 
à  noftre  condition  fpirituelle ,   afin  qu'é- 
tans  fclon  TElprit ,  nous  vivions  félon  TEf» 
prit?     Or  fommes-nous  aftlâionnez  aux 
chofcs  de  l'Efprit  ?  laiflons-nous  les  cho- 
fes  qui  font  iur  la  terre,   &  cherchons- 
nous  les  celcites  ?     Au  contraire  Ja  plus- 
part  préfèrent  leurs  avantages   mondains 
aux  biens  fpirituels  &  celeltes.     £s  tu  a& 
fe<5tionné  aux  chofes  de  rEfpric,  toy  du* 
quel  les  afteâions  font  ambition ,  paiilar- 
difc ,  avarice  ?     As-tu  1  aflcââon  dic  TEf- 
prit,  toy  qui  n*as  ni  vie  fpirituelle,   ni 
paix  avec  tes  prochains  ?   PeofcMu  avoir 
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U  vie  éternelle ,  toy  qui  es  mort  en  tes 
pcchez?  Pcnfo-tu  avoir  paix  avec  Dieu, 
toy  qui  n'as  point  l'affeilion  de  TEiprit 
dedans  toy^  Toy  qui  ne  fais  poiat  la 
guerre  au  péché ,  penies-tu  eftre  en  paix 
avec  Dieu  ?  Prions  le  Seigneur  qu'il  mor- 
tifie le  péché  en  nos  membres,  qu'il  opè- 
re puiflamment  en  nous  par  ton  Efprit, 
afin  qu'ayajis  été  afïectionncz  aux  choies 
de  l'iifpnt,  &  ayans  cheminé  en  nouveau-  I 
té  de  vie  j  nous  obtenions  la  vie  éternel-  1 
^        le.    Amen.  ^^J 

■  PRIERE.  ^H 

H  O  Seigneur  t^ui  nous  as  ftiii  la  grMe  i^l 

^  Jfre  ajiemblez.  en  ion  Kom,  iS  infiruits  eii  la 

purolcj  eftre  en  nous  par  ion  St.  £Jprii,  njin 
que  par  elle  nous  apprenions  k  renoncer  d  neus 
taeJmeSf  (T  *  nous  consacrer  kiay.  De  nous 
mejmes  nous  ne  pouvons  aucun  bien:  de  nous 
mefmes  nous  fommes  charmls  tr  a^e^tonniz. 
Mux  chofei  charnelles  ;  donne  neus  dons ,  Set' 
gneitr  ,  ton  Si,  Efprit  ^ui  nous  retire  de  nejire 
cçrruption  naturelle ,  CT"  qui  nous  rende  par- 
ticipans  de  ta  nature  divine.  Mortifie  la 
chair  en  nos  membres ,  afin  que  nous  chemi- 
mons  en  nouveauté  de  vie,  mieux  que  nOus 
ri  avons  fait  jufijues  icii  Cet  Efprit  devait 
t$Tt  nofire  Canfeillery  Cr  nous  ne  l'avenipas- 
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écouté^  nous  avons  rejette  fe s  infiruBions  & 
{es  infpirations  ^    Cr  f  référé  les  cpnfeils  O* 
les  perjïia fions  du  monde  O*  de  la  chair.    H 
devoit  eftre  la  règle  a  laquelle  nous  nous  con^ 
formations ^  Cr  nous  avons  chemtné  félon  nos 
affeBions  déréglées.     Il  devoit  e/lre  l§  gui'* 
de  que  nous  fuivijfions  ^  &  nous  avons  quitté 
ja  conduite^  pour  fuivre nos convoitifes ,  ^in* 
fij  Seigneur  j  nous  t^ avons  offenfé^  nous  avons 
provoqué  ton  ire^  C^  attiré  fur  nous  tan  in-* 
dignation.     ^d  toj  efl  la  jufiice  ^  Cr  k  nous 
la  confufton.     Mats  a  toy  eft  auffi  la  mi(hm 
ricorde ,  Cr  les  pardons  font  j?ar  devers  toy. 
Pardonne  nous  par    ton   Ftls    Jefus^Chrift. 
uiccepte  fon  ohetjfance  cr  fon  expiation  pour 
toutes  nos  ojfenfes.     Donne  .nous  par  luy  d^a» 
voir  paix  avec  toy ,  paix  avec  nos  confcien* 
ces ,  paix  avec  nos  prochains.     Que  recon^ 
ciliez.  k  toy  par  la  grâce  de  ton  Fils^  qt^^^^f* 
feurez.  de  ton  amour  Cr  de  ta  grâce  ^    nous 
vivions  tous  en   ton  amour  ^  afin   que  toj 
qui  es   le  Dieu  de  dileElion    (Cr  de  paix  y 
fois   avec  nous  k    jamais.     Que   nous  Jaip^ 
fions  les    chofes  terriennes.     Que  toute  »«- 
Jlre  affeSlion  Jott  de  t'* honorer ,  de  vivre  en 
fainteté^  (3  en  juftice^  Cren  paix  avec  nos 
prochains^  afin. que  cette  fainte  affeiHon  de 
ton  Efprit ,  en  vie  fpirituelle  ^   Cr  en  paix 
ici  bas ,  (oit  fuivie  de  la  vie  éternelle ,  cr 
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d,  U  purfM'  f"  '"  '"  /■"'"'  ^'"^"^  '' 
lu  fir»!  irai"  'l"t"  '"  """  »  "'  "'"' 
(aipri,n,l»r   ?</».- Ctri/Î   ..»   F,l,  um- 
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SERMON 

NEUVI  E^ME, 

De  Tapplication  qu'il  jk  faut  faire 
en  particulier  des  chofes  géné- 
rales que  dit  TEcriture.  Com- 
ment chaque  fidèle  peut  connoi- 
ftre  qu'il  n^  pas  en  la  chair  > 
mais  en  TEfprit.  Et  ce  que  figni- 
fie  &  en  quoy  confifte  l'habitation 
du  St.  Elprit  en  nous,  &  avoir 
l'Efprit  de  Chrift,  &  cftre  à  Chrift. 

Rom.  chap.  8.  v.  9*  Or  vous  tfefies 
point  en  la  chair,  mais  en  VECp'it: 
voire  fi  VEffrit  de  T>ieu  habite  en 
vous:  maisji  quelcun  rCa  point  VEfi 
frit  de  ChrtU ,  celuy4k  n^efi  point  i 
luy. 

Oyfe  au  Pfeaume  quatre-vingt- 
dixième  y  parlant  de  la  condi- 
tion  de  la  vie  prefence  dit ,  que 
nous  conjumons  nos  années  comme 
une  penfee  y    que  nos  jours  s^en  vont  /aw- 
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dain^  &  que  mus  ffous  envolefis.  C'cft  ce 
qae  l'expérience  ortiinairc  nous  eniêignc , 
éc  oc  que  nous  apprtnd  particulièrement  ^  | 
le  jour  auquel  flous  fommes  paivcnusi  non, 
afin  que  nous  nous  étonnions,  comme  les 
enÉins  de  ce  fiecle  ,  qui  s'effrayent  de  leur 
fia,  fie  de  la  ruine  de  Jeuv  vie  terrienne, 
qu'ils  voyent  approcher  par  ie  cours  de 
leurs  aiisï  mais  pJullull:  afin  que  nous  di- 
rions j  que  plus  nos  jours  s'écoulent ,  &  plus 
nous  approchons  de  iioilre  fcHcite;  plus 
cette  vie  temporelle pifc, plus  nous  -fom- 
mes pioches  de  la  vie  étemelle  &  perraa-  , 
naïue:  vie  en  laquelle  nous  ne  feroosplus 
fujets  à  la  révolution  des  temps,  cariln'y 
iiura  plus  de  Soleil ,  ni  de  Lune  ,  m  par  , 
confequent  de  temps,  mais  Dieu  étant 
tout  en  tous,  nous  vivrons  avec  kiy  fans 
ennui  &  lans  changement. .  Mais  outre 
cette  vie  glorieufc  du  Ciel,  nous  avons 
une  vie  fpiritueiic  en  régénération  ici  bas, 
par  laquelle  nous  pouvons  nous  glorifier 
contre  la  mort.  Car  li  la  vie  de  l'hom- 
me pour  la  brièveté,  cil  comparée  à  l'her- 
be &  à  la  fleur,  qui  fc  pallent  &  ftctrif- 
fent  incontinent  ,  c'cit  la  vie  naturelle: 
mais  le  fidèle  a  une  vie  funiaturclle  qui  ne 
fe  confume point,  de  laquelle  l'Apoltrcdic 
au  Z.  des  Galat.  V.  20.  Je  vis  njn  pas  moy  , 
maù  y^fits-ChriJi  fù  e«  moj.  Car  i.  Cor, 
.  4. 1*A- 
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4.  l'Aportre  dit,    que  fi  cet  homme  exte^ 
rieur  5  c'eft   à  dire  ,   ce  corps  &  ce  qui 
appartient  à  la  vie  naturelle  ,    fe  déchet , 
l'homme  intérieur^    en  qui  confifte  noftrc 
vie  furnaturcUe ,  fe  renouvelle  de  jour  en  jour. 
On  tient  qu'au  Paradis  terreftre,  l'arbre 
de  vie   eull:   empefché  Thomme  de  dé- 
choir &  de  vieillir.     Cet  homme  intérieur 
eft  le  fruiâ  de  l'arbre  de  vie  que  nous  ob- 
tenons en  Jefus  Chrift  noftrc  Seigneur, 
par  luy  nous  vivons  fans  mourir.   Car  Je- 
fus-Chrifl  dit  qu'il  cft  fait  en  nous  une  fon- 
taine d'eau  faillante  à  vie  éternelle  :  com- 
me au  contraire  fans  luy ,  ceux  qui  vivent 
font  morts,  comme  rÂpoftrcdit  i.Tim. 
j.  que  la  veuve  qui  vU  en  délices^  efl  mor» 
te  en  vtvdnt.    11  faut  donc  qu'aujoord'huy 
eft  ans  avertis  du  cours  de  cette  vie,  oC 
voyans  que  nos  jours  s'écoulent  infenfîblc- 
ment ,  &  que  nos  ans  s'enfuïent  de  nous , 
nous  nous  examinions  nous-mefmes ,  pour 
voir  fî  nous  avons  en  nous  cet  homme  in- 
térieur ,  par  lequel  nous  puiflîons  nous  glo- 
rifier contre  le  cours  &  le  déclin  de  cette 
foiblc  &  periflante  nature,  &  vivre  éternel- 
lement. A  cet  examen,  nous  fervirale  texte 
que  nous  avons  leu  du  chi  8,  de  l'Epitrc 
aux  Romains.  L'/\poftre  avoit  dit  ésverC 
précedens,  que  ceux  qui  font  félon  U  chair  j 
font  affèBionnez.  aux  chofes  de  la  chair ,  mais 
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ceux  qui  font  fthi  fE^rir ,  aux  chofes  de  C  Ef- 
pru,  car  faif'e^ion  de  U  chair  cfi  mort: 
mail  r»fftBton  de  l'E/pm  cji  vie  Cr  f*ix. 
Purçf  i^Ht  i'ajj'eiîion  de  Is  chatr  tS  inimitié 
contre  Dieu.  Car  tlle  ne  fe  rend  peint  fu' 
jttit  *  U  Loy  de  Dieu^  cv"  de  vray  client  le 
peut.  C'ejt  pounjHûy  ceux  ^«»  fom  eu  l4  chair 
ne  peuvent  plaire  k  Dieu.  Maintenant  îl 
vient  à  l'application.  Or  vous  n'efiei  point 
en  ta  chair^  mais  en  PEj^rit.  Pour  conclu- 
re tacitement ,  donc  vous  n'clics  poÎQt  de 
ceux  desquels  l'affeâion  ej}  morif  cr  »ffi- 
mtiie'  contre  Ditn  ,  0  rébellion  À  pi  Lcj. 
Mjiï  voltrc  affeHton  e(i  vie  C^  paix.  Ou 
pour  prendre  la  chofe  de  plus  haut ,  U 
avoit  dit  au  commencement  de  cech.  Ain- 
fi  donc  m^inten^^Ht  il  uy  a  nulle  condamna- 
tion à  ceux  qui  /ô>it  en  JefUs-Chrifi ,  tjtti  ne 
cheminent  point  félon  la  chair  t  man  feloit 
CEfprit.  Maintenant  pour  leur  appliquer 
cette  conlblatioii,  il  leur  dit,  Or  vous  wV- 
fles  point  enla  chair,  mais  en  l' Efprit  ,cova- 
Bie  concluant ,  vous  eftcs  donc  de  ceux  aux- 
quels il  n'y  a  nulle  condamnatton.  Quant  à 
ce  qu'il  ajoute,  foire  ft  l' Efprit  de  Dieu 
habite  en  vous.  Aiais  /t  quelcun  n'a  point 
fEjprit  de  Chrifl ,  celuy-là  ne/1  point  i  luy  : 
CCS  paroles  peuvent  eftre  prifcs  en  deux 
façons,  ou  pour  une  condition  par  laquelle 
les  âdelcs  s'esitmiiicront^&reconnoiuront 
qu'ils 
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qu'ils  ne  font  pas  en  la  chair 9  mais  en 
TEfprit  :  d'autres  eftimcnt  que  ces  mots 
contiennent  non  une  condition ,  mais  deux 
arguments ,  pour  montrer  aux  fidèles  qu'ils 
ne  font  pas  félon  la  chair,  mais  lelonî'Et 
prit 4  l'un  parce  que  rEfprit  de  Chrift  eft 
en  eux ,  Se  en  ce  (cns  ils  tournent  le  mot 
de  l'original ,  non  pas  voire ,  ft  PEfprit  de 
Dieu  habite  en  vous:  mais  veu quel Èj^rit de 
Dieu  habite  en  vous.  L'autre  argument  eft, 
qu'ils  ont  l'Efprit  de  Chnft,  &  par  con* 
fequent  qu'ils  font  à  Chrift.  Si  quelcun 
ri^apotm  rEfprit  de  Cbrtft  ,  celuj-lk  n^efl 
peint  4  lujj  or  ils  ont  l'Efprit  de  Chrift, 
donc  ils  font  à  loy.  Et  l'un  8c  l'autre  de 
ces  deux  fens  peut  eftre  fuivi  commodé- 
ment, comme  conformes  l'un  &  l'autre, 
au  but  Se  à  l'intention  de  PApoftre.  Ici 
donc  nous  avons  deux  poinâs  princi- 
paux. 

L  L'application  que  l'Apoftre  fait  aux 
Romains ,  de  ce  qu'il  avoit  dit  générale- 
ment, en  difimt,  or  vous  ri*  eft  es  point  enta 
chair  ^  mais  enl^Efprit. 

IL  La  condition ,  ou  la  preuve  de  cet- 
te application ,  quand  il  ajoute  »  voire  ji 
l^Ef^rit^  ou  veu  que  PEfi?rit  de  Dieu  habim 
te  en  vousj  mais  fi  queleun  rCa  point  VE^rit 
de  Chrift  f  celuj^a  n^ eft  point  k  hy. 

N  5  En 
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En  fapplicaiion  nous  apprenons  premie- 
ment,  qu'es  propofitions  gcnéniks  de  la 
Parole  de  Dieu,  il  fîiut  delcendrt  en  nous- 
mefmes,  &  voir  quelle  application  nous" 
en  peut  eftre  faire,  afin  ou  que  nous  re- 
cevions Confolation,    ou  que  convaincus 
en  nous-mefmes,   nous  ibyons  excilcz  à 
repentance  Se  à  converfion.  jMnfiSt.Jean 
Baptiilc  prefcliant ,  que  /.*  coignée  efl  déjà 
Viife  4  l-t  raci/ie  des  arbres.    Tout  arbre  deac 
^m  ne  fM  point  de  bon  fruifl^  s'en  v*  ejire 
coHpé  cr  ;«re'  au  feu  ;     alois  les  troupes 
émues  à  repcntanL-e  par  l'application  qu'ils 
fc  firent  de  ces  choies  s'écrièrent, i^tf/^- 
rfns-noHt  dtnc  ?  Aiiifi  vous  voyez  au  z-  des 
A^s,  que  les  Juifs  à  l'ouïe  de  la.  prédi- 
cation de  St.  Pierre,  curent coinpon£lion 
de  cœur,  &  dirent  à  Pierre  &:  aux  autres 
Apoltrcs,    Hommes  frères  ^At  ferons -novs'i 
Et  voici  ie  vray  moyen  de  profiter  en  la 
■..   leÉture ,  6c  en  l'ouïe  de  la  Parole  de  Dieu, 
foit  pour  l'inttruâion,  foie  pour-  la  confo- 
lation. Pour  exemple,  vous  entcndezquc 
°'' les  me'difins ^  les  avaricieux ^    tes  yvrêgneSy 
(Se.  n'hériteront  point  le  RsynAme  des  deux, 
arrcftez-vous-là ,  fie  coniiderez  à  part  vous  , 
fi  vous  elles  cbulpabics  ou  non ,  afin  que 
fi  vous  cites  reliiez  de  la  vaine  converfa-. 
tien  du  licclc ,  vous  glorifiez  Dieu  j  ou 
â 
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fî  vous  y  elles  encore  plongez,  vous  vous 
en  retiriez,  par  une  terme  rclblution  de 
vous  amander.     Derechef,  vous  oye:^  que 
nul  ne  peut  fcrvir  à.  deux  maillres  ,  à  fça* 
voir ,  à  Dieu  8c  aux  richeflcs  ;  qu'il  n'y  % 
point  de  communion  de  la  lumière  avec 
les  ténèbres  :    Arreftez-vous-là  ,  8c  dites 
en  vous-mefmes ,  quefais-je,  &  quelles  font 
mes  allions?  Ne  vcux-je  pas  conjoindre 
Jclus  -  Chrili  &  le  monde  ,     l'Evangile 
avec  la  vanité  du  fiecle  ?     Afin  que  par 
cette  application  vous  veniez  à  une  juftc 
ccnfure  &  corre<5tion  de  vos  adions,  Auffi 
dans  les  confolations  de  la  Parole  de  Dieu, 
quand  vous  oyez  queJefus-Chriftdit,  que 
fcs  brebis  ne  Périront   jamats^  &  TApoftre  y 
que  lêutes  c/jofes  aident  enfemble  en  bien  k 
ceux  qui  aiment  Dieu ,  que  Ik  ou  le  péché  a 
abondé^    Ik   a  abondé  la,  grâce  i  que  Dieu 
exauce  fes  enfans^  appliquez  vous  CCS  pro^ 
meflcs  générales ,  pour  vous  réjouir  ,   ôc 
melme  pour  vous  glorifier  en  vos  tribula- 
tions ,   &  dire  a  part  vous ,  je  ne  périrai 
point,  mes  affligions  les  plus  grandes,  au- 
ront une  ifllië  favorable  &  falucaire.     En 
moy  a  abondé  le  péché,  mais  en  moy  aufiî 
abondera,  la  grarc  &   la  mifericorde  de 
Dieu.    Dieu  orra  m^  cris  ôc  la.  voix  dé: 
mes  fupplications. 
Secondement  nous  apprenocis ,;  que  îa^ 
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Parole  de  Dieu  déclare  rellement  la  con- 
dition des  mechaiis,  &  de  ce  tjui  nous 
pourroit  effrayer  &  troubler,  qu'elle  tend 
&  vite  à  la  coolblation  des  enfans  de  Dieu , 
comme  ici  l'Apoftre  dit ,  que  tajfeSien  de 
eie  la  chair  efi  mort  iS'  i/iimitiè  contre  DitMj 
C"  rehelUon  *  fa  Loy.  Puis  maintenant  il 
ajoute  ,  Or  vous  n'efies  peint  en  U  chAtr'. 
Comme  s'il  di[bit  -,  vous  ne  devez  point  voui 
effrayer,  comme  fi  vous  cHicz  de  ceux-là  i  ' 
car  voua  eftes  en  l'Efprit,  &  ainli  il  y  a 
pour  vous  vie  &  paix.  Ainfî  au  chap.  9. 
de  l'Epitre  aux  Rom.  ayant  parlé  de  h  ré- 
probation :  que  Dieu  a  aimé  Jacob  C^  a 
hài  EfaH  :  que  d'une  mefme  mafu:  il  a  fait  les 
uns  à  honneur,  &  les  autres  à  deshonneur, 
ceux-ci  vailTcaux  d'ire  appareillez  à  pcrdi- 
lion  ,  ceux-là  vaiflcaux  de  mifericordc, 
préparez  à  h  gloire  ;  il  ajoute  de  ces  vaif- 
feaux  de  mifericorde  &  de  gloire ,  Lesquels 
il  «  aufft  appeliez. ,  à  fçavoir  nous  j  non  point 
feulement  a' entre  les  Juifs ,  mais  aujfi  d' en- 
tre les  Gentils.  Pour  montrer  aux  fidèles  , 
que  ce  qui  eft  dit  de  la  réprobation,  ne 
les  touche  point,  &  ne  doit  point  troubler 
leur  conlblation.  En  la  1 .  Cor.  6.  i  o,  il  dit 
généralement,  m  les  paillards  ^  ni  les  adul- 
tères ,  ni  les  tdalatrts ,  ni  les  larrons^  ni  les 
avaricitUK  t  ni  les  y-vro^nes ,  ni  les  mtdifans, 
ni  les  ravifetirSf  Jt'heriieroni  point  leÂojiau- 
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me  de  Diett.  Puis  il  ajoute,  Cr  telles ch^^ 
fis  efiiex.-voHS^  mais  vous  aveZs  été  lavez,  % 
mais  vous  avez,  été  farîêUfiexir^ais  vous  avez, 
été  jufii fiez  ^  au  nom  du  Seigneur  JeÇus^  €7* 
par  l'Efprit  de  noftre  Dieu. 

Cette  pratique  de  TEcriture  condamne  BeUar. 
la  foy  vague ,  &  générale  de  PEglife  Ro-  ^^^.^ 
maine.     Us  veulent  que  vous  croyez  lescitîonc 
propofîcions  générales,  mais  quevousde-J'^pj** 
meuriez  en  iuipens  pour  l'application  j  que  5cc! 
vous  croyez  qu'il  y  a  des  cnfans  de  Dieu , 
Se  des  enfans  du  Diable,  mais  que  vous 
ne  fçachiez  quels  tous  êtes ,  que  vous  ne 
fçachiez  fî  vous  eftes  damnez,  ou  fauvez, 
fi  vous  eftes  régénérez,  ou  fi  vous  ères 
en  la  chair,  fi  vous  êtes  élcus  ou  réprou* 
vez.    Car  fi  vous  venez  à  une  application 
favorable ,  comme  fi  vous  dîtes ,  Jcfus- 
Chrift  eft  venu  au  monde  pour  làuver  les 
pécheurs ,  desquels  je  fuis  le  premier ,  com* 
me  St.  Paul  à  Timoth.  ou ,  Je  fus-  Chrifi  m"  a 
aimé  £?  sefl  donné  Çoj^mefine  peur   moj  ^ 
Galat.  %.  ils  appellent  cela  préfomption. 
Or  vous  voyez  la  pratique  de  TEcriture 
contraire,  comme  i .  St.  Jean  5.  où  PApoftrc 
dit  généralement ,  ^«1  a  le  Fils  ^  a  la  vie. 
Qui  tfa  point  le  Fils  de  Dieu  ,  n^a  peint  U 
vie.  Puis  il  ajoute ,  Je  vous  ai  écrit  ces  ebç^ 
fes^  4  vous  ejtiicrejez,  aunomdnFilsdeDieUj 
éfin  fie  vous  (Cachiez,  que  vom  4vex,  l^  '^'^ 


) 


J02  Sermon  neuvitme 

éternelle.  Et  aiofi  npllre  Apoftrc  en  ce 
Ueu^  V*§^eilion  de  la  çhiir-tft  mtrt,  mais 
l'ajfeÛion  de  fEj^rii  efl  vie  Cr p/tix.  Orvoui 
n'efiei  ptim  en  ta  chutr^  m-iit  en  l'Efpi-it. 

Or  ici  il  n'ell  pasbcfoin  que  nous  Voas 
raracntevions  les  fignificacions  des  mot*  tie 
chair  &  d'Efprit ,  lesquelles  nous  avons  al-  - 
léguées  CH  rexpliciition  des  verf.  précêdcns» 
feulement  vous  lamcntevrons  -  nous ,  que 
comme  le  mot  de  chair  fe  prend  ici  pour 
la  nature  de  l'homme  corrompue  psu-  le 
péché ,  dont  efire  en  U  chair  lignifie  eftrc 
en  l'état  de  noftre  coirupiion  naturelle, 
auflï  à  l'oppofite  le  mot  d' Bfprit  {ê  prend 
pour  le  don  de  régénération,  tellement  - 
^H^ejlre  en  CEfprit ,  lignifie  eftrc  en  l'état  i 
de  grâce  &  de  tegeneracioii,  comme  c'cft 
ainli  que  fe  prennent  ces  myts  en  St. Jean 
5.  ofi  Jelui-Chrirt  parl:uu  Je  la  neceflké 
de  la  régénération  dit ,  qus  iohi  ce  qut  ejt 
■  ne'  de  U  chair  efi  ehair ,  mais  que  ce  ^ui  eji  né 
de  PEfprif   e/7  Efprit.      Car  là  il  appelle 
ch^ir,  ce  quicftdenonrcgcncrécnrhonv 
me,  ôc  à  l'oppofite  Efprtt^  ce  qu'il  a  de 
rcgeneré.  En  en  ce  fens  l'Apollre  a  parlé 
Cl-dc(lus  ,   de  cheminer  félon  U  chair  ■cr  fe- 
len  PEfprîi.     L'Apnilre  montre  évidem- 
ment que  c'cft  ainfi  que  doivent  ettre  pria 
ces  mots ,  quand  il  ajoute ,   Foire  fi  /'£/- 
frit  de  Dieu  tu^itt  tn  vtia  :  mait  ^  qMelcan 
a'* 
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rî'a  point  l'Efprit  de  Chrift  ,    celuylk  n*eft 
point  k  luy.     Car  nous  pouvons  dire,  qu'il 
appelle  efire  en  la  chatr^  eftrc  deftituc,  de 
rhfpiit  de  Dieu,  &  au  contraire  efire  en 
VEÇprit^  avoir  rEfprit  de  Jefus  Chrift  ha- 
bitant en  foy,  ce  que  nous  devons  remar- 
quer contre  nos  Advcrfàires^  qui  ont  pris 
en  ce  lieu  CEfprit^  pour  les  parties  fupe- 
rieures  de  Pâme,  &  U  chair  pour,  ks  in- 
férieures.    Et  voila  quant  aux  mots.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  chofè ,   afin  d'entendre 
quelle  eil  cette  chair  &  corruption,  en 
laquelle  nous  (bmmes  naturellement ,  il  faut 
fçavoir  qu'il  y  a  deux  chofes  au  péché  ori- 
gmel ,  à  fçavoir ,   la  coulpc  commife  par 
Adam ,  qui  nous  eft  imputée,    parce  que 
nous  avons  péché  en  luy,  Rom.  5.  eftans 
comme  dedans  ks  reins ,  félon  qu'au  7.  des 
Hebr,  Levi  avant  qu'il  fuft  au  monac  fiit 
dixmé  par  Melchifedec ,  parce  qu'il  eftoit 
es  reins  d'Abraham.     En  après,  il  y  a  en 
toutes  les  f acultez  de  l'ame ,   une  corrup- 
tion oppofée  à  la juftice  d'Adam ,  corrup- 
tion qui  nous  eft  communiquée  par  la  gé- 
nération ,  lelon  que  le  Prophète  dit  au  PC 
5 1 .  qu'il  a  efté  conceu  en  péché  Cr  échauffé 
en  iniquité^  Sc  cette  corruption  cotofilte 
en  l'ignorance ,  ôc  en  l'aveuglement  de 
l'entendement ,  en  la  pervcrfite  de  la  vo* 
lonté ,  au  dcreglemeni  des  affeâions ,  teU 
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lement  que  Dieu  parlant  de  la  condition 
ccn.*, naturelle  de  Ihomnie  depuîs  le  pcchédît, 
que  terne  l'imagiTimùon  des  tenfêes  du  tœ«r 
de  L'homme  n'efi  autre  chefi  que  mal  tn  tout 
tempii  &  l'Apoitrc  a  dît  ci-deflus,  que  j 
l'A^eHiondetachitireji  mort^  &  inimitié  eon-  ' 
tre  Dieu,  qu'elle  n'e^ point  fujetie  «  U  Loy  ' 
de  Ditu ,  iS  ejue  mejme  elle  ne  le  peut.  Et  Je.  ' 
fus-Chrilt  en  St.  Jean  S.appcUc  Vhomme  ferf 
de  peelat,  &  St.  Paul  Epheflz.  monte»  nos 
faute:.  Et  voilà  la  corruption  naturelle 
de  l'homme,  que  l'Ecriture  fainte  appelle 
chair.,  &  pour  laquelle  Jcfus-Chrilt  die, 
Jeia  quejï  ^uelcun  n'efi  ne'  derechef  ^  il  ne  feut 
voir  le  Royaume  de  Dieu.  Or  Dîcu  ayaiic 
eu  comp^on  de  l'homme,  l'a  voulu  re- 
tirer de  cette  ficiine  corruption ,  comme 
l'cnfeignc  i'Apoibre  à  Tite  V^-4-  Q»<^fd 
la  heHigniié  iS  Camour  de  Dieu  nojîre  Suh- 
■vewr  envers  les  hommes  ,  ejl clairemtft appa- 
rue^ il  nous  a  fauvez.^  nsn  point  par  ceavres 
de  juflice  ijue  nous  eujjlons  fanes ,  mais  félon 
fi  mifericerde  ^  par  le  lavement  de  la  regf 
ration  :y  (S  le  renouvellement  du  St.  Efprit: 
Iclon  la  promcllè  Ezechiel  j  6.  ^efpandrai 
fur  vous  des  eaux  tteiies,  C  vous  ferez,  nel- 
toyez.y  je  vous  netoyerai,  de  ttmter  vos  ftHtt' 
leiirts,  O"  vous  donnerai  un  nouvta»  caiir^ 
G"  mettrai  dedans  vous  un  Efprit  mia/eM. 
ytfitrai  le  (vur  dt  pierre}  htri  dt  vaflrt 
thair  y 
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chair  ^  C^  vous  donnerai  un  cœur  de  chutr^ 
Cr  mettrai  mon^Effrit  dedans  vous ,  cr  fc 
rai  que  vous  cheminerez^  en  mes  ordonnances^ 
cr  les  ferez..  Régénération ,  qui  cft  la  rc- 
Aauration  de  l'homme  corrompu  >  6c  qui 
confifte  en  des  qualicez  celeftes ,  que  Dieu 
produit  &  imprime  dans  nos  âmes  par  Ton 
St.  Ëiprit ,  à  fçavoir  une  lumière  en  nos 
entendemens,  une  iainteté  en  nos  volon* 
tez  I  &  une  pureté  en  nos  afïeâions ,  pour 
nous  reformer  à  (à  volonté  ^  &  ces  quali« 
tez  font  et  que  rEcriturc  appelle  le  nou- 
vel homme  Eph.  4.  Soyez,  renouveliez,  en 
Fefprit  de  voftre  entendement ,  C^  veflez.  le 
nouvel  homme  ^  qui  efi  crée  jelon  Dieu  enju* 
fisce  &  vraye  Jainteté  j  c'efl:  ce  qu'elle  ap- 
pelle r homme  intérieur ,  qui  eft  renouvelle 
de  jour  en  jour,  x.Con  4.  itf.  Et  c*eft 
auffi  ce  qu'elle  appelle  E^fit ,  du  nom  de 
fa  caufè ,  eflant  reâèâ  du  St.  Efprit  en 
nous.  Et  voilà  comment  Thomme  par  la 
régénération ,  n'eft  plus  en  U  chair ,  mais 
en  l^ Efprit. 

Mais  il  naifl  ici  une  queilion ,  à  fçavoir 
que  ces  qualitez  ne  font  pas  fi  parfaites  en 
l'homme  par  la  régénération ,  qu'il  n'y  ait 
en  luy  de  la  chair,  c'eftàdire,  de$reftc5 
du  vieil  homme  &  de  la  corruption,  A 
quoy  il  eft  très-facile  de  refpondre  ,  fî 
nous  conl'ultons  TEcriture.  L'Apoitre  au 
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y.  des  Galat-.  parlant  aux  fidèles ,  leur  dit , 
que  U  ch^tir  convoiiie  cofftrt  /'  tjprit ,    c 
CEfprii  centre  ta  c'-imt^    cr  que  «j  chofks 
9 faut    oBpoftes  l'une    'n  l'attire^    lellemint  rjM 
VBUi  ne  fititei  point  ce  que  vous  VGudrit:..  En 
ftntendemem^  naitt  le  combat  entre  la  con- 
noiflance  de  Dieu,  &  l'ignoiancc,  teHe- 
raent  que  nous  ne  connoiTrons  qu'en  psir-    : 
tic ,  comme  en  parle  l'Apoitie-  Quant  <*  U    ' 
volsnuy  en  partie  eilc  veut  le  bien^  Sc'cn 
partie  elle  ne  le  veut  pas  en  meimc  temps, 
A  fçavoir  parce  qu'elle  cit  en  partie  régé- 
nérée, &  en  partie  non  régénérée  ■.entant 
que  régénérée,  elle  veut  le  bien ,  &  hait 
le  mal,  &eniant  que  non  régénérée,  elle 
veut  &  hait  le  contraire,  &  en  Ce  com- 
but  Je  fidèle    cil    icmbhblc  à  Rebecca. 
Gène!,  if.  qui  fcncoic  en  Ion  vcncredeux 
cn&iis  ,  qui  s'cntrcpoufloient  ,  &  il  feuc 
qu'il  fafle  comme  elle;  car  à  ce  rcflcntî- 
ment  elle  recourut  à  l'ii,ternel,    &  il  luy 
fut  dit,  que  le  plus  grand  des  enl^us  fcr- 
viroit  au  moindre,     Auiîi  iî  nous  recou- 
rons à  Dieu,  &  implorons  l'aide  de  (on 
Efpric,  nous  obtiendrons  que  le  »ieil  hom- 
me fera  aflûjeui  au   nouveau  6c  lîirmonté 
par  luy. 

ht  ce  comb;it  nous  cft  montré  en  l'E- 
criture ,  Se  cette  demeure  du  péché ,  quand 
nous  romines  contmueiicment  exhortez  à 
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mortifier  le  péché  en  nos  membres,  & 
FApoIlre  I.  St.  Jean  1,  nous  dit ,   que  yî 
nous  dtfons  que  nous  n'^svons  point  de  pèche  ^ 
nous  nous  feduifons  nous'mefmes.      Si  d'ici 
vous  dites,  comment  cft-cc  donc  que  PA- 
poftre  dit  aux  fidèles ,  Vous  nèfles  point  en 
la  chair ,  mais  en  PEjfrit  ?    Je  réponds  que 
les  fidèles  font  dits ,  n'eftre  pas  en  la  chair , 
mais  en  fEfprit^Vion  abfolumcnt,  maïs  par- 
ce qu'ils  font  oppofez  aux  non  régénérez. 
Car  ceux-ci  n'ont  point  l'Efprit  de  Chrift 
&  ne  font  que  chair,  tellement  qu'à  com- 
paraifon  de  ceux-ci ,  on  peut  dire  que  les 
régénérez  ne  font  point  folon  la  chair , 
mais  félon  PEfprit ,  encore  qu'ils  n'ayenc 
pas  rElprit  de  pcrfeâ:ion,   mais  encore 
beaucoup  de  reftes  du  péché. 

En  après ,  comme  ainfi  foit  que  le  fidèle 
ait  en  loy  ces  deux  qualitez  contraires ,  il  eft 
raifonnablc  qu'il  foit  dénommé  par  la  bon- 
ne qualité ,  &  mcfme  par  celle  qui  pré- 
domine.    Car  derniciement  nous  vous  di- 
fions  qu'encore  que  quant  à  la  quantité ,  la 
chair  femble  remporter ,  c'cft  à  dire  ^  que 
ce  que  nous  avons  en  ce  monde  de  défeut^ 
Icmble  furmonter   en  quantité,   ce  que 
nous  avons  de  grâces  de  l'Efpritde  Dieujr 
félon  que  Rom.  8.  PApoftre  dit,qae/f««i 
n* avons  que  les  prémices  del'Efprit,  néant- 
moms  quant  à  la  qualité  ..&  à  Pcfficace^ 
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l'Elpric  fiirmonce  la  chair,   comme  Go*     ' 
liath ,  quny  qu'il  i\xit  plus  grand  que  Da- 
vid, ncantmoins  iut  vaincu  &  furmonté     , 
par  David,  qu'ainfî  le  vieil  homme, quoy 
qu'il  toit  dedans  nous  comme  un  Goliath  , 
eft    néantmoins    (uimonré    par    le    nou- 
vel homme  ,    comme  par  un  peut  Da- 
vid; ce  qu'auffi  nous  vous    repicientions 
par  la  comparailbn  d'un  petit  rayon  de  lô-    j 
leil ,  qui  verlê  par  quelque  petit  pertuis  dans 
un  cachot  ténébreux,  furraontera  parfon 
efficace  &  iâ  pctitcfle  les  ténèbres  d'a- 
lentour :   âc  par  la  fîmilitude  d'un  feul    ' 
train  de  mufc ,  qui  pourra  avoir  plus  d'ef- 
cace  ôc  de  vertu ,  que  pluficurs  onces  de  ■ 
quelque  autre  fubftancc.  Or  voici  en  quoy  ' 
prédomine  l'Kfprit  fur  la  chair,   le  nou- 
vel homme  lui"  le  vieux,  c'eftcju'au  com- 
mencement de  la  rcgencration ,  le  nouvel 
homme  frappe  le  vieux  d'une  playe  mor- 
telle ,    &  débilite  tellement  fcs  forces, 
qu'il    ne  peut   plus    régner   fie    dominer 
en  nous ,  m  plus  combattre  que  comme  un 
loldat  eltropié.  Ce  que  nous  montre  l'A- 
poltre  Rom.  fi.  t  ^.  Lt péché  nAura  ptitsde 
dominiifon  fur  tiens  j  puis  que  vohj  n'efits 
plut  fous  U  L*y ,  mais  fbm  U  Grâce  j  &  au 
verj'.  6.    que  noflre  vieil  homme  a  été  cru- 
eifié  avec  Chnj}  ^  k  ce  ^ue  te  corps  du  peehé 
fn^  réduit  k  neMntf  afin  que  nous  ne  ferviens 
pins  AK  ptche'.  Je 
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Je  dis  en  troifîéme  lieu  que  Tbommc 
régénéré  eft  dit  n'ellre  fins  en  la  chair  y 
mais  en  rEjprit^  parce  que  Dieu,  ne  iuy 
impuce  point  les  défauts ,  &  ne  le  conu- 
dere  plus  par  la  partie  péchante ,  laquelle 
il  comî:'at ,  &  pour  laquelle  il  gémit ,  mais 
il  l'cilimc  par  la  partie  régénérée ,  en  la- 
quelle le  fidciC  prend  plailir,  comme  vous 
voyez  I  Jean  3.  que  l'ApoIlre  dit ,  que 
celuj  qui  eft  né  de  JJieu  ne  pèche  potmt.     Ce 
qui  nous  apprend  de  redfler  au  péché ,  & 
à  ne  point  obéir  à  fes  convoiciiès,  mais 
à  ravoir  dedans  nous  comme  un  ennemi 
que  nous  combattions.    Car  fi  vous  ac- 
compliflez  fes  defirs ,  &  Iuy  obéïïTez ,  vo- 
fire  plein  confentement  vous  lie  &  vous 
conjoinâ:  avec  Iuy,  tellement  que  vous  ne 
pouvez  pas  dire ,  ce  n'eft  pas  moy ,  mais 
le  péché  :  Car  c'efl:  vous,  puis  que  vous  ne 
renflez  point  au  péché  qui  efl  en  vous.  £t 
voilà  comment  c'efl  que  l'Apoflre  dit  aux 
fidèles ,  qu'ils  ne  font  point  en  la  chair ,  mais 
en  PE^rit.     Où  vous  voyez  deux  parties 
de  noilre  régénération ,  à  fçavoir  ,  une 

2ui  oile  le  mal ,  &  Tautre  qui  pofe  le  bien. 
]ar  TApoftre  ne  dit  pas  feulement  aux 
fidèles,  qu'ils  ne  font  pas  félon  la  chair yi- 
mais  il  ajoute ,  qu'ils  font  félon  PEf^rit ,  ain- 
fi  il  accouple  ces  deux  chofes  ci-delliis, 
difant  que  ceux  quijont  en  Jefus-Cbrifij  ne 

chc' 
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cheminent  point  (don  la  chair  ^   mais  filt 
l'SJfrit,  Si  c'crt  l'ordre  que  Dieu  comman-     | 
de  au  Ff.  54,  tjuand  il  dit  preraicreraent , 
déiourne  toj  du  mal ,  &Q   en  Iccond  lieu  U 
ajoute,   <S  fa;  le  bien:   Et  Efaïc  i.  Cejfez 
de  mttl  faire,  va  devant ,  tpprefitz.  k  bien 
faire^  vienL,aprcs.     AinG  l'Aportre  parle 
dedépouiller,  levicil  homme,  iic  de  revc-,  ] 
Itir  le  nouveau,  de  rejetter  les  œuvrcsde    I 
ténèbres  &  de  1  eveflir  les  annes  de  lumière.   ] 
Il  relie  àiçavoir comment  c'eftquccha-    ' 
que  Hdelc  pourra  recounoiftrc  ou  ii  n'cft    , 
pas  en  la  chair  ,   mais  en  l'Eiprit.     Et    , 
c'eil  ce  que  nos  Advcriaircs ,  pour  clUblir    1 
ISncertiiude  du  falut,  difent,    qu'on  ne    ' 
peut"  fçavoir  que  p.ir  conjeilurc  ,  telle-    ' 
ment  que  nul  ne  peuteltre  afleuré  qu'il  cfl:    ' 
regencrc.     Mais  à  cela  nous  oppolons  ce 
que   l'Apoitre  dit  z.  Cor.  1  3.,£.Ciim/n««,-  , 
vous  TOUS  mejmes  fi  vous  êtes  en  la  Foy.   E-r 
prouvez.-vous  vous-mejmes.     Ne  vous  recsn~ 
noi^ez.  vous  point  vous'tnefmes  ,    à  Içivoir,. 
ijHf  "Je fus-  Chrtfl  e/i-  en  vous  "?  ft  ce  neji  qu^ea 
qurlque  forte  vous  fufftez.  reprouvez..     Et  Sc. 
Pierre  dans  Ç.\  2.  Epit.  ch.  1. 10.  veut  que, 
nous  nous  étudions  a  rendre  ferme  par  bpn- 
Ijes  œuvres,  nollre  vocation  &  élcâ:ion,c'eft 
à  dire,  le  fentimcnt  de  noftre  vocation  ÔC 
éleftion.     Or  nous  ne  pourrions  aftermir 
ce  fentimcnt  parnoftre iaudiiîcarion  fi  no- 
ftre 
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ftre    régénération  &  fanétification  nous 
demeure  incertaine.  Et  St.  Jean  3.    lors 
que  Nicodemc  n'entendant  pas  la  maniè- 
re de  la  régénération  ,  demandoit  à  Jc- 
fus-Chrift,  comment  cela  (e  pottvoh  faire  ^ 
qUun  homme  lors  qu'il  étoit  ancien  ,   eniraft 
au  ventre  de  fa  mère  pour  naifire?  Jefus- 
Chrift  luy  répond ,  que  le  vent  fouffte  où  il 
veut  ^  Cr  tu  en  entens  le  fon  ,  mais  tu  ne 
fçais  d^ok  il  vient  ^  ni  où  il  va  :  ainft^  dit 
Jefus-Chrift ,  en  prend -il  de  tout  homme  qui 
efl  ne  de  CE^rit.     VouJant  dire  que  com- 
me on  rie  fçait  pas  d!où  vient  le  vent ,  ni 
cù  il  va ,  mais  que  néantmoins  on  en  oit 
le  fon,  ainli  que  véritablement  l'homme 
ne  peut  fçavoir  comment  c'ett  que  nous 
fommes  régénérez  ,   &  quelle  eft  la  ma- 
nière dont  le  St.  E{prit  opère  en  nous, 
mais  que  néantmoins  on  crt  oit  le  fbn, 
c'eft  à  dire,  qu'il  fait  fcntir  fcs  effrârs  & 
fa  vertu  en  nous.  Ces  efFeâs  font  que  Phom-  j^^^ 
me  qui  efl  félon  l'EJ^it  9  eft  affeflionné  aux  %.$.  , 
chofes  de  l'EJ^it.     Il  ne  fait  pas  comme  les 
Gadareniens ,  qui  préfcroient  leurs  pour- 
ceaux à  Jefus  -  Chrift  &  à  la  lumière  de 
TEvangile:  mais  l'Evangile  luy  efl:  com- 
me untrefor,  &  une  perle  de  grand  prix /^^ 
comme  il  en  eft  parlé  Matth.  13.  Il  re^ 
pute  toutes  chofes  luy  efhre  dommage ,  afin  de 
gagner  ^efus^Shrifi.  Phil.  5.     Les  chofes 
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lemennes  luy  Ibnc  viles,  au  prîx  de  cel- 
les qui  fom  en  haut  ;  li  métiue  en  la  Loy 
du  Seigneur,  Se  prend  plaifir  d'entreit.ir  ] 
fes  penlècs  de  Tes  merveilles,  &  des  œu- 
vres de  fa  bonté  :  S'il  ne  lent  h  prefencc 
gracitufe  de  Ton  Dieu ,  ou  s'il  cft  privé 
du  moyen  de  le  ll'ntir,  alors  Ion  ame  cil 
en  émoi  ,  comme  vous  voyez  que  dit  le 
Prophète  au  Pf.  41.  Cemmc  le  cerf  brame 
^res  le  décaurs  des  eaux  ,  airiji  hrAme  tUen 
Ame  Mpris  loy ,  ô  Dieu,  mon  ame  4  foif  de 
St^eit,  du  Dieu  fort  Cr  f(f*»f.  PC  84. /MflB  j 
<ns^  ne  ceffe  de  convoiter  grandement ,  V  , 
mefme  défaut  isprèi  tes  parvis  de  t'Elerml. 
Aion  coeur  CS  Ma  chair  ire^aillem  dt  jfje  , 
après  le  Dieu  fart  cr  vivant,  il  cft  rongé  ' 
du  zèle  de  h  mai(bn  de  Dieu,  ôc  11  ne 
craint  rien  tant  que  d'offcnlcr  fon  Dieu. 
11  afFed:iunne  &  aime  Ion  prochain.  II 
cherche  la  paix,  &  iapourfuit,  11  .s'éjoiiit 
de  bien  taire  à  Tafflige,  En  fomme  l'A- 
poftrerccite  ces  cffeéts  Galat.  y.  iz.  Le 
fruiéî,  dit-il,  de  i' Efprit  efl  chariie't  Joje  ^ 
pMx,  efprit  pAiieni  j  bénignité ^bojitt , loyau- 
té' ,  douceur ,  tempérance.  Ce  font  des  effets 
lesquels  ientans  en  vous ,  vous  devez  pren- 
dre pour  marques  que  vous  efles  en  ftf- 
prit,  &  non  fa  U  (rA-a/r.C^ard'oùprovien- 
droient  ces  lâinres  atftftioiis  que  de  l'IîC- 
prie  de  Dieu,  puis  quQl'afeiitondeUehair 

•f. 
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efl  inimitié  contre  Dieu.     Que  fi  VOUS  n'a- 
vez tous  CCS  cfFeâs ,  il  y  en  a  deux  ou  trois 
plus  commiins  &  néantmôins  très-certains, 
à  fçavoir  la  triflejfe  félon  Dieu^  z.  Cor.  7. 
9. 10.  par  laquelle  Thommc  fe  déplaitt  en 
fes  défauts ,  &  es  ofFenfcs  qu'il  luy  eft  ave- 
nu de  commettre  contre  Dieu  :     En  après 
une  ferme  reiblution  de  renoncer   à  fes' 
convoitifcs,  &  de  fe  con&crer  à  Dieu. 
Iva  trifteflc  d'avoir  ojBFencé  Dieu,  &  la 
refolution  de  mieux  vivre  à  l'avenir  ,  eft 
auffi  accompagnée  en  l'homme  regcneré , 
de  prières  &:  d'aâions  de  grâces  à  Dieu  9 
ou  du  moins  de  faints  gémiÛèmens  vers  le 
trône  de  la  grâce ,  dont  parle  P Apoftrc  en 
ce  mefme  ch.  8.  des  Rom.  verf.  zf.  di- 
fant ,  que  nous  ne  fçavons  point  ce  qtte  nous 
devons  prier  comme  il  appartient  ^  mais  PEf' 
prit  luj'mefme  prie  pour  nous  pat  des  foupirs 
qui  ne  fe  peuvent  exprimer ,  c'eft  à  dire ,  que 
lors  .mefme  que  nous  ne  fçavons  pas  prier  , 
TEfprit  de  Dieu  fupplée  à  ce  défaut  par 
des  foupirs  qu'il  excite  dans  nos  cœurs. 
Or ,  dit  r  Apoftre  ,  celuj  qui  fonde  les  cœurs  , 
connoifl  quelle  efl  l^ajfeilion  de  PEfprit:  car 
il  pne  pour  les  faims  félon  Dieu.     Et  cc% 
foupirs  font  enfin  fuivis  de  joie  ,  &  dc 
confolation  excellente,   que  vous  devez 
prendje  pour  un  témoignage  certain  de 
l'Efprit  de  régénération,   comme   vous 
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voyez  que  David  au  Pf.  i^%.  après  avoir 
beaucoup  foupiié ,  enfin  le  c^loie  &  ex- 
horte Ton  amc  à  efpcrcr  au  Seigneur,  ^ 
au  Pf.  6.  après  avoir  dit  que  fon  ame  cft 
grandement  éperdue  ,  enfin  conclut  que 
l' Eternel  a  oui  fa  ftipplicutisn ,  Cr  ^u'il  a  ae. 
cepté  fa  riftclie.  Que  fi  vous  dites  qu'il 
arrive  quelquefois  que  vous  ne  Tentez  pas 
tous  ces  efte6b,  que  c'eit  donc  que  vous 
jugerez,  de  vortre  régénération?  je  dis  que 
vous  ne  devez  pas  perdre  courage,  com- 
me fi  vosij  efiiez.  en  la  chair  y  !k  non  en 
VEfprit  ;  car  mcfme  un  feu!  de  ces  effets 
vous  doit  ailëurcr.  Comme  une  temmepar 
unfcul  mouvement  de  l'entant  en  fon  ven- 
tre, reconnoift  alTeurement  qu'elle  acon- 
cou ,  aulTi  certes  un  {eul  de  ces  mouve- 
mens  doit  vous  afîeurer  que  Jefus-Cbnii: 
cft  formé  en  vous:  un  feul  fruift  en  un 
arbre  vous  montre  fuffiramment  qu'il  n'eft 
point  mort,  unfeulfruiftderEfpiitmon- 
tre  que  vous  n'eftes  point  morts  en  vos 
fautes  6f  en  vos  oiFenles.  Après ,  que  fi 
par  fois  vous  n'avez  ces  eiîèras  en  vous , 
le  regret  que  vous  aurez  de  ne  les  avoir 
pas ,  £c  le  fouhait  que  vous  avez  de  les 
pofleder,  cft  un  témoignage  devoftrerc- 
gencration ,  car  c'eft  avoir  faim  Se  foif  de 
juftice ,  oi  bien-heureux  font  ceux  ^«i  ont  faim 
O'foifdejufiict,  dit  Jefus-Chrift  Matth. 
J.tf. 
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f.  6.  car  ilsfirom  raj^afiez-     Puis  qu*illes 
prononcç  bien-heureux ,  il  vous  montre 
que  cette  faim  &  cette  fbif ,  eft  un  efFec 
&  un  degré  de  régénération,  car  il  n'y  a 
rien  en  l'homme  charnel  poùrcjuoy  il  puif- 
fe  eftre  appelle  bien-heureux.     Et  voilà 
quant  aux  efteds  par  lesquels  le  fidèle  n'eft 
point  en  la  chair ,  mais  en  PEfprit.  Effets 
que  nous  oppofons  à  la  préfomption  char- 
nelle de  ceux  qui  courans  à  l'abandon  de 
leurs  difiblutions  )  s'imaginent  avoir  quel- 
que part  à  PEfprit  de  fanâification.    Or 
de  cet  Elprit,  l'Apoftre monte  à  fà  caufê, 
à  fçavoir,  à  rEfprit  de  Dieu ,  habitant  en 
nous:     Feu^  dit-il  ,  que  PEfprit  de  Dieu 
habite  en   vous:   mais  fi  quelcun  rCa  feint 
PEfprit  de  Chrift ,  celuylk  n^eft  point  en  tuj» 
Cet  Efprit   duquel  il   parle  maintenant, 
c'eft  la  troifîéme  Per{onne  de  la  'Ste.  Tri- 
nité.    Autrement  il  y  auroit  une  repetî- 
tion  fuperfluë  de  dire  ,  vous  efies  en  PEf^ 
pntf   voire  fi   r  Efprit  de  Dien   habite  en^ 
vousj  fi  au  premier  mot  l'Ecrit  fe  prend 
au  mefme  fens  que  le  fécond:  car  c'eft 
comme  s'il  cuft  dit,  vous  elles  régénérez 
voire  fi  vous  cftcs  régénérez.    Mais  au 
premier  le  mot  d^ Efprit  le  prend  pour  lé 
don ,  ôc  la  grâce  de  la  régénération ,  corn- 
.me  i.Thcfl.  5.  Nefieignez. point  rE^rit\ 
Se  avi  fécond  pour  Pauteur  de  ce  don  & 
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de  cette  gvace  de  itgcueraiion ,  à  fçavoiv 
pour  Dieu  mermc.  Ei  de  titt  le  St,  Ef- 
pric  duquel  nous  fommcs  les  temples,  cft 
celuy  qui  habite  en  nous.  Or  celuy  du- 
quel nous  fommes  les  tcmples,c'eft  Dieu,  au 
5. de  la  i.auxConnt.Y.  \6.Ne  fçavez.-vûHj 
païf  dit  l'Apoltre,  que  vous  ejics  le  temple 
de  Dieu ,  C7*  ^f«  l'ffprii  «le  Bien  hahiie  en 
•Vous}  Si  t^tidatfi  defiritit  le  temple  de  Dieu, 
Dieu  le  dejfmira  :  car  le  temple  de  Dieu  efi 
fainif  lequel  vous  êtes.  Que  îi  vous  de- 
mandez comment  c'crt  que  le  St.  Efprit 
qui  ell  coëflcncifl  au  Pcic  6c  au  Fils,  & 
parconféquem  infini ,  peut  habiter  en  nous? 
la  réponfe  elt  que  fon  eflence  eftant  par 
coût,  il  eft  dit  ncantmoins  habiter  en  noiù 
particulièrement,  à  caufe  de  fon  opération 
&  de  la  grâce  de  la  rcgcneration,  laquel- 
le il  y  produit.  Or  cet  Efprit  cit  appelle 
r  Efprit  de  ChrijJ  ^  tant  purce  que  quant  à 
là  Pafonne,  il  procède  non  feuleraentdu 
Père,  mais  auffi  du  Fils,  que  parce  que 
le  Fils  l'envoyé  en  nos  cœurs  ,  c'en  à  ' 
dire,  fait  qu'ily  opère,  foit  par  l'ordre 
de  fà  Personne ,  ayant  authoritc  d'envoyer 
le  St.  Efprit,  parce  qu'il  procède  de  luy, 
ibit  par  le  mérite  de  ion  obé'iflàncc,  par- 
ce que  par  la  vertu  de  Ibnlacriiice  il  nous 
l'obtient  &  impctre.  Davantage  s'il  s'a- 
git des  grâces  de  cet  Efprit,  Jefus-Chrift 
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en  eft  k  fource ,  &  ce  que  nous  en  avons 
ne  font  que  des  ruifleaux ,  il  eft  comme 
le  canal  par  lequel  elles  découlent  en  nous. 
Il  Pa  fans  mefure  &  nous  puifbns  de  (à 
plénitude  ,  comme  il  eft  dit  Jean  i.  Il 
découle  de  luy  en  nous ,  comme  du  chef 
fur  les  membres,  comme  l'huile  jadis  ef- 
çanduë  fur  le  chef  d'Aaron,  découloit  fur 
la  barbe ,  &  fur  fes  veftemens.  Car  il  à 
été  oinét  d'huile  de-  lieflè  par  deflus  fes 
compagnons,  afin  que  nous  participions 
à  cette  fienne  onftidn ,  comme  auffi  T Apo- 
ftre  St.  Jean  i .  Ep.  2.  dit ,  que  ronSlion nous 
en  feigne  tomes  chiffes ,  &  St.  Paul  au  4.  des 
Ephef.  dit,  que  I4  grâce  efi  donnée  k  un 
chacun  félon  la  mefure  du  don  de  Chrifi  3  &C 
I . Cor.  II.  à  chacun  eft  donnée  la  manifc" 
flation  de  PEffrit  ,  pour  ce  qui  eft  expe^ 
diem. 

Or  ici  eft  Ja  gloire  du  fidèle ,  que  de 
domicile  du  péché,  &  de  fes  convoitifes, 
comme  d'une  légion  de  Démons,  il  de- 
vient par  la  grâce  du  Seigneur  ^  domicile 
&  temple  du  St.  Efprit ,  Ne  fçavez^-vous 
pas^  dit  l'Apoftrc  i.Cor.  6.  rp.  quevoftre 
corps  efi  le  temple  du  St.  Efprit  qui  eft  en 
vous  ,  lequel  vous  avez^  de  Dieu  ? 

Or  comme  ainfi  foit  que  l'habitation  du 
St.  Ej^riV,  fignifie  la  prelence  de  la  grâce 
8c  de  fon  opération ,  pour  vous  reprefen- 
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ta  cette  habitation  du  St.  Efprit  ca 

nous  réduifons  les  aâions,  cC  les 

lions  pai'  lesquelles  le  St.  Efprit  habite  en 

BOUS,  à  certains  chefs  principaux. 

La  première  adion ,  ou  opération  du 
St.  Efprit,  eft  qu'il  nous  unit  &  conjoint 
À  Jcfus-Chrill  noilre  Seigneur,  comme 
nous  le  voyons  i.JcAn^.i^.  &  ch.  4.  ij. 
P^r  cecimui  comoi^ons  ^ue  Jefm-Chrtfl ttt- 
menre  en  mus  C"  nous  en  Iny  ,  t^u'il  «eus  * 
donné  de  fan  Ejfrit:  &  i.Cor.  6-  17.  OÙ 
l'Apolire  dit,  que  celuy  ^ui  eft  4JQtH  au 
Seigneur  y  eft  un  mefme  efprn  avec  luy ,  ctft 
à  dire,  que  nous  luy  fonimes  ajoints  par 
la  communion  de  fon  Efprit.  Car  com- 
me i'Elprit  cfpandu  du  chef  fur  les  mein» 
bres,  unit  les  membres auchcfjainfiPËf- 
prit  de  Dieu  efpandu  de  Jclus  Chrift  en 
nous  ,  nous  conjoint  à  luy,  pour  cftre 
membres  de  fbn  corps,  comme  l'Apoftie 
le  montre  encore  i.  Cor.  11.  11.  où  il 
dit ,  que  comme  tous  les  membres  du  corps 
ijui  efi  un ,  encore  qu'ils  foiem  elufieurs  font 
un  corps,  en  telle  manière  aujf  efi  Chrifi^&C 
après  pour  moriti^ei'  comment  c'clt  que  nous 
qui  fommes  plulîeurs  pouvons  citre  un 
mefme  corps  avec  Chriîl ,  il  ajoute,  car 
nous  avons  laui  été  èapiife^  en  un  mefme  Ef- 
prit ,  po»r  eflre  un  mefme  corps  ;  &C  ZU  ch.  2. 
des  EpheHenS'  v.  zz.  comparant  la  com- 
munion 
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munion  que  les  fidèles  ont  enfemble  avec 
Jelus  •  Chrift  ,  à  la  liaifon  que  plufieurs 
pierres  en  un  édifice,  ont» avec  leur  fon- 
dement, il  dit  que  nous  fommes  tous  enjèm^ 
bu  édifie  Zs^  fonr  cflre  un  domicile  de  Dieu  en 
Ej^rit ,  pour  nous  montrer  que  c'eft  le  St. 
Li'prit ,  qui  nous  unit  Se  conjoint  au  fbn« 
dément,  &  à  la  maitrefle  pierre  du  coin, 
qui  eft  Jefus-Chrift  noftre  Seigneur.    Et 
ici  nous  rapportons  ce  qu'ajoute  noiïre  A- 
poflre  en  noftre  texte,  quand  il  dit,  que 
fi  quelctm  n^a  point  PEJ^it  4^  Chtift ,  celuy-^ 
U  n^efi  point  d  luj.     Car  efire  d  Chrift ,  fi- 
gnifie  avoir  communion  avec  Chrift  ,  e^e 
4  Chrifi  comme  membres  au  chef.    Tet- 
lemeQt  que  lans  ce  lien,  envainaousnoui 
glorifions  d^avoir  aucune  part  à  luy.  Car 
direz* vous  eftre  membres  d'un  corps ,  ceux 
qui  ne  lont  point  animez  par  rEfprit  du 
corps  ?    Ceux  donc  qui  n'ont  peint  l'Ëf- 
prit  de  Chrift  ne  {ont  point  à  luy.    Car 
au  corps  myftique  du  Fils  ds  Dieu,  il  n'y 
a  point  de  membres  morts.    Mais  dit  l'A« 
pottre  Ephef.  4. 16.  Tout  le  corps  de  Jem 
fus -Chrift  bien  ajufté  enfemble ,    O»  ferré  par 
toutes  les  jointures  du  fourniffement  9   prend 
l' accroi^ement  du  corps  ^  félon  la  vigueur^ 
qui  eft  en  la  mefure  de  chaque  particy  pour 
r édification  de  foj-mefme  en  charité.     Tel- 
lement que  chaque  membre  participe  à  la 
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vigueur  du  chef.  Or  iarf^jouis-toy  ,  fidc-  1 
le,  en  l'habitacion  du  Sr.    Efpritentoy.  1 
Car  quelle  plus  gi-ande  gloire  nous  peut 
arriver ,  que  d'cltrc  faits  membres  du  Fils 
de  Dieu  ?    D'ici  tout  ce  que  Jefus-Chrift 
a  c(t  fuit  tien,  car  unis  &  conjoints  que 
vous  cites  à  luy,  il  vsusefi  fait  de  far  Dieu   ■( 
Çapience^iufUcgf  pinHtficaùon  iS  rekempiion,   \ 
Vous  devenez  tiens  non  lêulement  com- 
me (es  membres,  mais  comme  fon  cpou- 
fe ,  comme  fa  chair  &  fes  os ,  comme  fon 
héritageÊc  fa poflelîion, comme  fon  joyau,    j 

La  féconde  aftion ,  ou  opération  du  St. 
Efprit  habitant  en  noui ,  c'eil  qu'il  nous  vi*  i 
vifie  ÔC  régénère,  à  raifondequoy,  Urc-  j 
génération  eft  appellée  It  renoHVtUemtntdtt  < 
St.  Efprit.  Tite  5.  f.  &  Jean  ?.  Jcfùs- 
Chrill  dit,  qus fi ■^uekunu'efi  repenert' d'eau 
€y  d'EJbrit,  il  ne  peut  entrer  au  Royaume  de 
Dieu  y  pour  nous  montrer  ,  quec'eftàcet 
Elprit  ûgnifié  par  l'eau  que  nous  devons 
noftre  régénération  ,  comme  auffi  nous 
avons  vcu  ci-defliis  au  56.  d'Ezech.  que 
Dieu  avoit  dit  :  Je  meitrai  mon  Efprit  de- 
dans vous ,  &  ferai  que  vms  chemi'ierez.  en 
mes  ordonnances  £î  les  fere:^.  C'eft  cet 
Efprit  qui  allume  les  yeux  de  rcntende- 
ment ,  pour  entendre  les  choies  de  l'Ef- 
prit,  lesquelles  autrement  l'homme  ani- 
mal ac  comprend  point ,    parce  quVW»/ 
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luy  font  folie  j    car   elles  fe  difcernem  fpir 
rituellement.     Car   nous  avons   naturelle- 
ment comme  un  voile  fur  nos  cœurs ,  com- 
me il  ell  dir  des  Juifs  2.  Cor.  j.  &  com- 
me des  efcailles  fur  nos  yeux  ,  comme  il 
eft  dit  de  St.  Paul ,  au  temps  de  fà  çon- 
verfion ,  au  9.  des  Aâ:es.     Le  St.  Efprit 
.   cft  l'ondion  &  le  collyre  ,  qui  les  fait 
choir  duquel  il  eftdit  Apoc.  3. à  TAngedc 
r  Eglife  de  Laodicée  :  Tu  es  aveugle ,  mais  je 
te  confeille  que  tu  oignes  tes  yeux  de  collyre^ 
afin  que  tu  vojes.  Par  cette  habitation  du  St. 
Élprit  vous  eftes  ravis  a  Satan.  Quant  à  nos 
volontez  »  elle»  font  endurcies 9  &  pour  ce 
appellées  cœurs  de  pierre  en  TEcriturc , 
mais  ce  mefme  Ef^t  les  rend  cœurs  de 
chair  .En  fomme  cet  Efprit  imprime  comme 
un  feau  Ton  image  en  nosatnes,  tellement  ^pkr 
que  nous  en  fommes  féellejc^Sc  fbmmes  dits''* 
fjirticipans  de  la  nature  divine  y  2.  Picr.  t. 
La  troifieme  opération  par  laquelle  le 
St.  Efprit  habite  en  nous  ^  eft  qu?il  nous 
conduit,  régit  8c  gouverne  ^   (elon  qu^il 
eil   dit  Rom.  8.  14.  que  tous  ceux  qui 
font  conduits  par  F  Efprit  de  Dieu  font  enfans 
de  Dieu.    Ce  que  lé  mot  d'habiter  montre 
particulièrement  ,  à  fçavoir  ,  que   nou^* 
ayans  unis  à  Jefus-Cbrift  &  régénérez,  il 
ne  demeure  pas  en  nous   comme  oyiif, 
mais  qu'il  opcre continuellement,  Scnous 
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conduit  &  gouverne,  comme  un  MaiUve 
&  un  Perc  de  famille  iaii  fa  maifon  ;  con-  1 
duitc  qui  confirte  en  fes  inlpiratioas.  Car 
cet  Efprit  nous  doit  dire  comme  autrefois 
k  nuée  aux  eal^aiis  H'iiraël,  laquelle  les  i 
conduifoit  parmi  le  defert .  Lors  que  cet-  \ 
te  nuée  fe  levoit ,  ils  fe  levoienc ,  lors 
qu'elle  s'arrcfroit,  ils  s'arreltoicnt,  Sc  en- 
fin ils  ne  marchoienc  que  fclon  qu'elle  al- 
loit:  aufli  nous  ne  devons  rien  entrepren- 
dre, que  fclon  la  conduite  &  adreflè  de 
l'EfprJt  du  Seigneur.  Car  oii  cette  lu- 
mière ne  nous  adrefiè  point ,  c'eft  iàns 
doute  un  piège,  ou  un  précipice  à  nos 
âmes.  AulÏÏ  a  cette  conduite  nous  rapor- 
tons  les  prières  Sc  les  rcqueAcs  que  le  St. 
Efprit  fait  à  Dieu  pour  nous ,  comme  nous 
avons  vcu  ci-dellbs  ;  en  aprcs  la  paix  qu'il 
donne  à  nos  confcicnccs,  tcmoignanten- 
fembic  avec  nos  efprits ,  que  nous  lômme  s 
enfans  de  Dieu  ,  félon  qu'auffi  l'Apoûrc 
Galat.  4.  dit,  que  Ditu  h  envoyé  l' Efprit 
de  fon  Fils  en  nos  caurs ,  criant  Abh»  Pert. 
Et  comme  autrefois  lors  que  les  eaux  du 
'  déluge  elloient  encore  fur  la  terre  ,  Dieu 
envoya  à  Noé  Ucolembc,  avec  une  feuil- 
le d'olive  en  ligne  de  paix,  auflî  au  mi- 
lieu des  affligions,  &  des  plus  granci^ 
tentations ,  cet  Efprit  cft  comme  une  co- 
lombe qui  nous  apporce  le  rameau  d'olive, 
c'eft 


fur  Ucifap.  Vin.der  Roni.  v.  9.     315 

c^eft  à  dire,  qui  imprime  dans  nos  coeurs , 
la  paix  $ef  la  confolation  de  l'Evangile. 
Donc  auflî  Rom.  14^.  St.  Paul  dit,  que  le 
rcgne  de  Dieu  eft  joie  Cr  pjtix  par  te  St. 
£Jprit*f  &  au  I.  chap.  des  Épbef.  queerV// 
rarrhe  de  mftrè  hérkage^  /^/î»^-'  auwHr  de 
noftre  rédemption.  En  fomme  il  eft  nom- 
mé no/fre.Cofifolateur  par  Jefus-Chrift  no- 
Itre  Seigneur ,  &  tEffrit  de  force  dans  Ton- 
zicme  d'Efâïe,  parce  qu'il  nous  réfout  en 
nos  doutes ,  nous  confole  en  nos  aâSiéfcions^ 
&  nous  fortifie  en  nos  tentations. 

Pour  nous  montrer  ces  biens  &  cts  cf- 
fe6b ,  par  lesquels  le  St.  Efprit  habitée» 
nous ,  l'Ecriture  luy  donne  divers  noms» 
Elle  rappelle  une^£^  ,  parce  qu'eflans 
naturellement  arides  &  defticuez  du  fuc  de 
vie  )  il  nous  arrofè  comme  plantes  au  jar- 
din de  noftre  Dieu  »  pour  porter  des  fruits, 
de  juftice,  >ÔC  parce  qu'il  nous  rafraichit 
de  (os  confolations ,  au  temps  de  fecheref- 
fe  en  Tardeur  de  la  tentation  y  enfin  paixe 
qu'il  lave  nos  confciences,  &  les  repurge 
du  vice  5  félon  la  Prophétie  ,  yépandrui 
fur  vous  des. eaux  nettes  ^  Cr  vous  ferez,  net^ 
tojez..  Il  eft  appelle  F  eu  y  parce  qu'il  con- 
fume  le  vieil  homme  avec  fcs  convoitifes.. 
Il  enflamme  nos  âmes ,  Se  échaufe  nos 
cœurs  de  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  : 
fen  que  nou6  devons  de  jour  en  jour  exci- 
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ter  par  nos  prières',  &  entretenir  par  des 
exercices  dechatité.  Enfin rEcriturcap- 
pelle  le  St.  Elprit  Semence  de  Dieu ,  d'au-  i 
tant  que  par  luy ,  nous  iômines  engendrez 
à  vie  éternelle  ,  pour  mourir  à  péché  ôC  i 
vivre  à  noftre  Dieu.  Ces  noms  nous  mon- 
trent combien  nous  eft  utile  &  falutairc 
t'habitaiion  du  St.  Efprtt  en  nous^  puis  que 
nous  tommes  ton  domicile,  6c  qu'il  veut 
loger  en  toutes  tes  facultez  &  puillànces 
de  nos  âmes  )  comme  es  divers  apparte- 
mens  de  la  maifon.  Il  veut  en  avoir  fcul 
louce  la  jomïl'ance,  ëcneveutpasquenous  . 
y  laiûions  aucun  coin  à  Satan.  Il  faut  que 
tout  vuide  pour  cet  excellent  holte,  Ayant 
receu  un  ami  en  voftrc  maifon ,  y  pertnec- 
triez-vous  quelque  coin  pour  cachette  à  ' 
un  Brigand  ?  Et  vous  qui  avez  receu  le  St. 
Efprir  en  vos  amcs  pour  y  habiter,  ôcquï 
vous  reftrvez  toujours  quelque  vice,  l'un 
fon  ambition,  l'autre  fa  pailiardifc  >  l'un 
Cl  haine,  l'autre  Ion  avarice  ,  avcz-vous 
pas  laiHé  en  ce  domicile  (àcrc  ,  une  ca> 
chettc  &  une  chambre  à  Satan  ?  Penfet- 
vous  qu'il  y  ait  quelque  communio'i  de 
Chrift  avec  Belial,  ou  que  le  St.  Efprit 
vueille  loger  avec  vos  fales  afFeâions? 

Davantage  combien  s'en  trou ve-t-il  qui 

permettent  a  l'Efprît  du  Seigneur  d'habi' 

ter  en  Utirt  tnttndtimnit  par  une  nue,coHi> 

noil- 
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noiflancc  de  (a  vérité,  ou  en  leur  bouche^ 
&  en  leur  maintien  extérieur  ^  par  la  feu- 
le profeffion  ,  mais  qui  ne  luy  donnent 
aucun  logis  en  leurs  cœurs  ?  (^i  gardent 
en  leurs  cœurs,  leurs  vices  &  leurs  déré- 
glemcns?  Non  à  proprement  parler  TEf- 
prit  de  Chrift  n'habite  point  en  vous,  s'il 
n'a  fon  trône  dans  vos  cœurs ,  &  n'y  gou- 
verne toutes  vos  aftedions.  Le  cœur  eft 
Ion  principal  domicile.  Le  luy  refuferez- 
vous  ?  Donnez  luy  en  l'entrée  5  il  pourvoi- 
ra à  vos  necelGtez.  Ce  ne  fera  point  un 
hofte  onéreux ,  mais  il  vous  remplira  de 
fcs  biens  6c  de  les  coniblations.  Il  le  tient 
à  la  porte  &  &ape,  fi  quelcun  oitfàvoisr, 
Apoc.  3 .  10.  &  luy  ouvre  la  porte ,  il  'entre 
vers  luy ,  ôc  demeure  avec  luy.  Et  fi:  Dieu 
bénit  la  mailon  de  ccluy  qui  receut  l'Ar- 
che de  l'Alliance ,  combien  plus  penfez- 
vous  que  fera  béni  celuy  qui  aura  logé  l'Ef- 
prit  de  Chrift?  Il  ne  veut  pas  habiter  en 
vous ,  par  aucun  befbin  qu'il  ait  de  vous , 
mais  pour  vous  enrichir  de  fes  grâces.  Et 
il  vivifiera  en  cette  vie  vos  âmes ,  &  ren- 
dra vos  corps  inftrumensdejufticeenfain-? 
teté ,  &  mefmes  vos  corps  mortels  refluf- 
citeront  à  caufe  de  cet  Efprit  habitant  en 
vous.  Gardez-vous  de  contrifter  cet  Ei^ 
prit,  Ephef.4.  Ne  contriflez.  foim  le  S(. 
£fpr$t  de  Diiuypdr  lequel  vous  eftes  fêtiez.. 
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Car  fi  vous  citiez  ce  feau ,  qui  vous  di-  1 
ftingue  d'avec  lesmcchans,  neferiez-vous  \ 
pas  confoadgs  au  jour  du  jugement  avec  | 
les  cntàns  d'ire  ?  Afin  qu'il  demeure  fans  l 
triftefiè  dans  vous,  repurgez  vos  cœurs  J 
par  une  ferieufe  rcpentajice ,  5c  n'y  don-  j 
nez  point  d'entrée  aux  convoiiifes  char- 
nelles. 

Difcernez  la  voix  de  cet  Efpric  d'avec 
la  voix  de  la  chair  &  du  monde.     Car  né- 
gligeriez-vttus  fcs  inrpiradons  pour  les  là-  j 
les  chemins  du  vieil  homme  êcdu  peclic?  | 

Aulfi  reconnoiflez  qu'il  doit   élire  eo  I 
nous,  non  leulemcnt  comme  un  Père  de  \ 
famille  en  la  maiion;  mais  auiH  comme  ] 
Dieu  eu  fon  tennple ,  afin   que  nous  l'y  t 
fervions,  félon  que  rApoftre  dit  z.  Cor. 
C.  16.   i-^oHS  cjies  le  ttmple  tin  Dteu  vivant, 
ain;'i  i}He  Dieu  a  dit  ,fhabtltrai  an  milieu  d'eux, 
&  J  cheminer  Ai  cr  ferai  leur  Dieu  ,    €7-  ils 
ferom  mon  peuple.     Dont  voici  l'exhorta- 
tion qu'il  propofc ,  C'efi  pourquoy  ne  touchez.a 
choie  qwlconc^ue  fouillée  t^r  je  voiti  recevra. 
Et  la  mefme  verf  16.  l'Apolirc  nous  dit. 
Quelle  convenance  j  a-i-U  du  temple  de  Die» 
avec  les    idoles  ?      Or   fçachons  que  nos 
vicss  &  nos  affeftions  déréglées  font  des 
Idoles  ,   feloii  que  i'Apoltre  Colof  j.  5-, 
appelle,  l'avaricey  idelatriey  Sc  au  ^  de* 
Philippiens  vçtù  tjh  qu'»/  y  ea  a  dts^tuU 
le 
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le  Dieu  eft  le  ventre.  Les  Philiftins  fe  trou- 
vèrent mal  d'avoir  mis  leurs  Idoles  avec 
l'Arche  de  l'Etemel  en  leur  temple.  Ne 
penfez  vous  point  que  Dieu  ne  venge  le 
mépris  de  ceux  qui-  le  veulent  faire  habi- 
ter avec  les  Idoles  de  leurs  paffions  ? 

Qu'en  ce  temple  nos  cœiirs  foient  1c 
fanâuaire  de  Dieu ,  ôc  nos  langues ,  les  har- 
pes pour  le  glorifier.  Que  tous  nos  mem- 
bres en  foient  comme  les  vaifleaux ,  fça- 
chans  que  fi  jadis  Betfatzar  profanant  les 
vaifleaux  du  temple  fut  puni  du  Seigneur^ 
beaucoup  plus  feront  punis  ceux  qui  abu* 
feront  de  leur  corps ,  temple*  du  Dieu  vi- 
vant ,  es  ufages  fouillez  de  la  chair  &:  du 
monde,  Oftrons  en  ce  temple  des  facrifi- 
Qcs  agréables  à  Dieu,  renonçans  à  nos 
convoicifes,  &  luy  prelcntans  nos  prières, 
comme  oblations  dujour&:  du  matin.  Mais 
ici  confiderons,  fi  au  lieu  d'eftrc  les  faints  ^ 
&  facrez  domiciles  de  Dieu ,  la  chair  &  le 
péché  n'ont  point  leur  domicile  en  nous. 
Confiderez  fi  l'on  peut  dire  de  tous  ,  ce 
que  r  Apoftre  difoit  des  Rom.  Vem  Wefies 
point  en  la  chair  »  mais  en   VEfprit.    Mais 
[ts  œuvres  de  la  chair  ne  font-elles  pas 
maniteltes,  avarice^  paillardife  ^   envieif 
diffblutions  Cr  dijfemions  ?     Avons -nous 
montré  que  nous  fuilions  à  Jefus-Chrifl , 
en  vivant  avec  autant  de  lux^  &  de  diflfo- 
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fution ,  que  ceux  qui  ne  luy  appaitiennetit 
point  ?  Oftons  ces  efteâs  vicieux ,  &  alors 
il  paroiflra  que  nous  ibmmes  en  l'Elprit. 
Alors  il  paroiftra  que  nous  fommes  à  Je- 
fu3-Chriil,  ayjns  part  à  ton  Efprit.  Car 
en  vain  eltcs-vous  à  luy  de  bouche  fie  de 
profeflion  ,  fi  vous  ne  l'cftcs  auffi  par  cet- 
te communion  intérieure  avec  luy.  Que 
ceci  auffi  nous  Icrve  de  confoktion  en  tou- 
tes nos  afflictions,  que  nous  avons  l'Efprn 
de  Chrsft  ,  &  que  nous  fommes  à  Cbrtjl. 
S'il  a  foin  de  ceux  qui  ne  font  point  à  luj^,  i 
&  leur  clargifl  plufieurs  biens  en  cette  vie  . 
temporelle  >  combien  plus  aura-t-il  loin 
de  ceux  qui  ibnt  à  luy  ?  Dites  qu'il  eJlvo* 
ftrc  refuge  aflcuré.  Nos  cris  &  nos  prie-  ', 
res  monteront  devant  luy.  Car  il  exau- 
cera la  voix  de  fonElprit,  qui  dedans  nous  ' 
fait  requeite  pour  nous  ,  &  il  écoutera 
ceux  qui  font  liens.  Davantage  ayaosfen 
Elprit^  il  eft  impoffible  qu'il  nous  nietw 
en  oubli.  Car  il  ne  peut  oublier  fon  EC- 
prit  :  or  il  l'oublieroit  s'il  venoit  à  nom 
mettre  en  oubli ,  puis  que  fon  Eipric  bar 
bite  en  nous.  Nous  fommes  à  luy  par  le 
lien  de  fon  Efprit,  comme  fa  chair  &  fcs 
os,  comme  les  membres  de  fon  corps.  Or 
nul  ne  hait  jamais  fachùr,  mais  un  cha-  - 
«m  la  conferve  6c  l'entretient ,  aufli  un  cha- 
cun compatit  aux  iofirmitez  de  lès  mem- 
bres. 


fur  le  chap.  VIIÎ.  des  Rem.  v.  9.  ^ip 
es.  Donc  Jefus-Chrift  n'eft  pas  infen- 
}Ie  à  nos  maux  ,  mais  nos  afflictions  font 
î  affligions.  Prions-le  donc  qu'il  nous 
iftcparfcnEfprit,  qu'il  nous  gardecem^! 
efîens,  &  enSn  qu'il  nous  reçoive  com- 
e  les  liens ,  là  où  il  eâ  en  la  mailoa  de 
n  Père,  pour  contempler  fa  gloire,  8c 
tre  ralTaliez  à  januiis  de  Qt  re^emblance. 
mcn. 
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DIXIEME. 

I,  La  communion  que  nous  avons 

avec    Jefus-Chrift,   en    ce    qàç  1 

Chrift  eft  en  nous. 
IL  Que  le  corps  eft  mortel, ScmeC' 

me  mort  à  caufe  du  péché. 
m.  La  première  confolation  qu'il 

oppofe  à  cela  eft  la  vie  écemelle 

de  nos  Efprits. 

Rom.  8.  verf.  lo.  Et  fi  Chrifi  eji  m 
mouSi  k  corps  ejl  bien  mort  k  caujh 
au  péché:  mais  l'EfpriîeJi  vie  à  cau- 
fe de  Ujujiice. 

II.  O7'  Jï  VEfwit  de  celuy  qui  a 
rejfufcite  Jefus  des  morts  habite  en 
•vous ,  celuy  qm  a  rejfufcite  Chri/i  des 
morts , vivifiera  aiijjivos  corpsmor- 
îelsjfarfoH  tfprit  habitant  en  vous. 

î  Ous  litons  .iu  chap.  3.  du  Livre 

^  d'Eltiras,  que  quand  on  reba- 

ftilfoic  le  Temple  au  retour  de 

,  la  captivité  de  Babylone  ,   le 

peuple  jetta  de  grands  cris  d'éjouiflànce, 
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en  louant  l'Eternel,  mais  que plufieurs des 
Sacrificateurs  ,  des  Lévites,  &  des  chefs 
des  Pères,  qui  eftoient  anciens,  &  qui 
avoient  veu  Je  premier  Temple,  pieu- 
roient  à  haute  voix ,  en  voiant  le  fécond  » 
qui  leur  fembloit  bewcoup  inférieur.  Mais 
c'cft  que  les  anciens  Lévites  ,  &  Saaîfi- 
cateurs  ne  voyent  encore  que  de  petits 
commencemens  du  fecond  Temple  ,  ac- 
compagnez de  beaucoup  de  défauts  &  de 
miferes.  Car  nous  liions  en  Aggée ,  que 
la  gloire  de  la  féconde  Maifon  devetk  efhn 
fins  grande  que  celle  de  la  fremierê^  ce  qui 
a  eu  ion  accompliflement  en  Jefus-Cbrifl, 
qui  Ta  honoré  de  &  prefence»  Se  des  grâ- 
ces de  fon  Ëfprit,  Cç  de  la  prédication  de 
Ton  Evangile  de  paix.    C'ell  ce  que  nous 

{>ourons  appliquer  à  la  condition  fpirituel* 
e  des  fidèles  en  ce  monde ,  au  baftiment 
Ipirituel  de  noftre  régénération.  Car  fi 
nous  confidcrons  que  de  noftre  nature  nous 
fommes  enfans  d'ire ,  morts  en  nos  fautes 
&  ofFenfes,  &  le  domicile  du  péché,  & 
ue  maintenant  par  la  rédemption  de  Je* 
lis-Chrift  noftre  Seigneur  ,  nous  fommes 
vivifiez, &  faits  les  temples  du  St.Efprit, 
nous  avons  un  grand  liijet  de  jetter  des 
cris  d'éjouiilance  ,  à  la  confideration  de 
ce  nouveau  baftiment.  Mais  auffi  fi  nous 
nous  reprefentons  noftre  première  condi- 
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tion,  comparans  l'élac  de  noflre  cruiûon 
en  l'innocence ,  en  l'inrégrité  ,  &:  en  la 
telicité  ,  avec  noftrc  condition  prefcntc 
travaillée  de  péchez  &  de  mireres,  nous 
tvons  fujet  de  géaiir  &  de  ibupirer.  Car 
cil  la  création  l'homme  ertoit  laint  &  Ju- 
lie en  pcrfeftion  ;  mais  nous  femmes  en- 
core vendus  fous  péché.  Alors nouseftions 
exemps  des  affligions  &  de  la  mort ,  main- 
tenani  nous  fommes  encore  expofez  à  di- 
verfes  miferes,  &  nos  corps  font  encore 
fujets  à  la  mort.  Ainlî  nos  pleurs  peuvent 
eitre  mdlcz  avec  nos  cris  ae  joye  ,  mais 
toutesfois  nous  attendons  une  telle  faintc- 
té  Se  fclieité,  que  la  gloire  de  la  féconde 
maiion  furpaflera  celle  de  la  première, 
c'eft  à  dire,  que  noftre  état  en  la  gloire 
de  l'alliïncc  de  grâce  fera  plus  faint  8cplus 
heureux,  que  l'ecac  de  l'homme  en  la  pre- 
mière création,  l'image  du  fécond  Adam 
que  nous  porterons,  eitans  plus  exellente 
que  celle  du  premiei'.  C'cll.ce  que  nous 
voyons  au  texte  que  nous  avons  leu  ,  où 
l'Apoitrc  dit,  que/  Chriji  efi  en  vous,  it 
corps  ejï  bien  mort  n  caufe  du  pechf,  mais 
CEfprit  efl  vie  k  CMufe  de  la  ju/lice^  &  que 
fi  l'Efprit  de  celui  ^iti  a  refufcite'  Je^s- 
Cbrifl  des  morts  y  habile  en  'vous,  celui  cfui 
a  refufcité  Chrifi  des  morts ,  vivifiera  MJjî 
V9S  corps  mortels  f  i  enuft  de  [on  £fprit  ha- 
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hium  en  vous.     Ayant  au  verf.  précédent 
montré  l'excellente  condition  du  fidèle, 
par  la  régénération  ^  â  fçavôir ,  qu'/7  ne^ 
plus  en  U  chdir ,  Imais  en  l'Effrit  ,    qu'// 
efi  a  Jefus^Chrifl  ^  &  que  rEfprit  de  Dieu 
habite  en  luy ,  il  prévient  une  objeâioH  que 
les  fidèles  pouvoient  feire.    Quel  avanta- 
ge avons  nous ,  pouvoient-ils  dire ,  en  cet- 
te condition  5  que  tu  nous  reprefentcs  d'e- 
ftre  régénérez ,  d'eftre  membres  de  Jcfus- 
Chrift,  d'eftre  fes  temples,  veu  que  nous 
fommes  fujeéb  à  tant  de  maux ,  &  mefine 
à  la  mort  ?  Maintenant  donc  ^  refpondaat 
à  cette  objedion ,  &  à  cette  tentation ,  il 
Ifeur  dit^  5*  Chrifi  efi  en  vous^  le  corps  efi 
bien  mon  4  caufe  du  péché ^  nmis  l^Effrit  efk 
vie  a  caufe  de  la  juftice»     Or  fi  PEfprit  de 
celui  qui  a  refufcité  ^efus  des  morts  habite  en 
vous ,  celui  qui  a  reJSufcité  Chrijt  des  morts  , 
vivifiera  vos  corps  mortels  par  fin  Efbrit  qui 
habite  en  vous.     Comme  s'il  leur  difoit, 
//  efl  vrai  que  vos  corps  font  mortels  4  caufe 
du  péché  qui  efi  encore  en  vous ,  mais  vos  ef» 
prit  s  obtiennent  une  vie  éternelle^  4  caufide 
la  juflice  de  Chrifl^  cr  mefmes  quant  a  vos 
corps  y  ils  feront  un  jour  reffufeit^z.  9  à  caufe 
du  St.  Efprit  qui  habite  en  vous ,  &  par  fk 
vertu. 

Paroles  oîi  nous  avons  trois  points  prin- 
cipaux à  examiner. 
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I.  La  communion  que  nous  avons  avâ: 
Jefus  Chrill,  tn  ce  que  l'Apollredit,que 
Chrijl  efi  en  nous. 

II.  La  tentation,  ou  objeétionquel'A- 
poftre  accorde,  que  le  cor  pi  ejl  hien  msH 
À  CMufe  du  péché -,  nonoblUnt  noftie  com- 
muniou  avec  Chrift. 

III.  La  double  confohtion  qu'il  opno- 
{c  à  cela  ,  la  preniieie  ell  la  -vie  t'iernet- 
Ic  de  nos  efpriis ,  k  caiifè  de  la  jujUce  dtje- 
fHs-Chri(l.  La  féconde  U  refurreclion  de  rut 
corps  j  i  caufe  du  St.  Efprit  habitant  en  nom,- 
En  quoy  nous  avons  une  triple  oppofition. 
I.  Du  corps  à  rE,rprit.  II.  De  la  mort  à 
la  vie,  8c  à  ta  rcfurref^tion.  III.  Du  pé- 
ché àlajuftice,  &  à  l'Erprit  de  Dieu  ha- 
bitant en  nous. 

Mais  pour  bii^n  entendre  le  vray  fens 
de  ce  paiïàgc ,  contenu  en  ces  trois  chefs , 
il  faut  fçavoir  quelle  efl  la  fignification  des 
mots  qui  ie  compofent. 

I.  Le  corps ^  félon  quelques-uns,  ne  iï- 
gnifie  pas  ici  cette  m^lTc  terrienne,  qui 
cil  la  partie  extérieure  de  l'homme,  &  le 
domicile  de  l'ame,  mais  le  vieU  homme, 
que  l'Apoilre  a  ci-delUis  appelle  chair ^  au 
fcnsque  r-vpollre  dira  ci-après ,  qu'il  faut 
mortifier  les  f>iiâ s  du  corps  ^  c'eil  à  dire, 
de  noib-e  nature  cori-ompuë  par  le  péché: 
l'ApoIlre  voulant  dire,  quelîJcfus-Cbriii 
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eft  en  nouCs ,  le  corps ,  le  vieil  homme  eft 
mortifié ,  mais  que  Telprit ,  c'eft  à  dire , 
la  régénération  eft  vis ,  à  caufe  de  la  ju- 
ftice.    Mais  il  vaut  mieux  prendre  le  mot 
de  corfs  proprement ,   vcu  que  TApoftrc 
l 'explique  après ,  appellant  corps  mortel ,  ce 
qu'il  appelle  ici  corps  mort ,  fie  difent ,  que 
Dieu  vivifiera  nos  corps  mortels ,  c'eft  à  di- 
re, refliifcitera ,  or  ce  n'eft  pas  le  vieil 
homme  qui  eft  vivifie  ,    ou  rejjufcite\    au 
contraire  il  eft  moitifié  par  la  régénéra- 
tion.    Joint  que  TApoltrc  ayant  dit  ci- 
dcGuSy  que  la  Loj  de  PE^rit  de  vie^  epà 
efi  en  jfefus'Chrifi 9  nous  affranchit  delà  Loj 
du  péché  &  de  la  mort^  &C  ayant   après 
montré  que  nous  fommes  ^franchis  de  la 
Loj  du  péché ^  par  la  juftification  &  parla 
fanétification ,  il  reftoit  qu'ii  montraft  com- 
ment nous  fommes  affranchis  de  la  Loj  de  la 
mort^  Se  c'eft  ce  qu'il  fait  maintenant» 
montrant  que  nous  en  fommes   délivrés 
par  la  vie  de  nos  âmes  ,  &  par  la  refur- 
rcétion  de  nos  corps ,  tellement  qu'il  faut 
prendre  ici  le  mot  de  corps  5  &  le  mot  de 
mort  en  fa  propre  fîgnification. 

IL  Par  le  mot  d'E^it ,  pour  faire  op- 
pofition  du  corps  à  CEfprit ,  en  ce  que  TA- 
poftre  dit ,  que  le  corps  efi  mort ,  mais  que 
CEfprit  efi  vie^  nous  entendons  par  le  mot 
d'Efprit^  non  le  don  de  régénération,  com- 
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me  ci-deiîîiSj  mais/'-ïWf,  auicnsqael'A- 
poilre  dira  ci-après  verf.  1 5.  que  t'Efprit 
umoigm  A  nuflre  cfprit  ,  c'eft  à  dire  ,  à 
noftre  atnc.  Et  néammoins  ces  deux  cx- 
poûtioiis  lie  font  pasccUeraenrdiffcrentcs, 
que  quant  à  ia  chofe  elles  ne  le  puiflcnt  re- 
concilier, ou  plulloft  accoupler.  Carnos 
corps  ont  une  double  vie  îc  une  doubk 
mon,  à  fçavoir  une  naturelle  &  une  Ipi- 
rituelle ,  donc  aulG  il  faut  que  nos  corps 
foient  mortifiez  en  deux  façons ,  l'une  cft 
que  le  péché  ibk  deftruiccnnous,  aufcns. 
que  l'Apoftrc  dit  Rom.  li.  que  nous  gf- 
friens  nos  corps  en  façrifctj  à  içavoîr,  en 
mortifiant  les  convoitifes  qui  font  en  euxj 
&  l'autre  qu'ils  foient  réduits  en  poudre 
eflans  (eparca  d'avec  l'ame.  Et  pour- 
tant rKciiture  fait  mention  d'une  premiè- 
re &  d'une  {èconde  rcfurre(3:ioii.  La  pre- 
mière par  laquelle  nos  corps  ,  &  nos  mem- 
bres (ont  faitsinltrumensdejufliccàDieu; 
La  Icconde  par  laquelle  ils  fortiront  de  la 
poudre,  pour  ellrc  rcjoin£i:s à i'aine  envie 
glorieufe.  Le  bénéfice  de  la  régénération, 
s'étend  à  l'une  &  à  l'autre  refurredrion , 
félon  que  nous  liions  en  St.  Matth.  ip.  18. 
que  la  refurrciftion  dernière  e(l  appellée 
la  régénération  ,  comme  n'ayant  Ion  ac- 
complifTement  entier ,  fie  parfait  qu'en  ce 
jour-là:  afin  quenousfçachionsquefiaous 

von- 
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voulons  que  nos  corps  reflufcitent  en  gloire 
au  dernier  jour,  il  faut  que  dès  cctce  vie  ils 
reflufcitent  en  nouveauté  de  vie  ^fortansdu 
fepulcij^e  du  péché,  &  que  la  fanélification 
6c  la  relurre£tion  Ipirituelle,  que  nous  obte- 
nons en  la  vie  prclènte,  eft  un  avantcoui  eur, 
&:  ferme  tefraoignage  de  noflrc  bien-heu« 
reufe  refurreâion  i  car  ces  deux  bénéfices 
font  comme  deux  qegrez  esquels  confillent 
la  régénération.  Or  Tunôc  l'autre  de  ces 
deux  bénéfices  ^  provient  de  la  communion 
que  nous  avons  avec  Jefus-Chrift,  dont  auffi 
r  A  pollre  dit  9  Si  Chrifi  eft  en  vous ,  le  corps  eji 
bienmonkcaufedufeehé^  maisfEj^rk  éfivU 
4  cauje  de  la  jiiftice.  Jefus-Chrift  quant  à  (âpoint, 
nature  divine  cû  par  tout ,  mais  il  eft  parti* 
culiercment  dans  les  fidèles,  comme  dit  l' A- 
pollrc  Eph.  î .  que  Chrifl  habite  en  nos  cœurs 
par  la  Foy  j  &;  cet  eftre  de  Jefus-Chrift  en  nousy 
lignifie  deux  chofes.  I.  La  communion  très- 
étroite  qu'il  a  avec  nous.  II.  St.u  opcra? 
tion  en  nous.  Je  dis  premièrement  ia  conjon' 
ilion  qu'il  a  avec  les  fidcks.  Car  comme 
rEcriture  dit,  que  Jefus-Chrif  eft  en  nous  ^ 
uuili  réciproquement  elle  dit,  quV/  n''j  a 
mille  condarrmaiion  k  ceux  (jui  font  en  ^^/w- 
Chrift  ;  &  I .  Cor.  i .  Ccfi  de  Lficu  ifue  vous 
êtes  en  Jefns'Chrift.  X.  Cor.  f.  St^ucLunefi 
en  Chrifr^  qnil  foit  nouvelle  creainre.  St. 
Jean  6.   vcrf.  ^6.   dit    quV7  demeure    en 
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nous  tf  nous  en  Uy.  Et  c'cft  cette  mefme 
communion  que  l'Apollre  nous  jcprefcnte 
en  plufieurs  autres  termes,  comme  quand 
il  à\x.  Gaht.^.  que  nous  tous  qui  Avvnt  (si 
bmiÇez.  en  Jefus-Chn^ ,  avons  vêtu  Chrifi  : 
Hcbr.  5,  que  nous  Jommes  faits  pArtieif^ani 
de  Chrtfii  &  i.  Cor.  6.  que  nous  jommes 
selUz,  à  Chrifi:  Ephef.  5.  que  nous  fommts 
faits  ehmtr  de  f*  chair ,  cr  os  de  fis  es  ; 
l.Cor.ir.  <]\lc  noMj  fomntes  f.*irs  un  mefint 
corps  iver  tuj.  Et  cette  communion  que 
nous  avons  avec  Jefus-Chrill  dt  neceflâi- 
rc,  ^fin  qu'il  eperc  en  nous  :  car  Jeftti- 
Chrill  n'opère  qu'en  les  membres,  de  for- 
te qu'il  tàut  que  nous  foyons  incorporez 
eftUiy,  avant  qu'il  opeie  en  nous,  llfiiut 
comme  en  parle  l'Apoftre  Rom.  6.  que 
meus  foyons  fftis  une  me fue  plume  avec  lay, 
sfin  de  participer  k  fa  ve-'-tu ,  (clon  qu'aufli 
il  difbii  en  St.  Jean  15.  Demeurez,  en  mej 
&^mêy  en  vousy  comme  le  farment  ne  peu 
de  It^-mefme  porter  fruith  s'tl  ne  demeure  au 
fep ,  ni  vous  fembUblement  ft  vous  ne  demett- 
rtT,  en  moj.  Je  fuis  U  fep  cjr  vous  êtes  les 
fxrmtns ,  qui  demeure  tn  moy  Cr  moj  en  luj 
porte  beJi*'coup  de  fruiâ  :  car  hors  de  mty  vous 
w  pouvez  rien  faire.  Par  cette  commu- 
nion nous  participons  à  Tes  grâces ,  Se  elle 
dl  le  tondcment  de  noflre  jurtification, 
car  parce  qu'il  eii  en  nous  &  nous  cnluy, 
ÛWtt 


fur  le  chap,  FI  II.  des  Rom.v.  lo.  i  !•  3  j9 

nous  avons  comme  toutes  chofes  en  com- 
mun :  nos  péchez  ont  cfté  reputez  (îtns, 
&  la  jultice  eft  réputée  noftre ,  z.  Cor.  y. 
Chrtfi  a  et /  fait  feche  pour  nous  ,  afin  que 
nous  fuffions  ju/ike  de  Dieu  en  luj.  Tel 
eft  encore  l'avantage  que  vous  zvcifi  Je* 
fus-Chrtfi  eft  en  vousj  que  vous  pouvez  vous 
glorifier  contre  les  tribulations.  Car  n'en 
lèrez-vous  pas  vainqueurs,  puis  queJefUs- 
Chrift  eftant  en  vous ,  elles  vous  touchent 
en  commun  ?  Donc  il  pourvoira  à  vos  ne- 
ceilitez.  Car  s'il  a  fbin  des  lis  des  champs 
&  des  oyfeaux  du  Ciel ,  combien  plus  de 
vous  en  qui  il  eil  à  falut.  Il  eft  en  voue 
&  vous  en  luy ,  donc  qui  vous  touche  le 
touche ,  &  touche  la  prunelle  de  fbn  œil  ; 
donc  il  compatit  à  vos  afliiâ:ions.  Car  y 
feroit-il  infenfiblc  puis  qu'il  efl  en  vous? 
Donc  comme  en  cette  vie  vous  participez 
à  fa  grâce ,  auffi  partidpcrez-vous  à  fa  gloi  • 
re  en  la  vie  avenir.  Car  puis  qu'il  elt  en 
vous  &  vous  en  luy ,  il  ne  le  peut  qu'en- 
fin il  ne  vous  cfleve  es  Cieux  ,  afin  que 
là  où  il  elt,  vous  (oyez  aullî  avec  luy. 

Or  quant  à  la  manière  de  cette  com* 
munion  ,  quelcun  fe  pourroit  étonner  com- 
ment c'eft  que  Jefus'Chrtfteftenmus,  Cet- 
te communion  n'eft  pas  chamelle ,  il  ne 
fe  faut  pas  imaginer  cjuelque  mélange  de 
fublbnces,  ou  l'entrée  corporelle  de  fon 
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coips  diiis  ic  noùre ,  comme  s'imag 
nos  Adverliurcs.  Car  comme  il  elbuicqua 
Jcfus-Chrill  f/î  tTi  mnit  aufli  il  elt  dit  roa 
ciproquemeiiC  que  mus  fomma  enUf^  pari 
Uiit  il  s'enfiiivroic ,  queii,  .ifïuque  JelÎJSd 
Chrirt  foit  en  nous,  il  faut  que  Ion  corpj 
■  entre  dunj  les  noltres,  aulji  li  faudra  to^ 
que  nous  t'oyons  en  luy ,  que  tous  nos  coro| 
encrent  dans  ie  corps  de  Jefus-Ghrill:.-  Ci| 
que  nos  Adveifaiics  ne  voudioicnt :  pu 
Mais  ici  VApcllre  nous  montre  esprfrfiqj 
ment  la  manière  &  le  moyen  par-lequJ 
Jelus-Chrift  cil  en  nous  ,  a  J^avoir  ,  n 
communion  de  fou  Elprit.  Car'  il.prcnj 
ici  pour  termes  équivalents  ,  que  •^^^m 
Chrtll  eji  en  mm,  &  que  fEtpTO-.-if.ChaiÀ 
hahisecu  nous.  f^o:is  n'' êtes  point  en  l^tltiti^ 
m.uj  e»  tEff/rii,  :i-t-il  dit  ci-clelliis,  veiri 
fi  fEf^rit  de  Dieu  habile  en  vous^  mwA 
quelcan  n'a  point  l'Effirit  de  Chrifl,  ii  n'efitof/i 
a  luy  :  puis  iî  pourluit  en  noJhe  texte  «  <Sfj^ 
Chrîjl  efi  en  vous ,  le  corps  e;l  èien  mert^itotm 
fe  du  pecbe':  muis  l'tjjn'it  efl  vie  k  eaufi.  4i 
iajitjiice:  &  après,  fi  P Bj^rit  d«  ceitii^4 
a  rtjfufciié  Jefus  des  morts  habite  en  ira^i 
monti  ant  par  ces  termes ,  qa'avoir  i'Bfprî 
de  Chnfl,  eft  avoir  "Jefus  Chriji  bahiiAnt  M 
noiiSy.  Se  par  co:ilcquent,  que  c'eit  pareil 
ùi.  Efpfit  que  le  f^it  la  communion.  qu| 
n-ius  avons  avec  Jefus- Ulirill,  comme/Si 
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Jean  L"  montre  en  (îi  i .  Ep.  3  24.  di(:int,  Par 
ceci  coihioîjhns-noHS  (jue  nous  demeurons  en 
hy  cr  luy  en  notts  ,  qu'il  nous  a  donné  defon 
Ef^rtt:  Et  I .  Cor,  6. 1 7.  Celui  qui  cfl  ajoint^ 
o\À  cûlic  au  Seigneur^    efi  un  me  [me  Efprit 
avec  1:î)\     Car  comme  rEfprit  efpandu  du 
clicflur  les  membres,   unit  les  membres 
;m  chef,  ainlî  TEfprit  de  Dieu  cfparidii 
de  jelus-Chiill  en  nous,  nous  conjoir.t  à 
luy,  pour  citrc  les  membres,  coiumei'A- 
poitrc  le  montre  1.  Cor..  iZr.  dilhuc,  que 
nous  avons  tous  étè-baptifcTi  en  un  mef;nc  Iif- 
pris  ^pour  eftre  un  mejme  corps.  Et  comme  par 
cet  Eiprit  nouslommesunisàJefiis-Chrirt, 
auflt  p;tr,cc  mçfme  Efprit  Jcfus-Chrill: 
opère  en  Tîoivs:.  6c  ç'eft  ce  que  nous  avons 
dit  que  nous  entendons  en  fécond  lieu  par 
rejire  de  Chrtft  en  nous,  &  fi  Chrill  eft  en 
nousj  auquel  Cens  il  eft  dit  2.  Cor.  15.5. 
Examine  Ti'Vous  vousmefmes  fi  vous  êtes  en 
la  Foy  :    EprouvesL  -  pqus  -,  vous  -  me  fines  :    ne 
vous  reconipoipf,zJ^vom point  vous  -  tHefines  9  a 
fçavoir  qu€  îftfiiS'Chrift  efl  en  voust  Et  cet- 
te habitatioQ.  eft  oppoféc  à  celle  du  vieil 
homme,  qui  dl  dépofTedé  par  l'Efprit  de 
Chrift,  de  la  domination  '  qu'il  avoit  en 
nos  membres.     Car  le  corps  du  feche  efi 
détruit  ,    afin  cjue  nous  ne  fervions  plus  au 

pcché  Rom.  6.  Or  je  dis  que  le  péché  eft 
dcpoflcdé  de  la  domination  qu'il  avoit  en 
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nous ,  parce  que  jefus-Chvift ,  étant  en  nous 
exclut  le  rcgnedu  pechc,  mais  non  tout 
à  fait  ion  habitation,  fclon  que  l'ApoUïC 
Rom.  7.  rccoiinoit  encore  le  péché  habi- 
tant en  fby ,  qiioy  que  non  régnant  ,  fic 
Gai.  î-  le  combat  de  la  cliair  &:  de  l'Ef- 
prit  es  rcgentreZ  ;  ce  qui  lêmble  avoir  cfté 
figuré  au  V'icux  Teltinient,  quand  Joftié 
laifla  habiter  le  Jebufîcn  parmi  les  Ifraë- 
lites  ,  &  l'eulemcnc  l'allujetit  ;   Se  quand 

J»g  '*Ies  Canané;;ns  furent  rendus  tributaires, 
mais  ils  ne  fuient  poinc  dépodedez  tout  à 
fait,  tellnnsnt  qu'ils  curent  toujours  à 
coinbatirc  contre  eux ,  parce  qu'ils  fc  rc- 
belloient,  6c  nevouloients'anujettîràleut 
empire.  Ainfi  pendant  que  le  fidèle  eft 
au  monde ,  il  a  toujours  deux  hotles  con- 
traires dedans  foy,  Jcfus-Chriil  6c  le  pé- 
ché, mais  Jefus-  Chrii:  régnant  6c  lepc- 
cBé  réprimé ,  6c  toutesfois  en  telle  ibrte , 
qu'il  y  a  entre  eux  un  combat  continuel, 
que  l'Apottre  reprefente  Galatcs  j". quand 
il  dit,  que  ta  chair  convoite  ctmre i' Efprit , 
£î  l'é'fprn  comre  la  chair.  Ce  font  deux 
hoftcs  dans  le  fidèle  qui  s'cntrcpouflenr , 
Comme  jadis  Rebtcca  ièntit  en  fon  ventre 
deux  cnfans,  qui  s'entre  pou  (loi  cnt  ,  dont 
ccn.  il  fut  dit,  que  le  plus  grand   ferviroit  au 

-ij.  jj.  moindre,  k  de  fait  il  uiut  que  le  nouvel 
homme  dompte  ie  vieil  ôc  le  furmontCi- 
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Le  lieu  qucJefus-Chrift  occupe  en  nous 
en  ce  (éns ,  ^  /î  Chrifi  e/t  en  vous ,  font  nos 
entcndemens^  nos  voîontez ,  nos  aflfeâions, 
&  mL'fmes  tous  nos  membres.  Jefus-Chrilt 
ell  en  nos  entendcmcns ,  par  fon  illumina- 
tion ,  ou  par  la  connoiflance  que  nous  avons 
de  luy.  Il  eft  en  nos  voîontez ,  &  eh  nos  af- 
fections,  par  la  pureté  qu*il  y  produit  5  par 
noftre  amour  à  charité  envers  luy.  Il  doit 
mefme  eftre  en  nos  membres ,  pour  les  con- 
duire, &  les  rendreinftrumensdejulliceà 
Dieu,  donc  auffi  l'Apottre  i.  Cor.  3.  ap- 
pelle nos  cor^s  temples  de  Dieu  Sa  dn  St.Ef^ 
prit.  Car  quant  à  ce  que  T Apoflre  dit ,  que 
Jefus-Chrift  i!F4^i/^  en  nés  râriir/,t:en*eitpas 
pour  en  exclure  le  refte  de  nos  perfonneâ  i 
mais  pour  montrer  la  place  principale  qu^il 
doit  occuper  en  nous ,  pour  de  là  conduire 
nos  penfées ,  nos  paroles ,  nos  aâions.  Car 
pour  une  vraie  régénération  il  n'occupe  pas 
feulement  nos  entendemens  par  une*  nue 
connoiflance  &  (cience  ,  nos  .bouches  par 
une  fîmple  conteffion  de  (bn  nom ,  Se  Texte^ 
rieur  dift  nos  corps  par  une  fîmple  pvofeflion 
de  fa  vérité.  Car  que  te  fervîra-t-il  en  ton  ent- 
tendement  fî  tu  détiens  (à  vérité  en  injufti* 
ce  ?  que  te  fcrvira-t-il  de  t'approchcr  de  luy 
de  tes  lèvres ,  fî  ton  cœur  eft  efloigné  de 
luy?  Jefus-Chrift  n'eft  point  vrayement 
en  vous,  s'il  n'a  fon  fiege  dans  vos  cœurs, 
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pour  y  gouverner  vos  atFtiEtions.  Car  9t\ 
JHt-Chrtft  €i.im  en  vomj,  veut  cjue  Ton  do- 
micile  foit  net,  &  que  vous  en  oltieztou^ 
tes  les  immondices.  Si  voftre  mailnn  Id 
geoic  un  Prince,  quel  ibin  auricz-vous  d 
la  tenir  nette  Si  propre?  Muis  le  Fils  d 
Dieu  a  choiii  vos  amcs  ,  vos  cœurs,  E 
vos  coips  pour  ilî  mailbn ,  ne  la  netcoicreï 
vous  point  en  vous  purifiant  des  lôaiUeÔ 
K-s  de  h  chair  Se  de  l'Elprit.?  11  ne -VW 
point  que  Satan  Si  le  monde  part^gcfl 
avec  luy  la  demeure  en  vous  j  car  qtidl 
communion  y  a-t-il  de  Chrift  avecBcIirf 
de  la  lumière  avec  les  ténèbres?  llnevet 
point  qu'en  fon  logis  il  y  ait  aucun  Iku'd 
rcferve  au  péché ,  comme  il  arrive  eaeca 
qui  fe  corrigeans  de  leurs  vices  en  excejl 
tcnt  un,  qiii  règne  &C  domine  en  cuXj 
l'un  ion  avarice  ,  l'autre  Ibn  ambidonj 
l'autre  fon  impudicité.  C'ell  vouloir  loj 
ger  Jcfus-Cbrilt  avec  f.s  ennemis  j  c*en 
contrifter  la  joie  du  St.  F-iprit  enotKBÎ 
cfteindre  fcs  lumières,  c'ett  chaflerjèla» 
Chriii,  c'elt  deftruire  le  temple  dtkjjieoi 
c'efc  loger  l'Arche  du  Seigneur  avec  dej 
Idoles,  comme  firent  les  Philiftins.  i 
Et  en  ceci  confilîc  l;i  gloire  &  l'cxcck 
lence  du  fidèle ,  que  de  domicile  du  pê^ 
<hO  &  de  temple  d'Idoles  ,  il  devient  M 
domicile  de  Chrift  Se  templeduScElpriSi 
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En  ceci  coHliftcnt  {es  richclles ,  comme  au- 
tresfois  celles  d'Obed-Edom  furent  d'avoir 
en  la  inailon  l'Aïche  de  rAlliancc.  Et 
quels  avantages  n^auia  pas  le  fidèle  de  lo- 
ger en  foy  ic  Fils  de  Dieu?  Si  rien  rie 
manqua  à  la  veuve  de  Sareptn ,  pendant 
qu'elle  avoit.chez  foy.  le  Prophète,  com- 
bien moins  défaudra  chofc  aiK:une  àccluy 
qui  aura  Jefus^Chrift  dedans  foy?  Néant- 
moins  contre,  reci  il  s'efleve  une  tentation, 
Se  voici  une  objêiSlion  au  devant  de  la- 
quelle va  TApoltre,  c'eftqueJefus-Chrift 
habitant  en  nous,  ne-nous  empefche  point 
de.  mourir 5. &  que  le  corps  du  fidèle  de 
mejmçs  que  des  autres  hommes  eft 
réduit  en  poudre.  Car  c'eft  robjrétion 
de  l'Apollre,  quand  il  dit  ici,  que  bien 
que  Chritt  foit  en  nous,  le  corps  cft  mort 
a  Cét^ifa  dn  péché '^  à  quoy  il  refpond  ,  que 
fi  'JcftiS'ChriJi  eft  eê  nous  ^  V  Efprit  c^  vie  k 
ca::[e  de  la  jajUce^  &  qu'tl  refiufc itéra  nos 
corps  mortels  a  caufe  de  frn  Efprii  habitant 
en  noHS. 

Four  le  prefent,  il  rKnis  fuffira  de  von*  11 
ce  que  TApoftre  cède  &  accorde  de  cette  ^°^''*'' 
objection,  à  fçavoir,  que  U  corps  cÇt  mort 
:à  canfe  du  péché ,  &  la  praniere  confola- 
.rion  ,  à  fçavoir  que  r  Efprit  eft  vie.  Et 
410US  liiiircrons  à  la  prochaiiic  aétion  la  cai?. 
fe  dx:  cette,  vie,  à  Icavoiv  k  juftic^y    uc 
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l'autre  coniolaiion  ,  à  Tçavoir,  U  rifwft- 
îiion  de  nos  eorpj,  &  la  caulè,  à  fçavoir, 
/*  St.  Ef^rii  haUiant  en  nous. 

Qlwiic  à  ce  que  dit  l'Apoftre  ,  que  h 
ttrps  eft  mortj  l'Ecriture  nous  fait  mention 
de  trois  foites  de  mons.  L'une  eft  rt 
cette  ■vie,  l'autre  ell  ta  fin  de  cette  vie,  la 
troiliéme  eft  après  cette  vie.  En  cette  vit 
cft  k  mort  rpiritucUc  ,  de  laquelle  Jcfus- 
Chrift  difoic,  iM^ez.  les  morts  enfeveUr  Ut 
iHortSy  &  l'ApoItre  i.  Tim.  y .  que/jwew- 
ve  qui  vit  en  délices  eft  morte  en  vivant. 
A  la  fin  de  cette  vie  ^  eft  la  fcparation  de 
lame  d'avec  le  corps,  qui  eft  la  mort  na- 
lurelle.  Afris  cette  vie  il  ya  pour  les  mé- 
dians, la  privation  de  la  vcuë  de  Dieu, 
qui  elt  la  mort  éternelle,  or  ce  n*efc  que 
de  h  iëcondc,  que  piirle  ici  noltre  Apo- 
ftrc,  car  le^  fidcles  Ibntdclivrczdclaprc- 
niicre,  &  de  la  troitîchic.  Or  ilefccon- 
lîdciabie  que  l'Apoftre  dit  ici  ,  que  c'eft 
le  corps  ^ui  efi  mort ,  bien  que  ce  loic  pro- 
prement l'homme,  leTuict  compoféd'ame 
&  de  corps  :  car  quant  meitne  aucune  des 
parties  eflênriellcs  de  rhommeneperiroit, 
néantmoins  leur  Jciile  feparacion  fait  la 
ir.ort.  Mais  c'eft  pour  nous  montrer  qu'il 
n'y  a  que  la  moindre  partie  de  Diomme, 
qui  foit  pour  un  temps  endommagée  de  Ja 
mort,  lèlon  qu'il  cft  dit  au  la.  de  l'Ec- 
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clefiaftc  verf.  p.  que  .U  poudre  retourne  en 
terre  ^  comme  elle  y  avoh  ete\  Cr  (]t4e  T EJ^rû 
retourne  a  Dieu  qui  Ca  donné.     11  dit  que 
le  corps  efl  mort ,  &  non  fîmplcment  mor-- 
tel ,  ou  fubjell  à  la  mort.     Car  ceci  nous 
montre  qu'encore  qu'à  proprement  pailer 
la  mort  arrive  en  un  inftant ,  d'autant  que 
l'ame  fe  lepare  du  corps  en  un  moment  ^ 
néantmoins  nous  pouvons  dire  ,    que  la 
mort  a  comme  certains  degrcz ,  tellement 
qu'autant  que  cette  vie  paflfe,  .nous  avons 
déjà  autant  de  mort.     Car  comme  quand 
vous  vuidcz  une  phiole,  ce  n'eft  pas  Ja 
dernière  goûte  que  vous  vcrfez  qui  feule 
vuide  la  phiole,  mais  toutes  celles  que  vous 
avez  verlëes  l'ont  vuidée  :   ainfî  ce  n'eft 
pas  le  dernier  moment  de  la  vie  feule'- 
ment  qui  amené  la  mort ,  mais  tout  ce  qui 
s'en  eft  écoulé  auparavant ,  tellement  qu'à 
mefure  que  nous  vivons ,  nous  mourons. 
A   mefure  qu'une   chandelle  luit -elle  fe 
brûle ,  fa  clarté  eft  fon  brulemcnt ,  ÔC  une 
vie  mourante  :  auflî  certes  à  melure  que 
laous  croiflbns  en  âge,  noftrc  viedécroift^ 
nous  n'entrons  point  un  pas  en  noftre  vie  > 
que  nous  n'entrions  un  pas  en  la  mort  ; 
ninfi  qui  a  vefeu  un  tiers  de  fes  ans  y  a  yn 
tiers  de  foy  mort ,  &  qui  k  moitié  ,  eft 
déjà  demi  mort  :  c'eft  ainfi  que  Ton  peut 
entendre  que  l*Apoftre  dit>  que  U  corps 
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tji  mort.  II  ajoute qucc"eftic.«f/f  du pechi 
Ce  que  nous  rapportons ,  l.  au  péché  de  m 
premiers  parcns ,  leloii  qu'il  cil  dit  Rom .  ■ 
i]ue  par  un  [eut  homme  le  péché  eft  entré  i 
monde  ^Ct'  pur  le  péché U  otoj-I  i  8c  que  nO( 
voyons  au  ï.  de  kGenefe,  que  Dieu  dit 
Adam  que  dés  le  jour  qu'il  mangeroit  * 
l'arbre  de  Iciencede  bien  &  de  mal,  il  mou 
roicderaori.  11.  Aux  relies  du  péché  qaîi 
en  nos  membrcsi  car  le  gage  du  péché  c'< 
la  mort.  Et  d'ici  nailt  une  difficulté,' 
Içavoir  ,  pourquoy  les  fidcles  mcuren 
puis  que  la  mort  ell  la  peine  du  pcchi 
(icqueDieuleuraremis  la  peine  du  pech 
car  TApoftre  nous  montre  au  4.  des  Roi 
comme  le  Prophète  Pf.  ^i  que  nos*^ 
chez  ne  nous  (ont  point  imputez;  &  '■ 
ce  chap.  i'Apoilre  dit,  qu':7  n'y  a  nuh 
condatnnation  k  ceux  rjui  font  en.yefks'ChriÈ 
&  de  fait  Jefus  Chrill:  a  TatistàiE  cnâM 
ment  pour  la  peine  de  nos  péchez,  h  M 
ehè  ayant  été  condamné  en  fa  chair-^  âCRlQ 
me  fApoftre  Galat.  3,  dit,  queC/jrf/îuM 
a  rachetez,  de  la  mtiledtâion  de  ta  Lo) ,  qiHH 
il  a  été  fiiit  maledicHen  pour  noHS.  Or"^ 
mort  eft  encre  les  maledidions  de  la  L<!i| 
11  f.iuc  difcinguer  entre  la  niortconfidïrtj 
en  cUe-melme,  fie  telle  qu'elle  cft  defl 
nature ,  Scia  mort  conllderée  comme  3.yû 
chm^c  de  nacuie  eu  Jcius-Chriil:  noA| 
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Seigneur.     De  foy  &  en  ellc-mefme,  la 
morteft  la  peine  du  pechc,  6c  uncmale- 
diétion  de  la  Loy ,  &  c'cft  ce  qu'elle  cft 
aux  incrédules  &  aux  niechans  :  Mais  par 
le  bénéfice  de  Chrift ,  elle  n'eft  plus  une 
peine  du  pcché,  mais  elle  e(t  la  defiru- 
ftion  du  péché  :  Elle  n'eft  plus  une  ma- 
lédiction de  la  Loy,  mais  elle  eft tournée 
en  bcnédiû'ion,  6c  eft  devenue  lepaflage 
à  la  vie  éternelle ,  &  Pcntrée  au  Paradis 
celefte;  tellement  que  ce  que  les  fidèles 
meurent,  ne  déroge  point  à  l'entière  (à- 
tisFaâiott  de  Jdus- Chrift,  &  à  la  parfaite 
rédemption  des  malediélions  de  la  Loy  \ 
puis  que  leur  mort  n'elt  pas  *  à    propre- 
ment parler  une  punition  du  péché,  ainfî 
que  toutes  les  afiîiâions  de  la  vie  prefcn- 
te  Ibnt  envers  \t^   réprouvez  des  peines 
proprement  dites  de  leurs  péchez  :  ^  mais 
par  Jefus^Chrift  aux  éleus  ,   envers  les- 
quels Dieu  n'agift  plus  comme  Juge,  mais 
comme  Dieu  milericordieux,  ce  ne  font 
que  chaitimens  de  fa  main  paternellcjépreu- 
ves  de  leur  foy  ^  exercices  falutaires  ,  fé- 
lon que  témoigne  TApoltre  Rom.  8.  que 
tonus  choses  aident  enÇemhle  en  hien^^  d  ceux 
qtn  aimem  Dieu.     Et  quant  à  la  mort ,  ce 
changement  fe  peut  reprefcnter  par  ce  que 
nous  liions  en  l'Hiftoire  d'Efther  ,  à  fça- 
voir  qu'un  arrcft  avoit  ctd  donné  p;ir  le 
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Roy  Afllierus  d'excerminer  les  Juifs  un 
certain  jour ,  mais  que  lesarrefts  des  Rois 
de  Perle  elhns  irrévocables ,  il  en  tut  don- 
né un  autre  qui  oâ:roya  aux  Juits  de  s'af* 
ieinblei"  ce  jour-là  concre  leurs  ennemis» 
fie  commanda  qu'on  leur  donnafl  des  for- 
ces pour  les  pouvoir  détruire,  Bc  ainfi  il 
arriva  que  le  jour  de  détrell'e,  leur  fut  un 
jour  de  liefTei  &  le  jour  de  leur  ruine 
devint  le  jour  de  leur  triomphe  &  de  leur 
gloire,  l-'areillement  un  arreft  avoit  été 
prononce  par  le  Roy  des  Roys  contre 
l'homme,  qu'il  mourroit  de  mort,  fie  fi 
les  arrefts  des  Roys  de  Pertes  eftoicnt  ir- 
révocables,  combien  plus  ceux  de  Dieu, 
&  par  conféquent  celuy-ci  qu'il  faut  que 
l'homme  meure.  Ain(i  le  jour  de  la  mort 
fcmbloic  devoir  eftrc  le  jour  du  fupplicc 
Se  de  la  ruine  de  l'homme.  Mais  voici 
un  expédient  admirable ,  c'eit  que  fans  abo- 
lir apparemment  le  premier  arrefl  ,  Dieu 
en  forme  un  autre  en  l'alliance  de  grâce, 
à  fçavoir,  qu'à  la  vérité  i'homme mourra, 
mais  que  la  mort  fera  gngloutie  en  viétoi- 
re,  &  qu'au  lieu  d'eflre  au  fidèle  un  jour 
de  fupplice  pour  le  pcché,  ce  luy  fera  uo 
jour  de  triomphe  de  la  mort.  Car  en  ef- 
left  quant  au  corps,  il  tire  du  fepulcre  le 
lor  contraire  de  fes  effets,  car  le  corps  efl: 
icmé  en  corrupcioii,  mais  pour  ruQUlater 
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en  incorruption.  Il  eft  fcmé  en  foiblefle, 
mais  pour  reflufciter  en  force,  il  eft  femé 
en  deshonneur ,  mais  pour  reflufciter  en 
gloire.  Il  eft  femé  corps  fenfuel  ,  mais 
pour  reflufciter  corps  fpirituel.  Et  quant 
à  Tame ,  la  mort  la  (èparc  bien  d'avec  le 
corps,  mais  elle  Tunit  avet  Dieu.  Elle 
luy  otte  la  vie  corporelle,  mais  elle  la  met 
en  poflèfl5on  de  Ja  vie  éternelle.  Il  eft 
donc  évident  qu'une  telle  mort  n'eft  pas 
une  peine  du  péché,  ni  une  malediâion 
de  la  Loy.  .  C'eftpourquoycequel'Apo- 
ftre  dit,  que  le  corps  efi  mort  a  caufe  dupe^ 
che\  elî  1.  pour  montrer  l'origine  de  la 
mort,  i  fçavoir,  le  péché  de  nos  premiers 
parens. 

IL  La  fin  &  Tufage  de  la  mort  es  ré- 
générez, à  fçavoir,  de  détruire  &  d'arra- 
cher le  pèche  qui  eft  encore  en  eux  ;  cak* 
encore  que  le  péché  ne  nous  fbit  pas  im- 

Suté,  il  eft  encore  inherant  en  nousj  Se 
faut  que  nous  mourions  pour  en  eftre 
repurgez.  L'inhérence  de  cette  qualité Vi- 
cièufc  a  tellement  corrompu  nos  corps, 
qu'il  en  prend  d'eux  comme  des  vaifleaux 
fouillez ,  qu'il  faudroit  refondre  pour  \ts 
épurer,  ou  comme  d*un  vieil  &  ruineux 
édifice  qu'il  faudroit  démolir  pour  le  ba- 
ftir  meilleur  ;  &  comme  le  grain  n*eft  pas 
vivifié  s'il  ne  meurt,  i.Cor.  15.  pareillc- 


351 


Sermon  dixit'me- 


nient  il  faut  que  nos,  corps  meurent  fi: 
pouriiflènt  en  la  poudre  pour  eiîre  vivifiez. 
Que  ii  vous  dîtes  que  Dieu  ftins  dous  obli- 
ger à  la  mort  &  à  ies  douleurs,  cuit  pu 
nous  tranfiïiucr  tn  un  moment ,  &  en  ua 
clin  d'œil,  comme  il  ïc\-x  ceux  qui  vivront 
au  jour  de  Ibii  avènement  ,  il  faut  confi- 
derer  que  la  ragcfle  de  Dieu  a  jugé  ex- 
pédient au  iîdcle  qu'il  Rili:  alîujetti  â  la 
mort. 

I.  Afin  que  ce  luy  fuft  un  fujcét  d*»- 
voir  en  haine  le  péché  duquel  la  mon  pi^Ô- 
vient. 

II.  Afin  qu'if  voye  en  ïa  mort  )8c  lâltt- 
nîgmté,  &  la  (cveriré  iJu  Seigneor,'^ 
qu'il  puiflc  juger  par  elle,  comme  par  le 
relie  des  affligions ,  ce  que  c'cft  de  ceux 
que  Dieu  punit  en  (on  iic,  £i  p;u'  queK 
que  pc-rit  fentimcnt  rcconnoiitre  la'milèrï- 
cordc  de  Dieu  en  (cm  endroit,  &  goufter 
d'iiutaiit  mieux  la  douceur  d'une  vie  péÈ- 
manaiitc  &  immoitcUe.  '    '■"='*'  I 

III.  Afin  auffi  qu'une  telle  di&ipK^' 
contienne  le  fiJsle  en  humilité.  C^rfiam- 
me  on  dit  que  l'Empereur  des  Tiu'cs  laif* 
Ce  pi>ur  toute  la  vie  aux  cfcUvcs  qu'il  n- 
chetic,  un  bout  de  k  chaiiic  dont  ils  oK 
ctc  litz  pour  les  contcnii"  en  leiir  devoii: 
auJI  Dieu  pom"  humilier  le  Hticle  ,   &  le 


1 


fur  le  chap.  VIII,  des  Rem.  c;.  i  o.  1 1 .  355 

contenir  es  bornes  de  (on  devoir,  laifiè  en 
nos  corj)5  cette  mortalité. 

IV.  Afin  encore ,  que  les  douleurs  ^de  la 
mort  foicnt  un  exercice  au  fidcle ,  qui  cf- 
prouve  Se  accroifie  les  grâces  que  Dieu  a 
miles  en  eux,  6c  qui  manirefte  Ja  vertu 
du  Seigneur  en  ncftre  infirmité. 

V.  Et  finalement,  afin  que  par  la  mort 
nous  foyons  conformes  à  Jeliis-ChriHjcar 
s'il  elt  mort,  nous  qui  fommes  (es  mem- 
bres,  en  ferions  nous  excmps  ^  &  s^il  a 
falu  que  par  elle  il  entrafc  en  Ja  gloire ,  y 
entrerions-nous  par  un  autre  chemin  nous 
qui  fommes  fes  membres  ? 

En  ceci  certes  nous  avons  un  grande 
confolation  ,  que  mourans  nous  iuivon^ 
Jcfus-Chriit  noibe  dicf ,  lequel  nous  a 
précédé.  ■         .  • 

Doii  nous  tirons  un  ferme  argument 
contre  nos  Adverlaircs  de  TtgUîe  Romai- 
ne ,  qu'encore  qu'au  baptcfme  nos  péchez 
foient  remis,  néantmoins  les  relies  de  la 
qualité  vicicufe  qui  demeurent  en  nous, 
font  encore  un  vray  péché.  Car  puis  que 
le  corps  meurt  à  caufe  du  péché ,  &  que 
\cs  petits  enfans  meurent  Ibuvent  à  l'in- 
Itarit  après  lebaptefmc,  il  cit  évident  qu'il  * 
y  a  en  eux  encore  du  péché  ,  car  autre- 
ment ils  ne  pourraient  mourir  ,  &  gène- 
ralcment  la  mort  des  plus  régénérez  eft 
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un  argument  tvès-ferme  ,  que  nul  n'cft 
parfaitement  legcnere  en  ce  monde ,  & 
qu'il  n'y  a  nul  û  julle  qui  n'ait  encore  du 
peclié  dedans  luy. 

Mais  ici  t'Apollie  nous  dit  pour  lîoftre 
'  confotaiion,  que  fi  le  corps  eit  mort  ï 
caufc  du  pèche,  l'Ejfrii  e/f  vie  ,  oppofanï 
à  la  mort  du  corps  la  vie  de  nos  ECprits. 
Or  nos  efprits  ont  trois  fortes  d=vie.I.U- 
ne  vie  naturelle,  laquelle  ne  défaut  point» 
parce  que  i'ams  n'eltant  pas  compofcc  d'é- 
leraens ,  comme  nos  corps ,  mais  eftanc 
fpiricuelle,  &:  d'une  nature  immortelle, 
ne  peut  eftre  réduite  à  néant  par  aucun 
principe  intérieur  ,  mais  feulement  par 
la  puifîànce  extérieure  de  Dieu  ,  qui  I 
l'ayant  créée  de  rien ,  ta  pourroit  auflrré- 1 
duire  à  rien,  s'il  vouloic  ,  autrement  elle 
n'a  en  elle  aucune  caufe  de  mort  com. 
me  nos  corps, &pourtantvivra-t-elleétcr. 
nelKment. 

11.  Unevicfpirituellc,  dont  l'Ecriture 
parie  quand  elle  nous  eiilcigne,  que  nous 
avons  été  vivifiez  par  lefus-Chrill ,  laquel- 
le nous  obtenons  en  la  vie  prefente  par  la 
régénération. 

ni.  b.t  enfin  nos  Efprits  ont  uncvie 
glorieufc,  de  laquelle  nous  jouirons  après 
cettevie,  au  RoyaumcdesCieux,  &  c'cft 
de  cette  vie,  que  paileici  noilic  Apoltrc» 

fie 
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&  que  nos  âmes  obtiennent  au  fortir  du 
corps ,  comme  nous  voyons  que  Jefus* 
Chrift  dit  au  brigand,  au  temps  de  (â 
mort,  En  vérité  je  te  disj  que  tu  feras  au* 
joHrd'hui  avec  moy  en  Paradis.  Son  corps 
devoit  entrer  dans  le  (èpulcre  ,  mais  fon 
cfprit  devoit  entrer  avec  l'El^^rit  de  Chrift 
dans  le  fanéluaire  celefte.  Auffi  nous  lifons 
que  Dieu  fit  voir  à  St.  Eftienne  les  Cieux 
ouvens ,  lors  qu'on  le  lapidoit ,  pour  luy 
montrer  que  les  piètres  dont  il  elloit  ac- 
cablé romproient  la  prifon  de  fon  corps , 
pour  donner  entrée  a  fon  ame  en  la  gloi- 
re du  Seigneur,  félon  qu*il  dit ,  Seigneuf 
JeÇiis  reçoi,  mon  efprit.  Or  qUi  pourroit  ré- 
citer, l'excellence  d'une  telle  vie,  L'A- 
poftrc  qui  avoit  été  ravi  au  troifiéme  Ciel, 
appelle  les  chofes  qu'il  y  avoît  veuës  w/- 
narrahles  ,  &  dit  que  ce  font  des  chofes  j  cor. 
^î4e  rœil  r!a  point  veuës ,  que  P oreille  rfa  '• 
point  ouïes  ,  t7*  qui  ne  font  point  montées 
au  caur  de  Phomme ,  que  Dieu  a  préparées 
à  ceux  qui  l'aiment.  L'Ecriture  nous  mon* 
tre  fommairement ,  que  cette  gloire  &  vie 
bienheureufe  confiile  en  la  vifion  &  en 
la  jouïflànce  de  Dieu ,  tellement  que  fi  tu 
pers,  ô  Fidèle,  par  la  mort  de  ce  corps, 
la  veuë  charnelle  des  hommes,  Scdespa- 
rens  &  amis,  par  la  vie  de  l' Efprit  tu  ob- 
tiens la  veuë  de  Dieu  ,  dç  laquelle  Jefus^ 
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Chrift  prononce,  bicn-hdtrtttx  font  tes' 
dt  cnHT^  car  ils  verra»!  Die»  i  ÛC    Ic  Pn)* 
pheie  wvi  en  adrairatioa  s'cciie  au  PC  l'S- 
O  Dieuj  tufitEt  ej}  un  rajjuftcmtnt  4e  Wt^ 
il  j  M  piaif^nte  4  udraiie pour  j.im^ii.   QW: 
li  k  Heine  de  Subavmt  de  U  loin  poui' 
voir   Saîomon  ,     ÔC   icputa    iiei-heuriHX 
cettx  sfuiMJfijïoicnt  en  ft  prcfoJcei  (.jiietle  fr  ' 
ïi  cette  feiicitc,,  en  laquclie  nous  vcrrofiJ' 
celuy  dont  Sjlomon  tcnoil  iîi  l^ipîctice,  8C 
affiilcrons  ea  fà  prc&nce  ?     Et  fî  Moyfi 
jadis  i-cputa  à  gfauJ  avantage  de  voir  Dïea 
pir  derrière,   ca  la  fente  d'un    rocher, 
quelle  fera  cette  vie  en   laquelle  nout  le 
yci'roos,    non  par  derrière^,   naais  tace  4 
facçi  par  une  entière"  maoîtclhcion.  de -fil 
gloire?     Qji'ici  le  fiJele  die  ce  que  dît  le 
Prophète  au  i?f.  41.  O  ij^i.ind  enirerai-jt, 
Cr  tae  prefeaierM-Je  devant  la  f^ce  de  Dtêni 
Et  pour  nous  montrer  l'excellence  de  cefr 
te  vie,  St.  Jean  en  fâ  i.  Epie.  ch.  j.  no-] 
113JS  dit  pjs  feuiement  ,  que  noni  venaM 
UieH^  mais  que  mut  ferons  rendus  fimhlé- 
i/les  i  luy^  natit  ferons  ir uns  formée,  a  (on  imti' 
ge.  Moyle  .-lyant  parle  avec  Dieu  ,  en  rCiïP 
porta  la  lace  rerpliinJiibiitCj  6c  combia» 
plus  nos  elprits  remporteront-ils  de  la^kàf 
i"c ,  en  U  communion  avfec  le  premier  de*  . 
Erpritsi^     Nosentendciiiens  remplir  de  lu? 
micrt: ,  nous  verrons  ce  que  nous  adorons. 


fur  le  chap.  VIIL  des  Rom.  v.  i  o.  1 1 .    557 

ïjiaintcnanc,  nous  entrerons  dans  le  làn- 
ctuaire  du  Seigneur  ,  là  nous  verrons  le 
propitiatoire,  &  le  patron  qui  futnîontic 
à  Moyle  en  la  nK)ntagnc,  rien  ne  nouslè- 
ra  plus  inconnu ,  ni  de  la  Loy  ni  de  l'E- 
vangile.    Nos  volontés  ornées  d'une  par- 
faite pureté ,  là  le  fidèle  ne  dira  plus ,  je 
fuis  charnel  C^  vendu  fous  péché  ^  je  ne  fais 
foim  ce  que  je  veux  im^Lis-j' je  fais  le  bien  que 
je  veux  y  Cr  je  ne  fais  point  le -mal,     L'A- 
pollre  dit.  !•  Cor.  if  •  que  Dieu  fera  tout  en 
tous.-    C'eft  que  contre  le  péché ,    vous 
pofledercz  celuy  qui  eil  la  juftice  melîïie  : 
contre  la  mort ,  celuy  qui  eft  l'.iramortali- 
t.é  :  contre. la  loibleflc  &  l'infirnaîié ,  celuy 
qui  elt  tout-puiflant  :  ^ifin  contre  tous 
dctauts,  celuy" qui  cil  louç-parfait  ,  tout- 
fuflilant.     La  Dieu  nous  montrera  com- 
me à  Tes  amis  ,   &  nous  communiquera 
comme  à  fes  cnfans  ,   toutes. les  richeflês 
de  la  ir.aifon.   Il  converfèra  femiliercment 
av^c  nous.     11  ell  vrai  que  par  la  mort  de 
ce  corps,  vous  perdez  les  voluptez  de  la 
vie  terrienne,  mais  qu'elt-ce.au  piix  de 
ce  que  vous  obtenez  en  la  vie  celcltc  ?  Fai- 
tes-vous Cis  des  honneurs,  &  d'eilre  aux 
collez  de  quelque  Grapd?  Làjefus  Chrift 
vous  tcrii.ibir  avec  luy  en  fon  trône.     E- 
îlimez-vous  la  compagnie  des  gens  d'hon- 
neur ?  Vous  auiez  celle  des  milliers  d'Anges 
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ô£  des  Efprits  des  juftts  glorifiez, celle tîe 
Jeius-Chiirt,  des  Roys  fidtics,  des  Pa- 
tiiarchcs,  des  Prophètes.     Et  lî  St.  Picr- 

'  le  en  la  raoncagne  de  Thabor ,  lors  que 
Jelus-Chrilt  fut  transfiguré  ,  fut  coRime 
ravi  hors  de  foy-mcrme  de  contenlemcnc 
qu'il  avoit  de  voir  Moylè  £c  Elie  parlant 
avec  Jefui-Chriit  :  que  feia-cedc  voftrc 
,  telicité  ,  lors  qu'en  cette  compagnie  vous 
vous  entretiendrez  des  merveilles  de  Dieu? 
Vous  éjoiiiiTez-vous  d'ouir  en  cette  vie 
une  belle  mufique.  Se  une  charmante  har- 
monie ?  En  cette  vie-)à  vous  orrez  les  ac- 
cords des  Anges  6c  de  la  multitude  des 
armées  celcftes  ,  glorifians  Dieu ,  &  inef- 
me  vous  y  tiendrez  voftie  partie.  En  11 
vie  terrienne  vous  avez  les  viandes  pérîfla- 
blés  du  llecle,  mais  en  la  vie  celelte  vous 
aurez  le  frui»S:  de  i'arbre  de  vie ,  Ôc  ferez 
abreuvez  au  rieuve  des  délices  du  Seigneur, 

6  l'Agneau  qui  elt  au  "milieu  du  throne, 
vous  paifti-a,  &  vous  conduira  aux  vives 
fontaines  des  eaux.  Là  en  iomme  lieflè 
éternelle  fera  fur  voftre  chef,  la  douleur 
&  le  gémiflcment  s'enfuiVont.  Ici  confi' 
tierans  cette  vie  glorieufe  ,   que    dirons* 

1  nous  de  ceux  qui  préfèrent  la  vie  ducorr» 

à  cette  vie  celclle  de  l'Elprit?  qui  p;ir  la 

crainte  de  perdre  la  vie  du  corps,  perdent 

la  vie  bicn'heureulc  de  l'ame,  &  qui  ef- 

chan- 
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changent  les  pkifîrs  de  la  vie  ccleftes  ,•  aux 
plaifirs  de  la  vie  prefente  ?  ou  qui  par  les 
biens  &  les  honneurs  de  la  terre ,  renon- 
cent aux  biens  &  aux  honneurs  de  la  vie 
éternelle  de  Tame  ?    Que  dirons-nous  dç 
ceux  qui  (emblent  murmurer  contre  Dieu  ^ 
de  ce  qu'il  les  a  aÛujettis  à  la  mort  ^  puis 
que  la  mort  eft  Tentrée  à  une  vie  heureu- 
fe  ?    Voulez-vous  confîderer  fi  vous  avez 
fujet  de  plainte,  ou  fî  la  confblation  que 
nous  fournit  ici  T Apoftre ,  n'eft  pas  luffi- 
fantc  contre  la  mort  du  corps  ?    Repre- 
fentêz-vous  que  vous  tenez  une  mailon  à 
louage,  que  le  maiftre  de  la  mai(bn  vous 
en  £ait  fbrtir,  la  voulant  deilruire  ,  non 
pour  vous  en  priver  tout  à  fait ,  mais  pour 
la  rebâilir  beaucoup  meilleure  &  plus  ex- 
cellente, &  l'ayant  rebaftic  vous  remet- 
tre dedans.     Auriez-vous  fujet  de  mécon- 
tentement?    mais  reprefentcz  -  vous  que 
pendant  qu'il  la  deftruit ,  il  vous  reçoit  en 
Ion  propre  logis  ,  où  vous  avez  toutes 
commoditez  &  plaifir  ,  &  vous  y  raflà- 
fie  de  toutes  délices.  Certes  voftre  plain- 
te feroit  entièrement   injufte.     C'efl  ce 
que  Dieu  nous  fait  par  la  mort  :   nos 
corps  font  une  loge   de  terre  ,   laquel- 
le nous  avons  comme  d'emprunt  du  Sei- 
gneur.    C'eft   un   édifice  ruineux.     Il 
nous  fait  fbrtir  le  voulant  deftruire  ,  mais 
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pour  ie  rcdifici- ,  &  y  i  elogcr  iios  Eipntï 
cil  grand  honneur  ;  il  y  a  bien  plus, 
c*clt  que  Dieu  fuilànC  fo:iir  no>  EiprJtsJc 
ce  tabernacle  tei'reftrc  ne  les  laiflè  pastJfr 
logez ,  mais  il  tes  reçoir  en  fa  maifoo  éter- 
nelle; c'cfl:  ce  que  nous  cnfeigne  l'Apo- 
rtre,  quand  il  dit  2.  Cor.  j.  i.  Nout  f^f 
■vons  'jne  fi  nofire  habitaùon  teirelire  tte  Câtti 
loge  eji  ^iciruite,  miu  nvonsunédifict  dep0 
i)i>«,  une  mai/on  éternelle  ts  Cimx  ^  fw 
ve^  point  fuite  de  raain.  Si  donc  nous  nouS 
attrillons  de  la  mort  de  ce  corps, ou  mur- 
murons contre  Dieu,  noftre  trilkflc  & 
plainte  n'elt-clle  pas  inique  ?  Mais  II  fim 
comme  en  parle  l'Aportre  au  mcfine  ei^- 
droit  i  que  pour  cela  naus  gémi^iom  it* 
(rfffni  tant  &  plus  d'efire  reveflui  de  neffri 
domicile  ej-ii  efl  es  Cieirx;  car  nousy  dit-  J 
il  ,  tjiti  gommes  en  cette  loge ,  ge/ntîfont  ejiatU  J 
chargez,y  e>:tMnt  que  nous  dcjirtinSy  ma  B4t 
d'efire  dr'poHÎllex. ,  muis  d'efire  rcve/fnj  ,  afin 
jue  ce  qaiiejl  mortel  Joit  englonti  î>ar'i*\ 
vie.  j 

Ici  nous  apprendrons  qudie  eft  la  con-  . 
dition  de  la  mort,  fi  on  la  regarde  com-  I 
m'.- il  cft  convenable.  Car  il  y  a  trois  fortes  | 
cl'}'cux  dont  on  regarde  la  mort  ,   l'céîl 
de  h  nature',    de  la  chair  5c  de  la  foy. 
L'ccil  de  la  nature  lu  regarde  avec  crain- 
te; l'œil  de  J*  chair  avec  defe/poir  ,  & 
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l'œil  de  la  foy  avec  aÛeuraace  &  joie.  La 
natpre  qui  aime  fa  confcrvation  y  voit  ùl  dc- 
flru£b'on.  La  chair  qui  eft  inimitié  contre 
Dieu ,  I  egardc  encore  plus  outre ,  voyant  en 
elle  Ton  ajournement  au  tribunal  de  Dieu^ 
comme  d^un  Juge  rigoureux.  Mais  le  fidete 
par  les  yeux  de  la  foy-,  voit  en  la  mort  ^  àt 
quoy  corriger  la  crainte  de  la  nature  9  de  de 
quoy  repouflèr  le  dcfefpoir  de'  la  chair.  A 
la  nature  qui  craint  fa  deftruâion  ,  il  op- 
pofe  la  fbiblefle  de  la  mort ,  qui  ne  peut 
empefcher  fa  refurreûionj  &  à  la  con- 
damnation que  la  chair  appréhende ,  il  op^ 
pofe  la  vie  qu'il  voit  fous  le  maf(]pe  de  h 
mort.     Ainf]  la  mort  eft  au  fidèle  comme 
ce  lion  qui  fut  égorgé  par  Samfon  ,  dans 
la  charogne  duquel  il  eut  après  du  miel , 
tellement  que  Samfon  fit  une  énigme,  que 
du  fort ,  ou  de  Tamer  étoit  (ortie  la  dou- 
ceur.   La  mort  eftoit  comme  un  lion  ^î 
nous  euft  déchiré.    Mais  Jefus-Chrift  no- 
flre  Samion  a  déchiré  ce  lion,  &  en  ce 
lion  de  la  mort  maintenant  nous  trou- 
vons noftrc  joie  :    Car  nous  y  découvrons 
les  douceurs  de  la  vie  avenir ,  &  pouvons 
dire  Se  appliquer  l'énigme  de Sam(ôn, que 
du  fort  eft  [ortie  la  douceur.    Que  la  iQort 
ne  vous  eftoniie  donc  point ,  elle  a  par  Jefus- 
Chrift  perdu  fon  éguillon  ,  i .  Cor,  1  y.  tel- 
lement qu'elle  eft  comme  ces  mouches 
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qui  n'ayans  plus  d'cguillon  ,  ne  peuvent 
que  bourdonner  &  non  nous  oiftncer:  el- 
le n'a  que  la  mine  effroyable ,  comme  ce 
fcrpcnt  d'airain  des  en&ns  d'Ifrael ,  qui 
avoitia  forme  de  fèrpcnc  &  "on  le  venÎQ. 
"Elle  cib  fcmblabic  à  ce  phantofme  qui  vc- 
noit  fur  les  eaux  aux  Apoftres ,  duquel  ils 
s'ellonnoicnc ,  6c  c'elloic  Jefus-Chrifl  leur 
Maiftre  6i  leur  Sauveur.  Si  quelques  dou- 
Jt^ui's  de  la  mort  vous  viennent  au  devant, 
oppofez  à  CCS  maux,  qui  ne  font  qucpaf- 
fer,  le  poids  éternel  de  gloire  cxccllem- 
mcht  excellente  que  vous  attendez  j  op- 
pofez la  vie  de  laquelle  vos  clprits  pren- 
nent  pofl'effion.  Levez  les  yeux  au  Ciel,- 
comme  St.  Eilienne  en  mourant ,  2c 
vous  aurez  cette  confolation  par  la  foy, 
que  vous  verrez  les  Cicux  ouverts,  &  Jc- 
lus-Clirill  à  !a  droite  du  Père  ,  ainfl  que 
jadis  St.  Efticnne.  Les  enfans  d'Ifraël- 
venus  au  fleuve  du  Joidain ,  pour  pollc- 
der  la  terre  de  Canaan ,  fi  les  eaux  du  fleu- 
ve les  efionnoicnt ,  n'avoient-ils  pas  fujet 
de  fe  réjouir  de  ce  que  d'autre  cofté  ils 
yoioient  la  fertile  terre ,  que  Dieu  leur  avoit 
promife  ,  à  laquelle  ils  paflbient  pour  s'y 
rcpol'er,  5î  jouir  de  les  fruiéts  î  Mais  (ur  toui 
n'avoient-ils  pas  fujet  des'aflèurer,  puisque 
l*Arche  de  l'Alliance  éioit  au  milieu  ilu 
Joidain  ?  Or  Ja  non  eit  le  pajlage  du  Jor* 
4t^     \      '  J  •  (lain, 
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dain ,  par  lequel  nous  entrons  en  la  Ca- 
naan celefte.  Que  les  flots  ne  nous  efton-' 
nent  point,  l'Arche  de  T Alliance ,  JefiK- 
Chrilt  cft  au  milieu,  Jefus-Chrift  arreftc 
les  vagues  qui  vous  pourvoient  accabler 
en  pallant ,   pui^  que  Jefus'Chrifi  eft  tH 
vous,  &  par  conféquent  avec  vous  5  &  par- 
tant dites  avec  David  $  Quand  je  chemint'- 
rois  en  la  vallée  d'ombre  de  mon  ^  je  necrain'^  4.* 
drois  aucun  mal  :  car  tu  es  avec  moy  :    ton 
bafion  cr  ta  boulette  font  ceux  qui  me  confo'* 
lent.    Vous  craignez  \ts  divers  accidens 
qui  peuvent  arriver  en  la  mort,  mais  fî 
les  cheveux  de  voftre  tefte  font  contez ,  ' 
ôcfi  un  palTereau  ne  peut  tomber  en  terre, 
fans  la  volonté  de  voftre  Père  cclcftc, 
pourquoy  vous  eftonncrez- vous  ?  Croyez- 
vous  que  Jefus-Chrift  eftant  en  vous ,  il 
vous  puiffe  abandonner  ?    Mais  il  eft  fidc* 
h,  Se  ne  permettra  point  que  vous  foiez 
tentez  outre  ce  que  vous  pouvez ,  mais  il 
donnera  rifTue  avec  la  tentation ,  afin  que 
vous  la  puiffiez  foutenir  >  &  fçachez  que 
toute  forte  de  mort  des  bien^aimez.  de  rEtér» 
nel  ejl  precieufe  devant  fes  jettx  y  Pf.  U(5. 
1  y.  Si  le  lion  rugiflànt  rode  à  Tentour  it 
vous  pour  vous  dévorer ,  aflèurez-^vous ,  àf> 
feurez-vous  que  Jefiis^Cbrift  eft  encore 
plus  proche  de  vous  pour  vous  deflèndre» 
car  il  eft  dedans  vous  :  outre  qu'il  a  pour 
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oppofcr  aux  mauvais  Anges  *  fes  bons 
Anges  qui  campent  autour  de  nous,  k. 
qui  ont  charge  de  portci'  nos  amc«  au  Pa- 
radis de  Dieu. 

Pour  conclufion,  recuillons  encore  de 
ce  teste  quelques  do(5l:rines  Se  infini* 
étions. 

I.  Puis  qu'il  eft  die  que  Jefus-Chrifi  tfi 
dedani  nous ,  apprenons  combien  eft  ex- 
cellente la  condition  du  fidèle,  Ôccombien 
il  eft  heureux.  Nous  lifons  dans  l'onzième 
de  St.  Luc  V.  2,7.  que  Jcfus-Chrift  parlant 
aux  troupes ,  une  femme  d'entre  les  troupes 
-  éleva  fa  voix ,  &  luy  dit.  Bien-heureux  efl 
le  ventre  (juit'a  porte',  O" les m/tmmeliei m 
tu  as  teit'es.  Et  ne  dirons-nous  point ,  hiat- 
heureux  eft  celuy  en  qui  efi  yefus-Chrip. 
bien-heuieux  eft  le  cœur  dans  lequel  il 
habite?  dont  aufli  Jcrus-Chrift  répondit, 
Bien-  heureux  font  ceux  ^ui  oyent  la  pa- 
role de  Dieu,,  (jr  qui  la  g  ardent  :  voulant 
dire  que  c'eft  une  félicite  plus  grande  d'a- 
voir Jefus-Chrill  en  foncœur,  quedel'a- 
voir  porté  en  fon  ventre. 

Mais  aufli  ne  vous  abufez  point  ;  fi 
Jefus-Chrift  eft  en  vous,  il  faut  que  vous 
mortifiez  le  vieil  homme  &  fes  convoiti- 
fes.  Car  Jcfus-Chrift  n'cft  point  en  voiu, 
fi  vous  ne  combattez  le  péché,  &  rie  ca- 
chez de  reprimer  vos  njauvaifesaôcâions: 
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ne  penfez  pas  en  gardant  en  vous  la  fbuil- 
lcure,que  Jelus-Chrift  foit  en  vous. 

Que  ceci  vous  foit  une  perpétuel- 
le confolation  en  toutes  vos  aflfliâions. 
Quoy  !  le  Seigneur  mettra-t-il  en  oubli 
ceux  dans  lesquels  habite  fon  Fils  bien. 
aimé?  les  oubliant  il  mettroit  en  oubli  fon 
propre  Fils ,  ce  Fils  auquel  il  prend  fon 
bon  plaifir. 

Sçachez  auflî  que  vos  prières  mon- 
tent au  Ciel,  comme  un  parfum  agréable 
à  voftre  Père  celefte  $  car  elles  font  exci-^ 
tées  par  celuy  ^ui  eft  dedans  vous  9  du* 
quel  le  Père  oit  la  voix  6c  reconnoit.  les 
foupirs. 

Qu*auffi  cette  confideration  vous  in* 
duife  à  charité  envers  les  jideles  &  domc- 
lliqùcs  de  la  foy.  Car  fi  vous  ne  leur  fub- 
venez  point  en  leur  neceffitez  ,  n'efies- 
vous  pas  coulpaBles  d'avoir  abandonne  Jc- 
fus-Chrift,  lequel  eft  en  eux?  &  nedira- 
t-il  point  quMl  a  été  nud ,  &  a  eu  faim , 
ôc  a  été  en  prifon  &  malade,  &  quevou^ 
ne  l'avez  point  aflîfté  9  entant  que  vous 
n'avez  point  aflîfté  ceux  qui  croient  en 
luy? 

Coniervez  auflî  vos  âmes  &  vos 
corps  impollus,  (ans  eftre  entachez  des 
fouilleures  du  monde  j  poflcdez  vos  vaif- 
feaux  en  fanébiâcation  s  que  vot»  n -irritiez 

CL3  ^^ 
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le  Fils  de  Dieu  qui  eft  dedans  vous  ,  par 
vos  fouilleures.  licoutez  (avoix,&  n*eo 
durciflez  point  vos  cœurs ,  de  peur  qu'd 
ne  vous  abandonne,  £c  ne  vous  fafle  l'ha- 
bitation des  Démons. 

En  fécond  lieu ,  puis  que  nos  corps  font 
fujefts  à  la  niorc,  voire  font  déjà  mortS) 
taifons  comme  le  Pilote  qui  cil  alïïs  fur  la 
pouppc,  qui  cft  la  dernière  partie  du  vaif- 
Jèau ,  pour  le  pouvoir  gouverner  :  ainfi  il 
hiut  que  les  médications  de  nos  efpriu 
foient  comme  affiles  fur  noftre  fin ,  fur  la 
dernière  partie  de  nos  jours ,  pour  bien 
gouverner  toute  la  vie;  &  comme  le  Pi» 
lote  regarde  vers  le  port  ,  rcgardonj  au 
port,  au  prix  Sc  au  but  de  la  fupernelle 
vocation.  C'efl  une  confidcration  utile 
que  celle  de  k  mort,  comme  dit  Moyfe 
au  PCpo.  Seigneur ,  apprend  nous  à  tellement 
corner  ms  jaurs ,  que  nous  en  paiffiom  avoir 
an  eaur  de  fnpience.  Cette  confîderation 
fert  à  humilier  le  fidèle  ,  comn^e  vous 
voyez  au  iS.dclaGen.  qu'Abraham con* 
fiderant  n'cih'e  que  poudre  6c  cendre, s'a- 
baifle  Se  s'humile  devant  Dieu.  Elle  fert 
à  nous  exciter  àrepentance,  car  fi  lesNi- 
nivitcs  (ê  repenlirent  pour  devoir  eftre 
deftruits  au  bout  de  quarante  jours,  com- 
bien plus  fera  excité  à  repentance  ,  qui 
confiderera  qu'il  n'eftpas  alîëuré  de  vivre  j 
Ci.  4  non 
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lion  quarante  jours  ,  mais  feulement  un 
jour.  Elle  fert  à  nous  faire  méprifer  les 
richefles  du  monde,  comme  nous  voyons 
que  Job  en  la  perte  de  fes  biens  fe  pro- 
pofe  eette  confîderation ,  Je  fuis  ,  dit-jl,«^-  '. 
fbrti  nud  du  ventre  de.  ma  mère  y  (S  tetitnud 
je  retournerai  la.  £t  cette  confideration 
devroit  eftre  d'autant  plus  efficace  en  nous , 
que  la  mort ,  comme  en  parle  Jofué ,  eft  le 
chemin  de  toute  la  terre.  Au  28.  d'Efaïc 
nous  font  repreièntez  quelques  mechans , 
pretendans  avoir  fSUt  accord  avec  la  mort  : 
mais  il  eft  dit  là  que  cet  accord  fera  abo- 
li ,  comme  il  fut  à  celuy  duquel  il  eft  dit 
Luc.  i£.  qui  dilbit  à  (on  ame,  ^me  tu  as 
beaucot^  de  biens  affemblez  pour  beaucoup 
d* années^  repefe-tof^mange ^  boi ^  foi grand^ 
chère  :  mais  que  Dieu  luy  dit ,  In(enfé  en 
cette  meÇme  nuit ,  on  te  redemandera  ion 
ame  j  Cr  les  chofes  que  tu  as  apprefte'es  à 
qui  feront' elle  s  "i 

Et  puis  qu'il  faut  que  noftre  àme  (brte 
de  ce  corps ,  pourvoyons-la  d'un  autre  do« 
micile,  à  fçavoir  ,  -du  celefte.  Si  vous 
eftiez  en  un  logis  caduque  &  ruineux,  vous 
vous  prépareriez  d'en  fortir  j  &  n'atten- 
driez pas  qu'il  chuft  pour  vous  aflèurer 
d'un  autre.  Noftre  corps  eft  un  domici« 
le  ruineux ,  il  eft  mortel  y&  l'Apoifa-e  l'ap- 
pelle déjà  mort ,  aflèurons  donc  à  nos  ef- 

0.4  "fi^^^^ 
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prits  une  maiibn  cicmelle  es  Cicux. 
En  troificmelieu,  puis  querApoilredit 
que  c'eft  a  cauft  du  péché  que  le  corps  cfi 
moit,  nous  apprenons  que  c'eft  le  péché 
qui  eit  comme  les  armes  èc  les  cguilloiu 
de  la  mort.  Si  donc  nous  la  voulons  vain- 
cre, il  faut  que  nous  U  delârmions  ,  Sf  liif 
oilions  fon  éguillon.  C'cft  ce  qu'il  tauE 
que  nous  fafuons  par  ioy  &  par  rcpentao- 
ce.  Par  foy  cmbraflons  la  juftice  de  Je- 
(us-Chrift  noftrc  Seigneur.  11  nous  fiiut 
iàire  envers  la  mort,  comme  les  Phlliftins 
envers  Sarafon.  lis  ne  pouvoicnt  en  vt- 
nir  à  bouc  ,  parce  qu'ils  ne  fçavoient  en 
quoy  conHlloit  fa  force.  Mais  ayans  Içeu 
qu*elle  cftolt  en  fes  cheveux ,  ils  les  liç 
coupèrent  ,&  ainfi  le  furmontent  ai(?ment 
Nous  Içavons  que  la  force  de  h  mort  eft 
au  péché.  Il  ne  hut  point  de  Diilila  pour 
vous  l'cnfeigner,  i'Ecriture  vous  le  mon- 
tre expreflement.  Coupons  luy  donc  les 
cheveux  par  la  foy  h  par  la  repentance: 
par  la  foy  embraflant  la  juftice  du  Fils  de 
Dieu,  car  ç«»«-oHenw*o;',ditJc(us-Cbrift, 
ne  -viendra  point  en  condamnaiinn  ,  mnîs  il 
e/î  pafé  de  U  rnert  à  U  vie  :  &  par  repen- 
tance convertiiïbns-nous  a  Uiy ,  &  nous 
pourrons  nous  efcrier,o  manlfk  efi  tavi' 
âoire  f  où  eji  ,  à  fepulcre  !  ton  aiguillon  ?  Or 
l' Aiguillon  de  la  mort  c'efi  U  peehé  :   -C  U 
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M-  5 5«  y<5.  Enfin  puis  qu'au  moment  que 
nos  corps  meurent ,  Tclprit  obtient  la  vie 
glorieulb ,  dilons  avec  T Apoftrc ,  il  w'efi 
hon  d*eflre  diJfoHS ,  0U  de  déloger  pour  eftre 
avec  Cbrifi.  Car  nous  fommes  en  ce  monda 
ahfens  du  Seigneur ,  mais  la  mort  nous  con* 
joint  avec  luy.  Nous  (bmmes  ici  èftran- 
gers ,  mais  elle  nous  introduit  en  noftre 
patrie  celefte  :  nous  (bmmes  ici  comme  en 
prifbn ,  elle  nous  met  en  liberté  :  ici  nous 
gémiflons  £c  fbupirons  en  nous-roefmeS) 
mais  elle  met  fin  à  nos  fbupirs  ,  &  à  nos 
travaux.  Ici  nous  péchons  &  oflenfbns 
le  Seigneur ,  mais  elle  nous  repurge  de  pé- 
ché 9  nous  rend  femblables  à  noftre  Dieu, 
8c  nous  apporte  la  communion  glorieulè 
de  Dieu  oC  de  noftre  fouverain  bien.  Ici 
nous  (bmmes  agitez  de  flots  de  diverfes 
tentations 9  mais  elle  nous  introduit  à.  la 
vie  éternelle ,  comme  au  port  du  (âlut. 
Amen. 


Ql  /  &ER- 
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ONZIEME. 

I.  Quelle  eft  la  juftîcc  dont  parle 
rApofrrc,  quand  il  dit  que  fEf- 
frit  eji  vie  a  caufe  de  la  jujîice. 

II.  La  refurreftion  de  Chnft  &  la 
noftre,  par  h  communion  de  fort 
Efprit. 

Rom.  8.  verf.  lo.  Et  fi  Ch-ijl  efi  en 
vous  y  le  corps  ejî  bien  mon  à  cauft 
du  pèche: mais  l'Ejprit eJi  vie  à cait' 
fe  de  lajujtice. 

II.  Or  fi  V Efprit  de  eeluy  qui  a 
rejjufcîtejefus  des  morts  habite  en 
vousjceliiyqui  a  rejjufcite  Chrifi  des 
morts  ^vivifiera  aujjivos  corps  mor- 
tels,par  fin  Efprit  habitant  envous, 

I L  y  a  plufîeurs  méditations  qui 
:  peuvent  confoler  le  fidèle  en  la 
■  mortj  comme  I, celle  de  la  pro" 
1  vidence  de  Dieu:  qu'il  a  con- 
té les.  cheveux  de  nos  telles,  «  combien 
plus. 


fur  le  chéip.  VTThdh  Rom.  v.  vo.  il.  37  f 
plus  la  durée  de  noftre  vie  :  qu'un  paflèreau 
ne  tombe  pas  en  terre  fins  fa  volonté ,  & 
combien  plus ,  que  nos  corps  ne  retour- 
nent  pas  en  terre  par  la  mort  fans  la  vo- 
lonté de  Dieu  :  que  mefmes  il  met  no$ 
larmes  en  (es  regifb'es  y  &c  les  ferre  en  (es 
vaillèaux  j  &  que  toute  mort  de  Ces  bien* 
aimez  eft  précieufe  devant  fcs  yeux  :  que 
c^efl  celuy  entre  les  mains  de  qui  nous  re« 
mettons  nosefprits.  II.  Celle  delà  prelen- 
ce  de  Dieu  ;  qu'il  eft  avec  le  fidèle,  fé- 
lon que  difoit  le  Pfalmifte  au  PC  16.  y^ 
me  fuis  toujours  propofe  r Eternel  devant  mojy 
puis  quil  efi  a  via  droite  ,  je  ne  ferai  point 
ébranlé i  &au  Pf.i^.  Quand  je cheminerois 
par  la  vallée  d'ombre  de  mort ,  />  ne  cram^ 
drois  aucun  mal  ^  car  tu  es  avec  moj  :  tûH' 
bafion  O*  ta  houlette  font  ceux  qui  me  cen» 
folent.  III.  Celle  auffi  de  la  condition,^ 
&  de  la  qualité  de  la  mort  pour  les  fidc^ 
les  ;  que  maintenant  il  n^j  a  nulle  cendam^' 
nation  k  ceux  qui  jont^  en  Jefus-Chrifl,     Loi^ 

mort  a  changé  ue  nature  par  Jefus^Cbrift 
noftre  Seigneur  y  tellen^ent  qu'elle  ne  nous 
eft  plus  une  malediâion ,  mais  une  bene-^ 
diâion  qui  finie  nos  péchez  &  nos ,  mife- 
tes  y  pour  nous-  Êûre  paflèr  en  la-  pariait^ . 
iàintcté  &  félicite:  que  d*abfens  que  nous 
cftions  da  Seigneur ,  ellç  nous  élevé  avec 
luy  en  Paradis  :  d'étrangers  que  nous  eftions^ 
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en  la  terre,  elie  nous  introduit  m  noftrc 
patrie  celelte:  de  prifonniers  encecorpSi 
elle  met  nos  âmes  en  liberté  ;  d'errans  & 
agifîz  ici  bas,  elle  nous  introduit  en  )a  vie 
celeile,  comme  auportdu  falut  IV.Cel- 
le  des  dcgrez  de  k  vie  éternelle,  dont 
nous  avons  en  ce  monde ,  non  {eulemctlt 
leleau  Se  l'arrhe , mais  mefmcs  desdegrcï 
&  des  prémices,  comme  faconnoifTance, 
-  ainlltjnedit  Jefus-Chrill  Jean  17.  CV/Ï  ^ 
ia  vie  turncUe  de  te  connailïre  fed  vrai  Ditij 
O"  celuy  ejue  lu  as  envoyé  Jefui-Chrifi;  ^ 
paix  Rom-  14.  Le  Royaume  d»  Dif4  t^ 
/e;*  O'piixfJir  le  St.  Éffrit.  MaisdccCï 
méditations  ce  d'autres  femblablcs .  la  prin. 
eipale  cil  celle  de  noibe communion  avec 
Jcilis-Chrift  noftre  Seigneur,  que  luy  & 
nous  ne  ibmmcs  qu'un,  qu'il  cil  en  nous, 
&  que  nous  Ibmmcs  en  luy  ;  c;ir  par  cet- 
te confidcraiion  font  repoulTécs  les  plus 
grandes  tentations,  Si  Satan  &  noftrc  con- 
icience  nous  mettent  en  nvant  nos  pé- 
chez, unis  quenouslbmmesàJcfus-Chrift, 
nous  nous  trouvons  reveftus  de  fa  juftice, 
&  comme  (es  membres  nous  avons  part 
à  fon  obéïilânce.  Que  fi  de  la  nature  la 
mort ,  par  nos  peehez ,  nous  devoit  eftrc 
l'entrée  à  une  Tecondc  moit,  nous  trou- 
vons que  noftre  efprit  elt  vie  à  caufe  de 
la  juitice  de  Jefus-Cluift)  £v  qtx  noftre 


far  le  chsp.  FUI.  des  Rom.  v.  lo.  II.  J/J 
ame  lavée  de  foo  fang  précieux  s'en  va 
comparoiftre  devant  luy  juftc  &  irrépre- 
henlible.  Davantage  nous  voyons  en  cet- 
te communion  que  nous  avons  avec  Jcfiis- 
Chriil ,  la  refurreâion  de  nos  corps  ;  par- 
ce que  fi  le  chef  eft  reflufcité  des  morts , 
il  faut  que  les  membres  reflufcitent  auffi  : 
que  nous  avons  communion  avec  luy,  non 
feulement  quant  à  nos  âmes ,  mais  auffi 
quant  à  nos  corps  ,  veu  que  nos  corps  (bnr 
les  temples  de  Ion  Efprit,  tellement  que 
fi  nos  corps  font  (èparez  d*avec  nos  âmes, 
ils  ne  font  pas  pourtant  feparez  d'avec  Je- 
fus-Chrift:  mais  quoy  que  réduits  eft 
poudre,  ils  participent  encore  à  fon  al- 
liance,  pour  eftre  vivifiez  au  dernier  jour 
par  la  vertu  de  fon  Efprit.  C'cft  ce  que 
nous  voyons  au  texte  que  nous  avons 
en  main,  où  TApoUrc  propofe  pour  fon- 
dement des  confolations  contre  la  mort , 
la  communion  que  nous  avons  avec  Jefus- 
Chrift,  pour  c»  tirer  noftre  juftification, 
&  nolb-e  reibrreâioa  ;  noftre  juilification , 
difant,  que^  Jefus-Chrifi  efi  enmns^PE^ 
frit  eft  vie  d  fsi^  de  U  jufiice ,  c'eft  ù  di- 
re ,  que  Jdus-Chnft  eftànt  en  nous  ,  (à 
juftice  eft  faite  noftre,  &par  conféouent 
que  nos  e(pritS|  à^caufe  de  cette  juftice , 
lors  que  le  corps  Te  meurt  9  entrent  en  la 
vie  étemelle  ÔC  glorieufe  :  ûoftrc  rcfurre- 

Q  7  Ô.VOTi> 
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élion ,  difant,  que  /î  l'Efprit  de  etluj  qui  * 
ref^ufciti  Jefus-Chrifl  det  mortj  ■,  habite  m 
VOUJ^  celM/ qui  a  reffufcitr  JcfufChnfi  des 
mortt ,  vivifiera  auffi  ms  corpt  mortels  psr 
faa  E^rit  babitam  en  nous,  fit  c'eft  ce  quj 
nous  relie  à  expofer  des  trois  parties  que 
nous  vous  pmpofatnes  dcrniereiTient  en 
CCS  deux  vcrfets  :  vous  ayans  reprefen* 
té  que  l'Apoftre  ,  après  avoir  montré 
que  les  fidcles  clloient  exemps  de  cod- 
damnation  ,  &  tellement  honorez  du 
Seigneur  ,  que  Jefus-Chriit  habitoît  en 
eux ,  fie  qu'ils  elloicnr  les  temples  de  foa 
El'prit,  alloit  au  devant  d'une  objeélîon 
que  les  fideleseuflent  pu  faire.  Tu  disqu'»/ 
n'y  »  maimen»m  nulle  condamnation  four 
nom  qui  ne  fimmes  plus  et  la  chair  ^  mats 
en  l'Ej],rii^  mefmes  que  ^efus-ChnJÎ  ejî  en 
noHs,  d'où  viennent  donc  tant  de  maux 
auxquels  nous  ibinmes  encore  fujets?mais 
principalement  quel  avantage  avons-nous, 
veu  que  nous  tommes  encore  allujettis  à 
la  mort,  comme  les  autres  hommes?  Il 
répond  ,  Si  yefus.  Chrifi  efi  en  vous ,  h  evrf* 
efl  bien  mort  à  caufi  du  péché  y  mais  Fe^rii 
efi  vie  à  caufe  de  lajitftice.  En  quoy  nom 
Vous  difmes  que  nous  avions  trou  cheâ;* 
I.  Nofcre  communion  avec  Jefus-Chnây 
en  ce  que  l'Apoftce  diï,  ^uc  Cbrift  «fi  té 
n$iu,  \ 

XlL-'ol». 
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II.  L'objeétion  que  TApodrc  accorde  ^ 
à  fçavoir ,  que  h  corps  efi  mm  ,  c'eft  à 
dire^  afrujetti  à  la  mort,  i  caufe  du  pèche. 

III.  La  iconfolation  qu'il  oppofe  à  cet- 
te tentation  &  objedion ,  &  laquelle  con- 
lifte  en  deux  points  :  l'un  eft  U  vie  éter- 
nelle de  nos  écrits  y  k  caufe  de  la  jufiice: 
&  l'autre  la  refurreElion  de  nos  corps  t  par 
la  vertu  de  fon  Efprit.  Or  de  ces  points 
il  nous  refte  à  expofer,  I.  quelle  eft  cette 
JHjlice  de  laquelle  parle  l'Apoftre  quand  il 
dit,  que  Pétrit  iji  vie  k  caufe  de  lajuffi^ 
ce:  &  II.  enfin  la  reftirreétion  du  chef  & 
des  membres ,  dont  TApoflxe  fait  ici  men- 
tion ,  difant ,  que  fi  l'Efirit  de  celuj  qtii  a 
refjufcité  Jefrs  des  morts  ,  habite  en  nous  y 
celuj  qui  a  rejjufcité  Jefus^Chrifi  des  morts  y 
vivifiera  auffi  vos  corpr  mortels  y  par  fon 
£fprit  qui  habite  en  vous* 

Quant  au  premier  point  y  l'ApoflTe 
éclaircit  une  grande  difficulté.  Car  oa 
pou  voit  dire,  fi  nos  corps  meurent  àcau^ 
iè  du  péché  y  comment  eft-ce  que  nos  Ef« 
prits  obtiennent  k  vie^  veu  qu'ils  font  ta- 
chez de  péché ,  ôc  que  c'cft  à  caufe  d'eux 
que  nos  corps  font  fouillez  ?  IcF  T  Apo» 
ftre  recourt  à  la  juftice  de  celuy  qui  eft  en 
nous ,  Se  dit  qu*à  caufe  d'elle .  nos  efprits 
obtiennent  la  vie. .  Car  cette  fcntence  eft 
immuable  :  Qui  fera  ces  chofeà  vivra  par  ^ /- 
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les.     II  faut  donc  par  neceffité,  pour  en-     i 
trer  en  la  vie,  que  la  Loyfoit accomplie,     j 
&  que  h  juftice  de  Dieu  foir  fatisiaitc. 
C'eli  pouiquoy  rApofiic  pour  conioler  le    i 
fidcle,  a  montré  ci-dclTus,  que  parce  que    ' 
U  Loy  efioit  fuibtt  en  la  chair.   Dieu  ayant    i 
envoyé  fort  propre  Fils,  en  ferme  de  chairat 
pèche' i  cr  pour  le  péché  ^  m  condamné  le  fe- 
^^  ché  en  U  chair ,  afn  que  la  juftice  de  la  Loj 

fufi  accomplie  en  nous,  tellement  qu'en  Je- 
k  rusChriftnous  qui  eftions  condamnez  par 

n  la  Loy,  fie  privez  de  la  vie,ibmmes  pro- 

noncez juftes  &  irrépichenfiblcs,  &  c'eft 
le  fondement  fur  lequel  nos  confciences 
appuices,  jouiflènt  d'une  paix  aflèurce  Sc 
,  d'un  ferme  repos.     Car  quand  nos  pechei 

nous  viennent  au  devant ,  nous  avons  Jelui* 
Clirill  noftre  jullicc,  nous  avons  le  fang 
du  Fils  de  Dieu,  qui  nous  purge  de  tout 
pcché.  Or  c'ert  une  qucftion  entre  nous 
2c  TEglile  Romaine ,  quelle  eft  cette  ju- 
ilice,  à  caufe  de  laquelle  nous  .obtenons  la 
vie.  Rome  dit  que  c'eft  la  juftice  de  nos 
œuvres ,  Sc  non  l'obeillance  imputée  de 
Jefus-Chrift.  Vous  diriez  que  ces  gens- 
là  ont  une  Jufiîce  beaucoup  plus  parfaite 
que  les  Prophètes  fie  que  les  Apoftres.Cat 
ceux-ci  gémiflënt  pour  leurs  péchez )  & 
eux  croycnt  mériter  la  vie  éternelle.  Le 
Pioplictc  David  s'elciie  au  Pf.  i  jo.    O 
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Eternel^  fi  tuprens  ^ardeauxiniquitexi^Sei' 
gnewr  ,  tfui  cfi  ce  qui  fuhfi fiera  ?  &  au  Pf.  1 41, 
I^ entre  feint  en  jugement  avec  ton  Jerviteur  ^ 
dautant  que  nul  vivant  nefira  juflifie  devant 
toj.  Le  Prophète  Elaïc  64.  dit ,  que  tow- 
tes  nos  juftices ,  à  fçâvoir ,  examinées  à  la 
rigueur  de  la  Loy,  font  comme  le  drap  fiuil^ 
le:  auffi  le  Prophète  Daniel  chap.  p  n'o- 
ibit  préfenter  fa  prière  au  Seigneur  lur  fes 
juftices ,  difant  9  Nous  ne  prefentons  point 
nos  fupplications  devant  ta  face  fur  nos  jufii* 
ces ,  mais  fur  tes  grandes  ccmpafftons,  i .  Jean 
I.  Si  nous  difons  que  nous  tf  avons  point  de 
péché  ^  nous  nous  feduifons  neus^mefines  O^la 
vérité  n*efi  point  en  nous  :  &  qui  eft-ce  ,  dit 
le  Sage  Prov.  lo.  qui  puiJSe  dire ,  fai  purgé 
mon  cœur ,  ]e  Cuis  net  de  mon  pèche.  Et  nous 
avons  ici  une  raifon  très-forte  contre  la 
prétendue  juflice  de  nos  Advériaires  j  car 
fi  le  corps  meurt  à  caufc  de  nos  péchez , 
il  faut  de  nccefîîté  que  la  juflice  par  la- 
quelle nos  efprits  obtiennent  la  vie  éter- 
nelle, foit  une  juflice  imputée  &  non  la 
noflre  propre.  Car  n'eft-ce  pas  une  con- 
tradiâion  manifcfle  de  dire,  que  nous  moù^ 
ron$  à  caufe  de  nos  péchez ,  &  que  nous 
avons  la  vie  à  caufe  de  nofb-e  juflice?  Car 
qu'cft  le  péché  finon  la  privation  de  la  ju- 
flice ?  Nous  difons  donc  ici ,  quicon- 
que meurt  à  caufc  du  péché  qui  cfl  en  luy, 


178  Sermon  OHt.ieme  -^ 

ccluy-là  ne  peut  avoir  la  vie  par  fa  propre  I 
juftice.  Or  tous  les  hommes  meurent  à 
caufe  du  pcché  qui  eft  en  eux  ,  comme 
nous  l'enleigiie  ici  l'Apoftrc  :  donc  hu! 
homme  ne  peut  avoir  la  vie  par  fa  jullicc. 
A  ceci  fc  rapportent  les  palTages  qui  tel. 
moignent  que  nous  fommei  (âuvez  &  ju- 
ftifiez  par  grâce  :  Car  fi  c'ef  par  grAce  ^  et 
ntfi  pins  par  œuvres  ,  autrement  tcHvre  n'eji 
pins  œuvre ,  CT  fi  c'eft  par  œuvre  ce  n'tft 
plus  par  grâce  ,  antremt'U  grâce  n'efi  fins 
grâce ^  Rom.xt.  Aufli  Rom.  6.  rÂpoftre 
dit  exprcficmcnt ,  que  ie  gage  du  pèche'  c*efi 
ia  mortj  mais  que  le  don  de  Dien  c'e^t  U 
vte  éterneile  par  Jefus-Chrifi  noftre  Seigneur  : 
&  Ephef.  %•  yous  efres  fituvez.  par  grâce  par 
la  foy ,  Cr  cela  non  point  de  voitj ,  c^eft  m 
don  de  Dieu,  non  point  par  œuvres,  afimjue 
nnl  ne  fe  glonfie.  £t  t'iutesfois  afin  qu'au- 
cun ne  rccuiliiTt  que  donc  les  bonnesceu- 
vres  feront  inutiles,  l'Apoftre  ajouftc  que 
nous  femmes  eréez.  en  Jefits-Chrtji  a  bonnet 
œuvres  tjne  Dieu  a  préparées  ,  afin  ^ue  nous 
cheminions  en  elles,  comme  voulant  diftitl' 
guer  entre  le  chemin  à  la  vie,  £c  hcaulè 
de  la  vie,  8c  dire  que  les  bonnes  œuvres 
font  le  chemin ,  mais  que  k  feule  grâce 
en  Jcfus-Chrirt  en  eft  la  caufc.  Or  en  ce 
chemin  wo«j  chapons  tous  en  diverfes  chofes, 
Jacq.  3.  tellement  qu'au  Jieu  de  préten- 
dre 
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drc  quelque  juftice  &  quelque  mérite, 
nous  avons  toujours  (ujeét  de  demander  à 
Dieu  pardon.  Auffi  Jefus-Chrift  oblige 
tous  les  fidèles  de  dire  ,  fàrdonne  nous  nos 
offenfes ,  bien  loin  de  leur  enfeigner  que 
par  leur  propre  juftice  ils  ont  la  vie  éter- 
nelle. Et  pourtant  au  ^.des  Rom.  TApo- 
ftre  dit  que  David  déclare  la  béatitude  de 
P homme  ^k  qui  Dieu  impute  la  juftice  fans  œu" 
vres^  pour  nous  montrer  que  nos  œuvres 
ne  viennent  nullement  en  conte  avec  cet- 
te juftice  imputée,  pour  cftre  caufe  de^ 
noftre  béatitude.  Or  en  vain  s'oppofent' 
nos  Adverikires  à  Timputation  dé  la  jufti- 
ce de  Chrift ,  vca  le  texte  formel  de  J'E- 
ture  )  &  les  raifons  preilantes  qu'elle  en 
allègue. 

I.  Si  nous  avons  telle  communion  avec 
Jefus-Chrift,  que  nous  lommes  chair  de  (à 
chair ,  &  os  de  Tes  os.,  que  nous  (bmmcs 
Tes  membres,  meimes  qucluy  &  nous  ne 
fommes  qu'un,  il  s'enfuit  auffi  que  la  ju- 
ftice cft  réputée  noftre  :    car  un  mcunc 
corps  a  une  mefme  juftice  :  Or  Jefus-Chrift  . 
&  nous  fommes  un  mefme  corps ,  voire  en 
telle  forte  que  tous  les  fidèles  enfemble  font 
appeliez  le  corps  de  Chrift^i. Cov.  12.  donc 
nous  avons  une  mefme  juftice  :  &  c'eft  ce 
que  montre  l'Ecriture  quand  elle  nous  dit, 
que  nous  fommet  juftice  en  ^efus'Chrift  ^coïsL'' 
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me  voulant  diltinguer  entre  nous  ,  confî- 
derez  en  nous-melmes,  &  nous  incorpo- 
rez en  Jetus-Chrift. 

II.  Si  cette  union  cft  telle  que  Jcfus- 
Chrift  s'cit  chargé  de  taus  les  péchez  de 
ceux  qui  font  en  iuy,  c'eft  à  dire,  qu'ils 
luy  ont  été  imputez,  ne  faut-il  pas  auffi 
réciproquement  que  (à  julîice  leur  foit  im- 
putée? Or  nos  péchez  Iuy  ont  cfté  im- 
putez, feion  que  dit  Efaïe  f^.  que/r  SttF- 
gntHr  a  jette  fur  /«/  i'ini^uué  de  noMj  t»Mi. 
Et  rApoftre  St.  Pierre  dit ,  qu"«/  »  porté 
noi  pechtz.  en  fon  corps  JMr  h  hou  ,  c'eft  i 
dire, qu'il  en  a  porté  la  peine.  Oriln'cuft 
pu  la  porter  ,  û  les  pcchez  ne  luy  euf- 
fent'été  imputez:  doncauililajufticenom 
eft  imputée.  Et  c'eft  ce  que  montre  l'A- 
poftrc  z.Cor.  f.  diiant,  que  Dieu  a  fait 
ceiu^  t^»i  n'a  point  eorinn  de  péché  eftre  péché 
pour  nous,  ajin  ^ue  nous  fujfions  jujfice  di 
Dieu  et  lu/:  voulant  dire,  qu'un  échange 
a  été  fait  de  nos  péchez  avec  fa  juftice, 
que  comme  il  a  e/ié  fait  pcché  par  impu- 
tation, auffi  nous  fommes  juftice  en  luy 
par  imputation. 

Et  ceci  (e  manifefte  par  la  confi- 
dcration  de  noftre  péché  en  Adam.  Car 
fi  nos  Adverfaires  contcflent  que  fon  pe- 
thé  a  été  tait  noftre  par  imputation ,  pour- 
quoy  la  juftice  du  fécond  Adam  ne  fcra- 
t-elie 
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t-cllc"fàite  noftre  par  imputation  ?  Veu 
principalement  qu*au  f .  des  Rom.  comme 
l'Apoîtrc  dit,  que  tous  ont  fcché en  Adam^ 
aufli  à  roppofîtc ,  far  Vobeijfance  J^un  feul 
flufiewrs  font  confiituet,  jufles. 

Ajoutons  que  Jclùs  -  Chrift  cft  ap* 
pelle  noftre  pleige ,  Hcbn  7.  pour  nous 
montrer  qu'il  a  comparu  devant  Dieu  en 
noi'tre  nom ,  &  par  confequent  fon  obéïf- 
iknce  &  fa  juftice  nous  font  allouées ,  dont 
aufli  Tiipoftre  x.Cor.j.  dit,  que  A  un  efi 
mort ,  tous  aujji  font  morts  ,  c'eft  à  dire , 
que  (k  fatis^âion  nous  eft  à  tous  im- 
putée. 

Et  c'efl:  ce  qui  ièfàit  parlafoy,  quieft 
la  main  par  laquelle  nous  recevons  ce  tre- 
for  précieux  duauei  nous  (bmmes  enrichis. 
C'eft  le  moyen  oC  la  condition  par  laquel- 
le Jefus-Chrift  eft  fait  noftre  avec  tous  (es 
bénéfices,  Rom.x.4.  Chrifi  efi  U  fin  de  la 
Loy  en  juÇtice  k  tout  croyant  %  Rom.  ] .  14. 
Dieu   a   ordonné  y efus"  Chrifi  pour  fropi^ 
tiatoire  par  ia  foy  en  fon  fang.  Et  pour  cet- 
te caufe  r Ecriture  dit,  que  nous  fbmmes 
juftifiez  par  la  foy ,  mefmes  fans  les  oeuvres 
de  la  Loy,  Rom.  3.27.  pour  exclure  d'au- 
tant plus  expreflèment  toute  noftre  jufiî- 
ce ,  lelon  que  l' Apoftre  Phil.  3 . 9 .  dit ,  que 
je  fois  trouvé  en  Jefus-Chrift]^  nonpoint  ayant 
majufdce  qui  efi  do  U  iMy^   mais  eelle  qui 
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eft  par  l.i  fo)  de  Chriji ,  *  ffttvoir ,  U  juftU 
ce  de  Dieu  pétr  la  foy.  t-t  d'ici  il  s'en- 
fuit que  nous  avons  la  vie  par  la  foy,  com- 
me il  eft  dit  que  leju^e  vivra  de  /a/,  dont 
aulli  Jefus-Chrift  dit  Jean  1 1.  feftus  Un- 
furrtâiort  Cr  U  vie ,  tfui  cirait  en  moy  ,  en- 
are  iju'ii  fait  mort ,  vivra ,  Cr  tjuiçonqHt  vit 
CT'  creit  en  mof  ne  mourra  jamait  ;  &  St. 
Jean  3.  Qui  croit  aie  Fili  m  U  vie  e'temtlU, 
mais  ^Hi  dtfobé'tt  au  Fili  ne  verra  peint  U  w«, 
tnaii  l'irt  de  Dieu  demeure  fnr  luy  :  fic  Wl 
meTme  Chapitre,  que  Dieu  m  tant  aime'  U 
mande  ^u'il  a  donne'  fon  Fili  unique^  ajinfu 
^uiioH^ue  croit  en  luy  ne  fertje  point  ,  maij 
411  /*  vie  éternelle.  Et  d'ici  nous  recuîl- 
lons  que  la  principale  aétton  de  l'hotnine 
en  la  mort,  elt  de  mourir  en  la  foy,  afin 
que  ce  corps  niouian:,  rEfprit  reçoive  In 
rcmiflîon  des  pcchei  &  cntic  en  la  vie 
éternelle.  Les  liraélitcs  mordus  audefèrt] 
des  ferpcns  ardens ,  cftoienr  guéris  en  regar- 
dant le  ferpeiic  d'airain  élevé  au  dcicrt. 
La  dernière  morfure  de  l'ancien  fèrpenc 
c'cft  la  mort.  En  la  mort  regardons  il 
Jefus-Chrift  élevé  en  la  croix:  Car  commi 
Moyfe,  dit  Jefus  Chrift  ,  éleva  le  ferptnt 
an  defert ,  ainfi  a  été  élevé  le  Ftli  l'hemmet 
afn  ijite  quicontjue  eniten  lui  ne  periBe points 
■mais  ait  U  vie  éternelle  Et  voilà  quailt  à 
lajuftice  par  laquelle  nos  clpriti  ont  1» 
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vie.  Nous  venons  maintenant  au  II.  point 
xle  la  confoktion  que  PApoftre  propofe 
contre  la  mort,  àfçavoir^la  refùrreâibn, 
premièrement  celle  <ic  Jefus-Chrift  noftre 
chef:  fêcondement  celle  dc^  fidèles ,  qui 
lont  fês  membres  :  Car  Tifk  poftre  tire  no- 
flre  refiirreâion  dé  celle  de  Jefus-Chrift, 
difant ,  que) jf  PEf^it  de  celui  qui  4  re^ufci-^ 
té  Chrifi  des  mêrts^  hskite  en  nouSj  celui 
c^ui  4  reffufcké  Jefus  des  mens  ^vivifiera  4u(ft 
nos  cerfs  mortels ,  jcar  fin  E^rit  e^ui  habite 
en  vous,  Jue  chct  a  vaincu  la  mort  &  le 
ièpulcret  auffî  les  membres  la  vaincront 
après  luy.  Si  un  homme  eft  fi  avant  en 
reaui  qu'elle  luy  pafie  par  deûTus  la  tefte 
on  deiëlpere  de  luy ,  mais  s'il  a  la  tefte 
hors  de  Teau ,  on  s'afièure ,  &  on  croit 
qu'il  en  (brtira  tout  entier.  Jefus  noftre 
chef  eft  au  defius  des  torrens  ISc  des  flots 
de  la  mort  par  £1  reiurreâion ,  ayons  donc 
afièurance  que  tous  les  membres  en  ibrti« 
ront  après  luy.  Samfon ,  lors  qu'il  (èm- 
bloit  que  les  Philiftins  t'en  fufient  rendus 
maiftres ,  l'ayans  enfermé  en  la  ville  de 
Gaza,  le  leva  au  milieu  de  la  nuit,  &  ar- 
racha les  portes  de  la  ville  avec  les  po* 
fteauz  &  les  barres,  &  les  emporufurlês 
épaules.  Que  la  mort  fèmble  triompher 
du  fidèle,  &  le  tenir  pour  jamais  en  ia 
domination,  il  peut  pourtaçt  entrer  en 


paix  ôcafleurance  au  icpolcre,  puisqu'il  efti 
la  luitte  de  celuy  duquel  Samfon  n'cftoit  qoe 
U  figure ,  à  Içavoir ,  de  Jefus-Chrift ,  qui  a 
enlevé  les  portes  de  la  niorr,&  a  rompu  \ts 
liens  duftîpuicre ,  pour  en  donner  i(Tuë  à  touj 
lès  membres  par  la  refuncftion.  Or  conlîdc. 
rons  la  refurrection  de  Jelus-Chrilc  noftrc 
chef,  &en  facaufeSccn  fescficâs.  En  (a 
caufe,  en  ce  que  rApofire  dit,  que/  l''t^ritdt 
celui  qui  »  reffufcicé  JtÇus  du  morts  hahiié  en 
■vous ,  celui  qui  tt  reJîufcitéChriJi  det  morts ,  tj- 
vi/îera  auffi  vos  terfij  mortels  par fon  Efprit  ha- 
bitant en  vous.  w.  II.  Il  entend  que  Jcfi»- 
Chiift  a  été  refrufcité  des  morts  par  Dieulc 
Peic ,  comme  nous  voyons  que  le  MelEe  dit 
au  PC  1 6.  parlant  à  Ton  Père  ,  Tu  nt  iaifftrâs 
fat  mon  ame  au  fepulcre  ,ty  lu  ne  permettrai 
point  que  ton  biin-aimé finte  corruption,  Sc  au  3. 
des  A£les  où  St. Pierre  ditaux  Juifs,  Vous 
avez,  mis  amortis  Prince  de  î/if,  ijue  DiâuÂ 
reffufcite'  des  m»ris,di  ijuoi  nous  fommes  lémoinr. 
5c  auchap.  j".  Le  Dieu  de  nos  pères  a  reSufeiti 
Jêpit ,  le:jutl  vous  avez^  mis  îc  mon ,  lependdia 
au  bois.  Cefl  celui  cjue  Dieu  a  élevé  par  fa  droite 
pour  Prince  Cf  Sauveur  ,pour  donner  repeman- 
€eà  ffrA'él  ■,0-remilfiondespechez..'Noustrt>a- 
vonsaufli  que  Jefus-Chrift  eft  refTufciié  par 
fa  propre  vertu, au  lo.dcSt. Jean,  Poweeiu 
caufe  le  Père  m'aime  ,parce  efue  je  Uife  ma  f tf , 
afinqueje  la prcmedf rechef. Nul  ne  me  l'afii^ 
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mais  je  la  Uiffe  de  farlmoy-mefme ,  pai  pti$Jfan' 
ce  de  la  lai/Jer^  O^  fat  pHtjfance  de  la  re* 
prendre.  Dont  auflî  l'Apollre  Rom.  i.dit, 
c\\x'tl,a  été  pleinement  déclaré  Fils  de  Dieu 
en  pHtjJance  ,  [elon  l'Ecrit  de  fanSlification  ^ 
far  la  refptrreilion  d'entre  les  morts.     Auflî 
pouvons-nous  attribuer  du  paflàge  que  nous 
avons  la  refuireétion  de  |efiis-Chrifl:auSr. 
Elprit.     Car  l'Apoftre  conclut  de  Ja  re- 
luireétion  de  jcfus-Chrill  à  la  noftrc,  par 
une  mcfme  vertu,  à  fçavoir,  par  la  vertu 
de  fon  Elprit ,  qui  ayant  opéré  en  nollrc 
chet,  opère  déjà  en  nous,  &  achèvera 
fon  œuvre  en  la  relurreâion.     Car  ce  que 
nous  avons ,  que  Dieu  vivifiera  nos  corps 
movtek^  4  caufe  de  fon  Ej^rit  habitant   en 
nous ,  doit  proprement  eitre  tourné ,  par 
fin  Efprit^  c'cft  à  dire,  parfà  vertu.    La 
raifon  pour  laquelle  la  rciurreétion  de  Je- 
fus  Chrill  eft  attribuée  au  t^ere ,  &  au  FiJs , 
&au  St.  Efprit,.  elt  parce  que  ces  trois 
Perlbnnes  n'ont  qu'une  mefme  vertu  eflcn- 
tieile-  n'ayans  qu'une  melhic  eflènce. 

Quant  à  la  rclurrcâuni  de  Jcfus  Chrift 
coniidcrce  en  fcs  cffeûs,  on  le:>  réduit  à  trois 
points,  desquels  le  f.  eft  noitre  juiufica- 
tion,  l'elon  que  rj\polhe  du  Rom.  4  que 

fejti^'Chrift  a  ejré  Itvré  pour  nos  perhe^^  C^ 
qu  il  efi  reffufcité  pour  no/ire  j*jjH)cution.   Sa 

xeluricdion  a  été  i'abloiution  de  ce  dont 
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Ta  mort  avoit  été  la  condamnatiod.   Cl 
comme  le  Père  livrant  Jefiis-Chrift  à  k 
mort  étu9it  condamné  nespechcx.  en  fm  dMàs 
Rom.  8.  auffi  en  le  remiicitant  i\  \h  fr 
bcré ,  délivré ,  abious  &  acquitté  de  na 
péchez  desquels  il  avoit  été  chargé,  & 
pour  lesquels  il  avoit  été  condamné  à  ixKVt 
&  c'eft  ce  que  veut  dire  l'A poftrc  i.Tira 
^.  que  Çans  contredit  le  myfiere  de  pieté  if 
grand ,  à  Içavoir ,  qne  Dieu  n  été  nMnififli 
en  chair  ^  cr  juflifié  par  PEfprii  ,    d'autaïC 
que  par  l'Elprit  il  s*eft   rcfîufcité.    ft 
comme  Dieu  reOufcitant  Jefus-Chrift  1^ 
ablbus  &  juTtifié  de  nos  péchez  ,  auffi  a-^ 
il  juftifié  en  luy  tous  ceux  pour  Jesqneb 
il  ravoit  livré ,  &  qui  ont  cru  en  luy ,  a 
telle  forte  que  leurs  péchez  ne  leur  fort 
point  imputez.     Celt  pourquoy  rApoftrc 
i.Cor.  if.  dit,  que  f%  Jefus-Chrifl  n'ejl 
point  rejfufciié^  voftrc  f^j  ejt  vaine  ^   CT'vtMS 
cftes  encêre  en  vos  pèches*     Car  fi"  un  fcul 
des  péchez  qui  avoient  été  jettez  fur  luy, 
fuft  demeuré  «ion  expié ,  il  fuft  pour  ja- 
mais demeuré  au  fepulcre,  la  mort  Teuft 
détenu  comme  fon  prifbnnier.  Car  le  ^agt 
du  vcché  c^eft  la  mort  ,   Rom.  6.     Mais 
maintenant  puis  que  noftre  pleige  eft  for- 
ti  de  prifon  ,  il  faut  qu*il  ait  eflicé,  & 
entièrement  aboli  Kobligation  qui  eftoit 
contre  nous.     Et  cette  ijcnne  fortie,  ou 
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ifluë  elt  noltrc.    C'eit  cette  puiilànce  de 
la  refurreâion  de  Jefus-Chrift  5  par  laquelle 
a  efté  produite  la  juftice  de  la  toy ,  dont 
TApoUre  fe  glorifie  Phil.  3.  8.  Je  répute 
toutes  chofes  comme  fiente^  afin  que  ji  gagne 
Chri/t^  C^  que  je  fois  trouvé  en  Ihj  ,   ayant 
non  point  majufUce  qui  eft  de  la  Loy^  mais 
celle  qui  eji  far  la  foj  de  Chrifi  ^  pour  leçon» 
notflre  cr  la  vertu  de  [a  refurreflion.    C*ell 
pourquoy  auffi  TApollre  Rom  8.  33.  à  la 
condamnation  oppofe  non  feulement   la 
mort  de  Jefus-Chrift  comme  noftre  ran- 
çon ,  mais  auifi  la  refurreâioh  de  Jefus- 
Chrilt ,  comme  un  degré  plus  relevé ,  ôc 
comme  eftant  noftre    propre  abfôlution: 
Qui  fera  <eluy  ^  dit  -  il  ,   qui   condamnera  ? 
Chrtfl  eji  celuy  qui  eft  mort ,  €r  qui  plus  ejf^ 
qui  efl  reffufcité  :  &  il  eft  remarquable  qu'au 
livre^des  Ades,  vous  voyez  que  les  Âpo- 
ftres,  pour  montrer  la  renuflîon  de  nos 
péchez  par  Jefus-Chrift ,   propofcnt  pre- 
mièrement fa  refurreélion ,   &  tirent  ,non 
feulement  de  la  mort,  mais  auffide  (are- 
lurredion  noftre  fanélification.  Auflî  l'E- 
vangile par  le  commandement  de  Jefus- 
Chrift,  n'eft  point  anoncé  aux  Gentils, 
ni  refpandu  par  le  monde  qu'après  la  re- 
furreaion  de  Jefus-Chrift,  felon  que  dit 
Jefus-  Clirift  Luc.  24.  //  fallùit  que  te  C^rifi 
[oujjrtfi  Cr  re[jujcita)i  des  morts  oh  troifiéme 
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jour,  G"  5«'d«  prechd^l  enfin  nom  la  repen- 
Muet,  C  lit  remijfion  des  péchez,  par  lomu 
nations.  Car  alors  feulement  cltoic  j'E* 
vangilc  vraiement  accompli ,  &  la  jultjce 
acfjuife  aux  pécheurs.  C'eft  pourquoy 
rApoftre  St.  Pierre  en  A  1.  Epit.  ch.  j-V. 
ai.  fonde  fur  h  rcluneâ:ion  de  Jelûs* 
.Chrift  )  l'alliance  que  Dieu  trai:te  avec 
nous  au  baptefme ,  pour  montrer  qu'alon 
fcalemenc  eft  ferme  en  nos  confciences, 
cette  alliance  de  Dieu  que  nous  avons  em- 
bradée  par  la  foy»  quand  nous  croyonsca 
Jcfus-Chrift  reflufcîté.  Mefmc  cette  le- 
lurrcûion  de  Jefus-Chrift  nous  cfo  oolhe 
porlëverance  au  lalut ,  nous  amenant  w» 
jufiice  éiermlle  y  Daniel  p.  14.  Car  .comme 
Jefus-Chrift  eft  reflufcîté  pour  ne  mourir 
plus,  mais  ppur  vivre  éccniclicmcnC,  il 
s'enfuit  que  cette  juiticc  qu'il  a  acquife  eft 
uixç  jujïice  êterneii*^  Scqu'eftans  inferezail 
corps  de Jefus-Chrifc  comme  ks  membres, 
nous  drons  de  luy  la  vie,  nous  en  tirons 
iine  vie  qui  ue  peut  détàillir,  fie  nous  ne 
mourrons  j.amais.  Car  comme  le  cfad" 
refllifcité,  ne  meurt  plus,  mais  fa  vie  cf[ 
une  vie  permanante ,  aufli  quiconque  re- 
çoit de  iuv  ia  vie  fpirituellc ,  reçoit  de  Juy 
une  vie  qui  n'eft  point  lujetCe  à  faillir. 
C'eft  pourquoy  l'Apoftre  St.  Pierre  enû 
I.  hpit.cJi.  1,  V,  J.dic,  c^'i  nous  firmes  Tt' 
-  .  .  ge,ieris. 
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i-C'/ierez,  en  efpèra^jce  vive  ,  par  la  reJUrre* 
tion  de  /e  usChrift  d'entre  les  morts  ,  pour 
obtenir  l"" héritage  incorruptible  ^  qui  ne  fe  peut 
fouiller  ni  flétrir  ^  conferve  aux  Cieux  pour 
nous.  D'où  relulte  que  la  refurreftion  de 
Jelùs-Chrift  nous  aflfcurant  de  noi'treju- 
ftifîcation,  d'une  juftice  &  vie  éternelle, 
nous  eft  une  lourcc  de  joye  &  de  conlb- 
lation.  Auflî  le  Pfalmifte  Pf.  i6.  prophe- 
tilant  de  la  refurredion  de  Ciirilt,  dir, 
que  fon  coeur  s*efi  réjoui  ^  £?  que  fa  gloire  a 
eu  Itepe  ;  &  les  premiers  paroles  de  J^e- 
lus-Chrift  après  fa  refuiTcâion  furent  cel- 
Icrci  à  Marie  ,  ne  pleure  point ,  aux  au- 
tres femmes,  ne  craignez,  point ^  &  aux 
difciples  9  pourquoj  eftes^vous  trouble^  ?  par- 
ce que  la  refurreâion  de  Çhrifç  doit  eflii-; 
yer  nos  larmes  ^  6c^  calmer  nos  craintes  & 
nos  troubles  ,  par  i'afleurancc  de  noftre 
abfolution  devant  Dieu ,  Se  de  la  deftru- 
âion  de  celuy  qui  avok  Tempire  de  mort.- 
£t  St.  Pierre  au  ^.  de  fa  i .  Epit.  com- 
pare le  baptefme  par  la  refurreHion  d€  Jefus" 
Chrift ,  à  l'Arche  qui  fauva  du  déluge  Nod 
&  fa  famille  ,  pour  nous  apprendre  que 
cette  rcfurreâion  nous  preferve  contre  le 
déluge  de  Tire  de  Dieu  j  &  voici  la  rai- 
ïon  qu'il  en  allègue  y  c'eft  que  le  baptefme 
efi  l'interrogation  d'une  bonne  confcience  de» 
vant  Dieu  j  par  la  refurreSlionde  Jefus^ChriJl 
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d'entre  Us  mons.  C'eU  que  le  fidèle  pCÛt 
en  bonac  conlcicnce ,  interroger  lôn  Dieu 
de  cette  forte:  Puis  que  Jelus-Chnftmon 
pleigc  &  mon  chfef  ell  reilutcité  ,  n'as-iu 
pas  reconnu  qu'il  t'a  ple/neinent  latisfàit, 
Se  que  par  conféquent  je  fuis  ab^us  & 
quitte  en  luy  :  &  c'ert  cette  imcriogatioo 
de  TAportic  Rom.  8.51  j;,  Qiiitfi-ce^n\ 
interne  fi  accufttton  centre  les  ejieus  de  DieH  ? 
Dieu  efi  ceint  ijui  j-iitife.  Qtii  tji-ce  tj:si  £««• 
damnerai  Chriji  efi  celui  ijui  eft  mort^  C 
jH<  jiiui  efi ,  qui  eft  re^ufcité. 

Le  II.  fruiiS  qui  nous  revient  de  U  re- 
furreétion  de  Jefus-Chrift  eft  noihe  lan- 
âtfication,  que  l'Ecriture  appelle  noftra 
frimiire  refttrrtilion.  Frui^t  auquel  St.  Pau! 
employé  tout  le  6.  ch,  de  l'Epit,  auRora. 
JVe  f^avez.  vous  p/tJ ,  dit -il,  ^ue  nous  p>in- 
mes  enfevelu  avec  Chrijij  en  fa  mort  par  te 
hapiefme?  afin  que  comme  Chrift  eft  rejfufciié 
des  morts  par  U  gloire  du  Père  -,  nons  ai^ 
pureillemem  cheminions  en  ntuveamé  de  vie'. 
car  fi  nous  avons  été  faits  une  mefme  pUmt 
avec  lui  ,  par  la  conformité  de  fa  fttortj 
au(fi  le  ferons-nous  par  la  conformité  de  f are- 
jUrrefiion.  Car  f  nous  fnmmes  morts  avee 
luy^  nous  croyons  que  tiotis  vivrons  auffi  avee 
luj  j  fçachans  que  Chrijï  ejlanc  reffiifcilé  des 
morts  ne  meurt  plus.,  la  mort  n'a  plus  dedw 
mintttion  fur  lnj.  Ainli  de  la  vie  dejefus- 
Chrill 
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Chrift  reflufcité  procède  en  nous  la  vie 
fpintueile  de  ia  lanélification.  Ce  que  pour 
entendre  il  faut  conliderer  ,  qu*au  corps 
huTiain  le  chef  communique  fa  vie,  fon 
Icntiment ,  &  fon  mouvement  aux  mem- 
bres, 6c  les  refpand  par  tout  le  corps.: 
ainfi  auffi  au  corps  myltique  de  l'Eglife, 
Jefus- Chrift  nollrechcfa  été  fait  par  la 
refurredion  une  fource  de  vie  fpiritueile  : 
pourtant  communique-t-il  cette  vie  qu'il 
a  reçue  à  fes  membres,  afin  qu'ils  aycnt 
vie  &  mouvement  avec  luy. 

Où  il  faut  remarquer  que  l'Ecriture  nou» 
propofe  le  plus  fbuvcnc  ce  firuiâ:  de  la  re- 
furredion de  Jelus-Chrift  par  exhortation, 
afin  que  nous  fçachions  que  nous  avons 
encore  à  combattre  le  vieil  homme  en  fes^ 
affeâions,  Faites  ainfi  vofire  corne  ^  ^ur« 
fuit  TApoftre  au  6,  des  Rom.  éfue  vous 
êtes  morts  an  péché  ^  mais  vivans  k  Dieu  far 
yel%S'Chrifl  no^rc  Seignenr.  Que  le  péché 
donc  ne  règne  foint  en  voftre  corps  mortel , 
pour  luj  obéir  en  fes  convoitifes  ,  &  nappli*^ 
quez,  point  vos  membres  pour  eftre  inftrumens 
d^ iniquité  a  péché  ,  mais  appliquevvous  à 
Dieuj  comme  de  morts  eftans  faits  vivansy 
Cr  vos  membres  pour  eftre  infirumens  de  jkffice 
à  Dieu)&C^ux  Col.  3.  Si  vous  êtes  reffufeitez. 
avec  Chrift^  cherchez,  les  chefes  qui  font  en 
haut  U  ou  jfe fus*  Chrift  eji  affis  à  la  droite 
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de  Dieu.  Il  fiiut  donc  qu'ici  rcconnoillâns 
que  de  nature,  nous  lommes  comme  gi- 
faiis  dans  nos  pcchcz,  aïolîquc  dedans  un 
fcpuicrc  ,  &  n'en  pouv;ins  iortir  tout  à 
coup,  nous Ulchions  d'en  IbnJr  pcuàpcu. 
Connue  un  homme  qui  veui  foitir  de  quel- 
que cachot,  met  dehors,  tantoltlamain, 
lautull:  Je  bras,  &  tantoll  le  pted  ,  pour 
enfin  en  fortir  tout  entier  ;  auili  nous  qui 
lommes  encore  au  lêpuicre  du  pcché,  d- 
rons  en  tantoll  un  bras  ,  £c  taatolt  tm 
pied ,  c'eli  à  dire ,  delgageoos  peu  à  peu 
nos  aftsânons  du  vice.  Gagnons  chaque 
jour  quelque  choie  iiir  noftie  corruption,, 
&  en  celte  alïc6tion  nous  fentirons  l'ain» 
Aance  du  Seigneur  ,  félon  U  prpmdjè 
qu'en  feit  l'Apoftrc  Ephcf  f.  RévtiUt- 
loy  ,  iey  qui  dors  ,  0  f  f  relcv:  de:  morts  Ct 
Chrifi  t'e'dairera.  II  nous  fera  comme  à 
Lazare,  qui  ayant  été  remis  envie  parjc- 
fiis-Chriil  ,  veuloit  ibrtir  du  Icpulcrey 
mais  il  avoit  les  mains  £;:  les  pieds  liez  dr 
bandes,  ôc  fon  viiâge enveloppé  d'uncou- 
vrcchef,  fie  Jefus-Chnit  le  fit  délier  & 
développer.  JeJlis-Chiiit  n:-!us  a  l'cndu  la 
vie,  mais  les  bandes  du  péché  nous  tien- 
nent encore  liez,  &  la  corruptiondu  lle- 
cle  nous  enveloppe  encore  la  face,  âcnous- 
couvrc  tes  yeux  ;  piions  Jcfus-Chiilt  qt» 
nous  Ibyons  déliez,  afin  que  nous  puiÛîoW 
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aller  après  luy  CQmme  Lazare  le  fui  vit. 
Mais  en  ce  point  nous  manquons  d'aftc-- 
âion ,  car  nous  devrions  lortir  hors  du 
Ici^ulcre  du  péché  ,  comme  par  frayeur^- 
ainii  que  nous  liions  2.  Rois  13.  qu'au- 
tcmps  de'Joas,  on  portoit  en  terre  un- 
homme,  mais  ceux  qui  le  portoient ,  ayans 
découvert  une  bande  d'ennemis,  jetterent 
là  rhomme  qu'ils  portoient,  lequel  roulé- 
au  lepulcré  d'Elizée ,  reiîufcita  à  l'attou- 
chement  des  os  du  Prophète.  Car  ji'e-* 
ftimez-vous  point  que  cet  homme  reflu- 
fcité  ne  s'amufa  nullement  au  Icpulcre^ 
mais  prit  incontinent  la  fuite  devant  fes* 
ennemis,  comme  ceux  qui  l'avoicnt  jette?» 
Et  nous  qui  cvons  efté  reflUfcitez  non  à» 
l'attouchement  d'un  homme ,  mais  pour 
avoir  touché  par  la  foy  Jcfus-Ghrift  noitr© 
Seigneur,  &  qui  voyons  autour  de  nous* 
une  bande  d'ennemis ,  Sar^n  &  le  monde,, 
nous  amuferons-nôus  ^u  fepulcre  du-  pe-- 
ch£* ,  &  iie  nous  en  tirerous*nous  point  iU 
la  liaile,  de  peur  quj  ces  ennemis  nejious- 
y  enterrent  derechet?  Qu'euft  fêrvi  àcet-- 
Jfraclitc  d'avoir  été  mis  en  vie  ,  pour  re- 
tomber es  mains  de  Ces  ennemis?  Et  que- 
nous  fcivira-tiil  d'avoir  été  vivjfiez^linous^ 
in>us  laillons  aflervir  au  pechc?  Retirons- 
nous  donc  de  tout  iioftrc  pouvoù*  du  fç- 
pjilcte  denoilre corruption,. 6c -en cet ciat 
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nous  jouirons  d'un  ti'oifîcme  froïâ  de 
k  rciurreârion  de  noitrc  Seigneur  Je* 
Jus-Chrift,  àlçavoir,  de  noftrc  rcfun*- 
^ion  glorieufc:  Car/j  l' E^rù  de  ccIuj^m 
<f  rejjnfdie  yefuj  des  morts  habite  en  wflw, 
Cf/«»  ^a»  /ï  reffiifcilé  Chrifi  da  tnorijy  vm- 
fiera  aafji  voi  corpi  moriels  par  fin  Efftrùkâ* 
kitant  en  mas.  Car  cette  vie  communiquée 
à  nos  amcs  Ce  rei'pandra  auffi  fur  nos  corps, 
ce  qui  fc  fera  par  la  refurreilJon  glorieufc. 
Or  je  dis  reiurrcftion  gloricufe,  car  tous 
reflulcitcront ,  mais  non  en  gloire,  com- 
me tous  ne  rcfiuici  feront  pas  par  la  venu 
de  la  refuneftion  du  Seigneur.  Les  mc- 
chaiis  refliifiriteront  par  la  route- puillancc 
de  leur  Juge  »  pour  recevoir  en  leui's  corps 
les  peines  de  leurs  pcchez  ,  &  fouftrir  en 
viv;int  une  mort  cteinclk'  :  mais  nous  ref- 
fulciterons  par  la  refurrectioii  &  par  i'Ef- 
pri:  dcjetùs  Chrill, comme  de noi^rechefi 
Car  cet  ïi,iprit  qui  ell:  découlé  de  Jelus- 
Chrift  en  nous^  cbinnic  du  chef  es  mem- 
bres I  &  qiii  a  tait  de  nos  corps  fcs  tem- 
ples en  la  terre,  les  relèvera  de  kpoudre^ 
&  achèvera  fon  œuvre  en  eux.  Ici  donc 
nous  déifions  le  fepulcre  ;  &  Jious  glorifions 
contre  la  mort,  aflcurex  de  cette  refurrc- 
ftion:  Ca/  f-  Jefas-Chriji  ,  dit  l'Apoftre 
l.Cor.  lï-  eH  re;;ufci!é,  .tHfji  refufciiereja- 
BotiS^i  ïT'  sUi  a';  a.  peint  de  refurretlion  du 


fier  U  chap.njT. dir Ram. V.  10.  II.  395^ 

fnor$s  ,  Chrift  n'a  fi  point  rejjufcité.  &  2,  Cori4. 
Nous  fçavorts  que  celui  qui  a  reffufcite  le  Sei* 
prieur  jfefus ,  nour  refjufcitera  auffh  par  Je'^ 
Jus'Chrifi^  Cr  nous  fera  feoir  enfaprefence. 
Quand  vous  voyez  un  homme  fortir  de- 
l'eau ,  s'il  a  la  telle  dehors ,  vous  verrez  bien* 
toll  les  autres  membres  éc  tout  le  corps  : 
ainfi  Jelus-Chrift  noftre  chef  eft  dcjahors^ 
des  flots  delamort.n'entirera^t-ilpasauffî 
fes  membres?  Hebr,  6.  lo.  Jefus-Chrifi  efi 
€ntré  es  deux  comme  avanf-^oureur pour  nous  ^ 
auilî  il  efl  forti  du  (èpulcre  comme  noftre 
avant- coureur.  En  la  i.Cor.  15;.  TApolferc: 
prouve  noftre  refurreâion  par  la  compa- 
raifbn  de  Jefuf»Chrift  avec  Adam  ,  diiànc 
que  comme  en  Adam  tous  meurent  ^  pareille^ 
ment  auffi  en  Chrift  tous  font  vivifie z.»  Comme* 
voulant  dire  y  que  iî  nous  ne  refluTcitions- 
pai*  la  vertu  de  Jefus-Chrift  noftreSeigneur^ 
Jefus-  Chrift  feroit  inférieur  a  Adam.    Car 
le  péché  d'Adam  auroit  plus  de  puiflancc 
pourvus  aflujettir  à  la^^mort,  que  la  ju^ 
Itice  &  la  refurreâion  de  Jefus-Chrift  à 
nous  retirer  de  la  mort.     Là  mcfmes^  il 
dît,    que   Jefus •  Chriii.  e fiant  reffufcite  é^: 
efie  fait  les  prémices  des  dormons ,  &C  après  y 
Totfs  j  dit  il  9  feront  vivifiez.  9  ntais  chacun 
on^jon  rang  y  les  prémices  e^eft  Chrifi  ::  puiS' 
étprcs  ceux  qui  fom.  de  Chrifi  en  ptn  avene^ 

ment  :  gour  montrer  que  t:oma»e  les  pre-^ 
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mices  préceJoient  la  moidan  ,  aufS  aprtt 
les  prémices  de  ]a  relurreâion  de  Ctiiill, 
s'cniliivra  ccUe  grande  luoifron,  en  laquel- 
le les  corps  feraez  en  la  terre,  comme  en 
un  champ  ,  après  avoir  efté  pourris  coav 
me  le  grain,  Icront  vivifiez  6c  reflulclte- 
ront ,  £c  c'eft  ce  dont  il  païut  quelque 
choie  en  la  rellirrciftloii  du  Seigneur.  Le* 
lèpulcres  s'ouvrirent, &plufieurscoips  des 
Saints  qui  eitoient  endormis ,  fe  levèrent  & 
entrèrent  en  la  fainte  Cité,  figure  dcay 
ilre  entrée  en  la  Jeiufalera  ccicllc  par  I« 
rcfuri  ettion. 

Autant  que  ce  myJlere  de  noftre  refi»- 
reâion  luimonte  la  raifbn,  autaàt  nouB 
eû-il  reprefetitc  clairement  en  rËcrkom 
làiiite  pour  noftre  conlolaiion. 

JoD  19- IJ'-  die,  'Je  (çti  cj^'-s  mon  Reitem- 
tsar  efiviv^m,  cr  (j'Cil  demeareritU.dtr- 
Tjîer  fur  U  terre  ^  <ar  encsre  cjn^aprhmtiptm 
•H  ait  rongé  eect,  je  verrai  Ditu  dt  ma  cbéùr ^ 
lequel  je  verrai  pour  moi  ,  £J  mes  yautû 
■nerront  O^  m»  autre. 

Efaïe  2.6.  19.  Tes  morts  vivront  ,.  VHM^ 
TBon  corps  mort  ;  ils  fe  relèveront,  ReviU* 
le^L-voHS  £?"  vous  rcjaiiiffez,  avec  chmt  dt- 
triomphe,  vous  hahitans  de  la pouffiere :  tMt  \ 
ta  rofée  efl  comme  la  refe'e  des  herbes ,  ©'  /* 
serre  jettera  hors  les  iresp-iffez.. 
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ment  en  la  foudre' de  la  Urre  s" éveilleront ^  les 
uns  en  vie  éternelle  ^  &  les  autres  en  opfrobre- 
es  infamie  éternelle. 

En  St.  Jean  r.  z8.  ip,  Vheure  viendra^ 
dit  Jefus-Chrift,  en  laquelle  tous  ceux  qui 
font  es  fepulcres  orront  la  voix  du  Fils  de 
Dteuy  es  finiront  ^  k  fçavoir^  ceux  qui  au* 
ront  bien  fait  en  refurreHton  de  vie:  mais 
ceux  qui  auront  mal  fait  en  refurreEiion  de 
condamnation,  A  ceci  ajoutons  les  vifîons 
&  les  figures  que  l'Ecriture  nous  propofe 
de  la  relurre6tion ,  comme  la  vlfion  du  Proï 
phete  Ezcch.  57.  Dieu  luy  vouloit  faire 
voir  l'heureux  rétabliflement  du  peuple 
d'Ifracl,  il  le  luy  reprefente  fous  la  figure 
de  la  refurreftion.  Il  luy  fait  voir  une 
grande  campagne  pleine  d'os  fort  fecs ,  & 
il  fc  fit  un  Ion  &  une  commotion  ,  &  les 
os  s'approchèrent  un  chacun  de  celuy  qui 
luy  attouchoit  5  &  il  y  eut  des  nerfs  fur  eux , 
&  de  la.  chair  y  crut  ,  &  b  peau  y  fur 
eilenduë  par  defîus,  &  enfin  î'efprit  en- 
tra en  eux,  &  ils  revéquirent.  Aufli  la: 
vifion  de  St.  Jean  au  20.  de  l'Apoc.  v.  i2; 
I.}.  Je  vis  j  dit- il,  les  morts  grands  Crpe-' 
tits  eftans  devant  Dieu  ,  ff  les  livres  furenp^ 
ouverts  ^CP^  la  mer  rendit  les  morts  qui  étoient 
$n  elle  ^  cr^  la  mort  cr  le  fepulcre  rendirent^ 
Us  morts  qui  étoient  en  eux^  Cr  il  fut  fait* 
le  jugement  de  chacun  félon  leurs-  œuvres* 
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Nous  avons  auffi  des  figures  excclleil- 
rcs,  comme  U  Verge  d'Aaronj  qui  elhot 
moite  &  lèche ,  ncantmoiiis  par  h  vertu 
de  Dieu  fleurit,  jetta  des  fleurs,  produi- 
£t  des  boutons  Ôc  raeuric  des  amandes.  Et 
la  ibriic  de  jonas  hors  du  ventre  du  poii"* 
fon,  eilant  figure  de  la  refurrc£tion  dejc- 
lus-Chrilt  noltre  Chef,  l'eft  aulli  de  1» 
membres.  Que  la  mort  ic  ie  fepulcre  nous 
engloutiflènt  comme  la  baleine  de  Jonas, 
ils  ieronc  contrains  de  rendre  gorge  &  de 
□DUS  rcftablÏF. 

Nous  avons  aulH  pluGeurs  rcfurreâions 
particulières,  comme fignesavant-CQurcuTj 
d'une  générale  refurredion.  Mais  auiîi  le 
ravinement  d'Enoch  &  d'Elie  en  corpsSc 
en  amc  aux  Cieux  ,  montre  qu'auflî  nos 
corps  i'ciont  élevez  un  jour  en  !i  joie  du 
Seigneur,  &  par  conféqucnt  qu'ils  reflu- 
fcitcronc.  Dieu  a  voulu  donner  en  cha- 
que âge  de  l'Egliie  des  témoignages  de 
la  retuncction ,  Enoch  avant  4a  Loy,  E- 
lie  fous  la  Loy ,  fie  Jefus-Chrill  après  la 
Loy. 

Mais  principalement  l'Ecriture  nou» 
fournit  des  argumeus  de  tiès-grandc  effi- 
cace fur  ce  lujct ,  comme  ccluy  donc 
fc  fert  Jefus  -  Chrirt  contre  les  Saddu- 
céens-  Mattli.  22.  qui  nioient  la  refurre- 
âion^    QkMtt  À  Ia  re^irrtilioti  des    mort^ 
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n^avez,  vous  point  Uuy  dit- il,  ce  dont  vous 
a  parlé  Dieu  mefme ,  difam ,  je  fuis  le  Dieu 
d'Abraham^  le  Dieu  d^IÇa^à^  (S  le  Dieu  de 
yacob.  Dieu  n*efl  pas  le  Dieu  des  morts  ,  mais 
des  vivans  ,  voulant  conclure  qu'il  faut  donc 
que  Dieu  retire  leur  corps  de  la  mort: 
car  Dieu  eft  Dieu  de  l'homme  tout  en- 
tier ,  &  non  feulement  d'une  partie.  Or 
il  ne  feroit  Dieu  que  d'une  partie  ,  s'il  lait 
foit  le  corps  de  l'homme  en  la  poudre  (ans 
le  reftablir. 

Aulîi  l'Ecriture  nous  montre  qu'en- 
fin tous  les  ennemis  de  Chrift  feront  mis 
tous  fes  pieds  &  dèftruits.  Or  la  mort  eft 
un  de  fes  ennemis ,  il  faut  donc  auflî  qu'el- 
le foit  enfin  deftruite  &  abolie.  Ce  qui- 
ne  feroit  point  fi  les  corps  des  membres 
de  Jefus  -  Chrift  demeuroient  à  jamais  ca 
la  pofleffion  de  la  mort. 

Ajoutez  que  la  juftice  &  la  mife- 
rîcorde  de  Dieu  requièrent  que  les  corps 
des  hommes  reflufcitent.  Car  il  faut  qu'ua 
chacun  remporte  en  (on  corps ,  ce  qu'il 
aura  fait  ou  bien  ou  mal.  Car  comme 
les  corps  font  les  organes  de  l'ame ,  auflî 
il  faut  qu'ils  participent ,  oa  à  la  félicité ,. 
ou  à  la  punition ,  oC  que  comme  l'hom- 
me tout  entier  a  pèche,  ou  a  efté  rcceu 
eaPollinnce  de  grâce,  aufli  il  faut  qu'ik 
toit  glorifié  y.  ou  puni  tout  entier^ 
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La  nature  nous  fournit  aufH  plufûun 
images  de  la  rdurrediioD.  Le  jour  &  la 
nuit  raeurcnc  fie  reflùrcîteiit  tous  les  jours. 
Les  failotis  de  l'année  iê-  paflenc  &  revien- 
iKiii  tous  les  ans  avec lems  fruiâs.  L*hy- 
vcr  dépouille  les  arbres,  &  les  rendcom- 
]ne  raoïts  ,  &;  le  printemps  les  rcftabJit 
&  les  l'eflùicite.  La  terre  pournt  les  fc- 
mences  tju'on  luy  donne,  &  puis  les  rend 
plus  belles  que  jamais.  Ce  font  des-figu- 
res  de  la  refurreétion  que  remarque  St. 
Paul  l.Cor.  If.  î6.  Ce  que  tu  femes y  dit- 
'Ûf.n'tjipAs  vivifia ^  s'Hue  mtitTt.  Ollécri^ 
gu'en  Arabie  le  phénix  eiUnt  coiifumc  & 
réduit  en  poudre,  eiitin  aprcs  la  rofee  du 
Ciel  renaill:  de  (es  ceiidrcs.  On  voit  au 
printemps  des  oiJeaux  Se  plufieurs  petits 
animaux,  q;ii  rhvvcr  avoicnt  cilé  morCï, 
cllro  remis  en  vie  par  la  clialeur  du  fo. 
Jcil. 

Et  Dieu  qui  appelle  les  choft's  qui  lu^ 
font  point,  combien  plusappcllera-t-illes 
chofcs  qui  ont  clic  ?  Car  la  matière  des, 
corps  ne  fe  perd  point ,  fculeiiicnc  elle- 
prend  diverfes  formes.  Mai-  tL'luy  qui  luy 
donne  toutes  ces  formes,  ne  luy  pourra? 
t-il  point  commander  de  reprendre  une 
des  formes  qu'elle  aura  déjaeu?  LiVec- 
ge  de  Moyre  tut  changécenferpent^^Scda' 
lêrpent  elle  fut  changçe  eu  ver^ç  comniQ 
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elle  clloit  auparavant.  La  matière  demeu- 
l'Oit  5  mais  elle  changeoit  de  forme.  Té- 
moignage évident  de  la  puiflancedc  Dieu 
au  reitabliflement  de  nos  corps  en  leur 
p4'emier  état,  encore  qu'ils  euflent  chan- 
gé de  forme  ,  &  que  d'eux  cuflcnt  eité 
produits  ,  ou  des  plantes  ,  ou  des  ani- 
maux. 

Que  fî  quelcun  demande  ici  quels  feront 
les  corps  qui  refliilciteronc ?  Nous  répon- 
dons ,  que  quant  à  la  fubllance  ce  feront  nos 
Î)roprcs  corp^,  à  fçavoir ,  à  un  chacun  celuy 
à-mefme  qu'il  a  eu ,  mais  quant  aux  qua- 
litez  5  ils  feront  differens.    Je  dis  quanta 
la  fubftance  le  mefme  corps  ;     ce  qui  pa- 
roift  par  l'Ecriture  &  par  la  raifon.     Par 
l'Ecriture ,  car  Job  au  paflàge  fus-  allégué , 
parle  du  mefme  corps ,  ôi  de  la  mefme  chair 
qu'il  avoir.  Et  en  la  i.Cor.  if.  l'Apollre 
parlant  de  fan  corps  en  particulier  dit,  il 
faut  que  ce  corruptible  revefte  l^incorruption, 
La  raifon ,  car  il  faut  que  ce  corps  qui  a 
efté  temple  du  St.  Efprit  en  la  terre ,  qui 
a  foufFert  pour  Jefus-Chrifl,  celuy-là  mef- 
me,  ôc  non  un  autre  foit  glorifié  au  Ciel. 
Auffi  il  n'eft  pas  raifonnable  qu'un  autre 
corps  foit  puni  avec  l'ame,  que  celuy  mef- 
me qui  avec  elle  a  ofltenfé  le  Seigneur. 
Pourtant  l'Apoftre  dit  2.  Cor.  5. 10.  qu'«;î 
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chacun  emportera  en  (on  corpi  ce   eju'U  aiffS 

fan  y  ou  bten ,  ou  mt*i- 

Mats  quant  aux  qualîtez ,  les  fidcles  au- 
ront descoipsdilïbrens, comme  l'enlêigne 
i'Apolh  e  I .  Cor.  i  f.  Cat  comme  en  ce  mon. 
Jcilioiuportériniilgedu  prcoiier  hoaime 
qui étoit de poudie , à fçavoir ,  d'Adam , en 
krcfurrudrioii  ils  porteront  l'image  du  fé- 
cond homiiic,  à  f  çBvoir ,  du  Seigneur  qui  eft 
ctlefte.  tlt  le  mefine  l'Apoltre  montre, 
comme  il  eil:  bien  poflîbic  que  cette  di- 
veriité  foit  entre  les  quiililcz  des  corpj 
avant  &  après  la  rcfurreélion ,  par  la  tu- 
verfité  des  qualitez  des  corps  naturels ,  H 
y  -i,  dit-il,  des  ctrps  celepes  Q  det  corps 
unifies  f  mais  atare  eft  la  gloire  dti  celeSet 
O*  autre  des  tetreffreft  autre  eji  U  gloired» 
Soleil  t  Cr  antre  U  gloire  de  U  Lme^  <T 
autre  l a  gloire  des  Etoiles  \  C.ir  une  étoile  e,i 
difcrente  de  l'uvire  étoile  en  gloire.  Ain^ 
aufi  fera  la  refurreilian  des  morts  ,  l*  ctrfi 
efl  femé  en  corruDtion  ^  il  refafùiera  en  in- 
corruption  ,  tl  t}  jemé  en  déshonneur  ,  ii 
reSuJcitera  en  gloire^  il  e,'}  femé  en  foihUJftr 
ilre(}nfciiera  en  force,  il  tji  femé  corps  {en- 
fuel  ,  il  rejufcîtera  corps  j^irttuel.  En  effet 
puis  que  nous  voyons  qu'une  mclrnc  fubilan- 
cc  des  corps  !bit  terréllrcs  ou  celcfks,  eft  re- 
velluc  de  qualitez  dilî^rciitcs,  quelle  plus 
grande  difficulté  y  a-t-il  à  concevoir  que  la 
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fubftance  de  nos  corps  à  divers  temps  foit  rc- 
veftuë  de  qualitez  différentes.     Enfi»  nos 
corps  feront  iemblables  au  corps  glorifié  de 
Jefus-Chrift.Phil  }.  Jefus-Chrifl  transforme^ 
ra  noftre  corps  vil ,  afin  tjuUl  foit  rendu  con^  - 
forme  k  fon  corps  glorieux  ;aon  feulement  pour 
avoir  une  beauté  parfaite  ,   eftre  agile , 
incorruptible  5  c'cft   à  dire ,  exempt  de 
maladies  &  de  toutes  infirmitez ,  exempt 
auflî  de  la  neceffité  de  manger  &  de  boi- 
re, ce  que  l'Apodre  appelle  eftre  ^irituet  ^ 
mais  auffî  pour  eftre  relplandiflànt ,  félon 
que  dit  Jefus-Chrift  noftre  Seigneur  Matth. 
13.  43.  que  les  juftes  relnirom  comme  leSo' 
leil  éM  Royaume  de  leur  Père  :  ainfî  lifbns- 
nous  au  1 7.  de  S.  Matth.  que  lors  que  Jelus- 
Chrift  fut  transfiguré,  voulant  donner  à 
Pierre  &  à  Jaques  un  avantgouft  de  fa  gtoi« 
re,  (à  face  refplendit  comme  le  foleu^ôc 
fes  veftemens  devinrent  blancs  comme  la 
lumière. 

D*ici  juge*  quelle  fera  la  condition  de 
Pâme,  quelle  fa  gloire  &  quelles  fes  qua- 
litez à  proportion  d*un  corps  fi  glorieux, 

D^'ici  jugez  ce  que  c*cft  que  la  mort  du 
fidèle,  puis  qu'elle  doit  eftre  fuivie  de  cet- 
te refurreâion.  Ce  n*eft  qu'un  fora- 
meil,  comme  la  nomme  l'Ecriture.  Car 
1.  Le  fomraeil  n'eft  pas  perpétuel ,  ni 
auffi  la  mort ,  on  fe  réveillera  &  relèvera 
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après  la  more,  comme  après   le  dtÀura^ 

II.  Comme  un  cri,  ou  une  voix  nous 
rcvciUe,  &  beaucoup  plus  une  trompeté f 
aufiî  1.  Their  4.  U  Seigneur  lujr-mt^pn 
avec  cri  d'e-hort.ttion,  VvaU- d' ^irchon^^^ 
C7*  U  troffjpelte  de  Dieu  defcendra  dn  Cuit 
£7"  ceux  qui  font  morts  en  yefrs'Chrilt  rtjf»- 
fcilcrt/ri. 

III.  Lcfommeil  recrée  le  corps  Hffé^it 
acquiert  Je  nouvelles  forces  au  toiblc:  Ain* 
fi  en  fait  la  mort)  puis  tjuc  nos  corps  lê- 
mez  en  foibleflè  doivent  retlufcKer  en 
fbicc, 

IV".  Et  comme  Adam  au  fortir  de  Ton 
fbmmeil  trouva  auprès  de  ]uy  fon  époufc; 
iiuffi  après  le  fommcil  de  la  mort ,  nous 
nous  trouverons  auprès  de  Jefus'Chriftno- 
ftiv  époux,  pour  vivre  en  la  coaimunion 
de  la  gloii-e. 

Concluons  donc  par  le  cliant  de  triom- 
pli>;  de  l'ApoiliC  i.Cor.  ly. ff.  ^G.Oitefi, 
ô  mefi'.  taviâtiret  oit  ejl ,  ô  (epulcrel  ton 
aiguillon  ?  Or  f  aiguillon  de  U  mart  eji  U  pè- 
che', cr  ta  puifance  du  péché  eefl  ta  ùj  \ 
&  pir  h  bénédiction  de  l'Apolire  St.  Pien-e 
Cil  fa  i .  Ep.  1 .  3 .  Sc'nilfoii  Dieu  qui  efl  le  Pert 
demjire  "yei^neur  Jefas-Chriji ,  qui  nous  rege- 
ncre  en  Vejpera»ce  vive  par  la  refurreàiart 
de  Jcfus-Chrifi  d'entre  îesmorts.  Quecet- 
te doôhinc  ncais confole I. es  mi.èi'cs ,  mala- 
dies 


fUr  le  chap,  VIIL  dis  Rom.  v.  i  o.  1 1 .  40  J 
dics  &  infirmitez  de  nos  corps ,  à  rexera- 
pie  de  Job  qui  frappé  d'un  ulcère  très- 
mauvais  depuis  la  plante  du  pied  }ufques 
au  fommet  de  la  telle  ,  fe  confole  en  fà 
réfurreétion ,  difant,  ?e  f^^i  qu  encore  après 
n$a  peau  on  ait  rongé  ceei ,  je  verrai  Dieu  d$ 
ma  chair  ^  €?  mes  jeux  le  verront  :  c'eft  à 
dire ,  je  foufïre  maintenant  en  mon  corps 
expoié  à  des  maladies,  mais  un  jour  je  le 
poflederai  hors  de  toute  infirmité ,  un  jour 
au  lieu  de  ces  maux  il  fera  plein  de  gloi- 
re,  à  fçavoir  9  lors  qu*en  ce  corps  je  ver- 
rai le  Seigneur. 

IL  En  nos  travaux  5  félon  l'exhortation  de 
rApoftre  i.Cor.  i  j.  après  la  doârine  de 
la  refurreéVion ,  Frères  hien-aimez. ,  foje^  fer^ 
mes  y  immuables  j  ahondans  toujours  enJ^œu^ 
vre  du  Seigneur  ,  fçachans  t^ue  noflre  labeur 
neft  point  vatn.en  no  (ire  Seigneur,     ÎNlollre 
foy  {eroit  vaine  ,  &  iious  ferions  les  plus 
miferables  de  tous   les  hommes,  s'il  n'y 
avoit  point   de  rcfurreélion.    Mais   puis 
que  nous  avons  efpcrance  en  Jelus-Chrift, 
non  pour  cette  vie  feulement ,  mais  pour 
la  vie  avenir ,  pofledons  nos  âmes  en  pa- 
tience, attcndans  un  poids  éternel  de  gloi- 
re excellemment  excellente. 

II 1.  En  nolbre  deuil  &  en  noftre  triftefle-, 
en  la  mort  de  nos  païens  &  de  nos  amis , 
l .  TbelT  4.  Frères  je  ne  veux  poim  que  vous 

fojez. 
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(ôytz, i^wanf  touchant  ceux tfuidormem ,  ^n 
que  'uoits  ne  ffjez.point  contri^en.  y  comme  Ut 
Auiret'^iii  n^oni  point  d'ej^erancg.  Cnr  {i  »mi 
croyeni  que  'JeÇus  eil  mort  Cr  rejfufsiti, 
MTfiUement  aujfi  ceux  ^ui  dorment  en  jt^t 
Dieu  les  ramènera  Muffi  avec  luy.  Là  donc 
nous  nous  trouverons  tous  avec  luy,  {KRir 
joiiir  enlêmbie  de  fa  gloire, 

Que  cette  doétrme  aufli  nous  concien* 
ne  en  une  lâinte  frayeur ,  pour  nom 
tcuii'  toujours  prcth  ,  pour  nous  faire 
éviter  le  péché  ,  &  pour  préparer  par 
k  lanélitîcation  nos  corps  des  cetK 
vie  à  cette  refuiTeétîon.  Que  toujours  i 
*- 1^-  comme  un  Ancien  écrit  de  ti^y  ,  qu'en 
"""■  toutes  fcî  a6tions  retentiflbit  à  fes  ord^ 
cette  effroyable  voiyi ,  Levez.-voHs  ,  Jtiortt, 
Vfuei.  en  jugement^  ainimous  penlions  m* 
ccfTiinmcnt  à  la  mort,  à  la  refuneâion, 
au  jugement  dernier  ,  pour  vivre  coijime 
nous  voudrions  avoir  vclcu ,  quand  il  fau- 
dra mourir  &  reniilcitcr,  5c  comparoiftre 
en  jugement  i  &  comme  l'Apoltre  Phi). 
5.  dit,  qu'il  met  peine  &  tait  Ibn  eflbrt, 
G  par  aucune  manière  il  peut  parvenir  à  h 
refuircâion  des  morts.  11  ne  faut  pas  que 
nous  difions  comme  les  prophancs,  &  com- 
me les  entans  de  ce  liecle  ,  i.Cor.  if. 
Aiixngeons  iS  heuvons  ,  car  demain  nom 
mourrtns.     Mais  dit  l'Apoitre,    éveiUetr 


1 


fkr  le  chap.  VIII.desRom.v.  lo.  1 1.  407 
voHS  d  vivre  jufteme/ft  ^  &  ne  péchez,  point. 
Car  fï  en  ce  fîecle  nous  faifbns  de  nos  corps 
des  inftrumens  d'iniquité  à  péché  9  ils  red 
ftifciteront  au  mefme  état,  à  fçavoir,  en 
ignominie  £c  en  condamnation  ,   mais  fi 
nous  en  faifons  des  inftrumens  de  juftice  à 
Dieu ,  &  des  temples  du  St.  Efprit ,  ils 
refliifciteront  en  gloire  &  en  incorruption. 
Auffi  apprenons  d'ici  quel  eft  le  vrai  foin 
que  nous  devons  avoir  de  nos  corps ,  & 
quel  eft  leur  ornement  &  leur  vraye  con- 
(ervation.  L'un  a  foin  de  (è  nourrir  deli-* 
catement,   l'autre  de  fe  veftir  curicufe- 
ment ,  l'autre  de  combattre ,  ou  prévenir 
les  maladies  par  des  medicamens  ,   l'autre 
veut  que  fon  corps  foit  embaumé  après  la 
mort.     Mais  ces  chofes  font  de  peu  d'u- 
fage ,  elles  ne  garantiflent  pas  nos  corps 
mortels  du  péché ,  ni  de  la  moit  éter- 
nelle, &  ce  n'eft  pas  le  vrai  préfervatif 
&  ornement.  Ayez  foin  de  les  purger  des 
fouilleurcs  du  vice,  de  les  conferver  com- 
me les  temples  du  St.  Efprit,  &  les  mem- 
bres de  Jeliis-Chrift,  &  vous  les  rendrez 
vaiflcaux  à  honneur  &  à  gloire,  &  fur- 
monterez   la   mort  &  la  corruption  par 
une  fainte  &  bien-hcureufe  refurrcétion. 
Car  firEj^ritde  Chrift  habite  en  vous^  il 
vivifiera  vos  corps  mortels.   Acquérons  donc 
à  nos  corps  9  non  les  ornemens  du  fîecle. 
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qui  font  des  marques  pour  la  pluiparc  d( 
leur  leivitude  au  péché ,  mais  ctuK  qui 
leur  apporteront  la  gloire  6c  l'immortalitc 
bienhcurculè.  Ce  Ibnt  ceux  que  vout 
devez  acquérir  à  vos  cntîins.  Vous  les  en- 
gendrez mortels ,  &  que  leur  faiies-voui, 
il  voui  ne  ks  reparez  que  de  choies  pé- 
rifîables  &;  morielles  ,  &  n'avez  qu'ua 
foin  charnel  de  leur  corps?  Mais  travail- 
lez par  une  faiiite  foilicitude  à  leur  loitru- 
âion  au  fervicc  de  Dieu  ,  atin  que  leun 
corps  foienc  les  lemples  du  Se.  fcipr)r,St 
vous  liirmonterez  la  morialilé  de  leui 
corps,  par  l'Iiiprit  du  Seigneur  ,  duquel 
ils  icront  ornez. 

Apprenons  que  pour  bien  confidercr  là 
mort  ,  félon  que  cette  conlïJcration  doit 
eltre  trè'i-Ficquciite  au  riJeL- ,  il  la  faut  con- 
lidcrcr  comme  ici  noftre  Apoftre,  à  fça- 
voirjcnjcfui-î.hriil,  &en  la  refurreclion. 
Hors  de  kiv  vous  ne  verrez  que  troubles, 
&  que  fntyt'urs  ,  mais  en  luy  vous  ver- 
rez l:i  mort  engloutie  en  victoire,  en  luy 
voiisvoLis  écrierez,  ômonl  on  efliaviîîùi. 
î-f  ?  •  fei'uisre  !  où  efl  ion  aigutUon  ?  Ort'ai- 
guilloii  de  ht  mon  c^cfi  le  péché ,  C5  la  fmif 
Jifii-e  du  pcc'ie'  c''ej}  la  Luy.  i.  Cor.  If.  yj. 
SiS.  Ainli  nous  nous  conibJerons  &  nous 
afîcurerons,  julques  à  ce  que  Chrill  no- 
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ftre  vie  apparoiflant ,   nous  apparoiffions 
auflî  avec  luy  en  gloire. 

PRIERE. 

O  Dieu^  tu  nom  apprens  ejuelle  e/t^  m/fre 
condition  naturelle  de  pécheurs  ^  (^  de  fujets 
4  la  mort  ^  mais  auffi  tu  nous  montres  quelle 
efi  ta  mifericorde  envers  nous  en  la  redemp^» 
tiùn  de  ton  Fils  yefus-Chrifl.     JS/ous  fommes 
ajfujettis  k  la  mort  k  caufe  du  peche\  mefmes 
nos  péchez,  avoient  attiré  fur  nous  la  mort 
éternelle.     Mais  que  par  ta  grâce  nos  ejfrits 
obtiennent  la  vie  par  la  juftice  de  ton  Fils  y 
ÇS  que  mefmes  nos  corps  par  fa  vertu  refufci" 
tem  en  immortalité ^  cr  en  incorruption:  Faj 
no'is  la  grace^  0  Dieu^   de  bien  comprendre- 
ce  tien  bénéfice  (S  nofire  condition  :  que  fça^ 
chans  que  noflre  corps  efi  mortel  ,  notts  veiU 
lions  5  cr  fojons  toujours  prefts  pour  remettre 
nos  ej^rits.  entre  tes  mains.  Que  nousreconneif 
fions  que  vivrt  du  matin  au  foir  efl  ur.e  por^ 
tion  de  la  mort  ,  que  les  heures  ,  les  jours  ^ 
les  mois  cr  Us  ans  qui  s^ écoulent  ,  font  des 
degrez,  par  lesquels  nous   defcendons  en   la 
fofie,     ^e  nous  nous  fouvenions  que  nous  ne 
fommes  que  poudrje^  iS  que  nous  ferons  réduits 
en, poudre  y  C^  que  ce  fouvenir  nous  humilie 
devant  t,oj  :  que  reconnoijfans  que  ^habitation 
terrejlre  de  cette  loge  doit  ejire  détruite ,  notis 
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travailliens  *  nous  pnttrvair  dV«  mtiHexr 
domicile,  njjaveir  ,  de  la  muifp»  éiermtU 
d^  CUux-i  ^11  n'e/f  p9i/!t  fine  de  main.  £t 

5' t  que  c^efl  à  cimfe  du  pecbé  ejue  nos  corps 
•  afujeltis  k  la  mort ,  donne  ttousdefavâir 
(Mme  cr  en  horreur  ^  iS  de  U  mortifier 
Avee  fis  convoirifei,  aji»  quenoris  embraffitm 
U;upice  de  Chrtfi  ,  peur  couvrir  cr  tj^acct 
noj  ptchez.,  iT  pour  introduire  nas  ej^rns  m 
Ia  vie  éiernelle  Cr  bien-heareuje  :  su  )*• 
quelle  nous  ferons  raU^fiez.  de  joie  ,  p^  U 
veut  de  lit  f-*ce ,  C"  ferons  rendus  femblaèUi 
ilBjj  oii  ta  (er*s  loMes  chofes  en  lotu ,  oit 
nous  fofjederons  ut  jufiice  contre  le  peehe't  U 
force  contre  nojhe  faH'le/^e ,  la  vte  centre  U 
mort,  ta  perfeélion  contre  tonte  imper feSien. 
Donne  new  de  nom  réjoutr  en  ï'e^erance  it 
ccite  felniie  ,V  denet-r,'.indrcj;oini  l/tmort, 
puii  quelle  a  cha"^é  de  nature,  ellant  l'cntrét 
de  lu  vie ,  €>~  le  commencement  de  nofire  fé- 
licite', puis  qu'elle  n'e/i  plus  la  peine  du  pé- 
ché, &-puu  qii*  f>ar  elle  nos  corps,  s'tls  font 
femez  en  fotidefïe ,  relfufciteront  en  force, 
s'ils  font  femez.  en  déshonneur  ,  re^ufciie- 
roni  en  gloire. 

Mau  aftn  t^ue  net»  puisons  parvenir'  i 
celte  bien- heureufë  refurrsciton  ,  fat  noue  U 
^raee  de  faire  nos  corps  les  temples  de  te» 
i-lfrit ,  q:ie  ton  Ejprtt  y  mortifie  le  vieil  hoof 
me  m  nos  membres ,    afin  /jue  Ia    première 
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rejurre^ion  dent  il  nous  fer*  participons  ^ 
natufoit  un  gage  ajfeHré  dt  U  fecondt  j  Cr 
qit^tn  cent  -vie  nous  forlioni  hors  du  fi- 
pukre  du  ptchéj  p»ur  nu  dernier  jcttr  en  fer- 
lant des  fepiilcres  de  cerrupitn^nous  entriont 
enta  vit  incorruptible ^  Crfoyitnt  rendus cen^ 
f armes  k  nopre  Sauveur  yefus-Chriji  ^ félon  fet 
promenés  c?"  nos  e^erances.   ^men. 
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SERMON 

D  O  U  Z  I  E"  M  E.  jM 

"Deux  argumenspournous  induire 
A     L  A 

SANCTIFICATION. 

Rom-  chap.  8.  v.  12.  Parfont  Jonc, 
mes  Fret  es  y  musfommes  àebiteHfS^ 
Kûti  point  à  la  chair,  pour  vivri^- 
loti  la  chair.    \  . .,  »^  .  Wf 

1 5 .  Car  Ji  t'élis  vivez  félon  u 
chair ,  vons  mourrez  :  mais  fi  par 
VEfprit  tous  7nortifiez  lesfaiBs  d» 
corps  i  vous  vivrez. 

gT.  Paul  i.Cor.  3.  i6.  r^ortP 

r  toute  l'cxceilence  &  la  gldM 
i  des  fidcics  à  ce  qu'ils  font  kî 
'  tempîcs  de  Dieu,  &  que  TEf- 
pi'it  de  Dieu  habite  en  eux.  Ne  fçttvtv  1 
vous  tiK^  dic-il)  ijne  vofn  e,ies  U  temple  de 
Dieii^  cy  ^'-le  l'EfprH  de  Dieu  habite  tn  \ 
vo'm  ?     Kn  eiîet  li  nous  coiifiderons  les  1 
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avantages  que  nous  recevons  de  la  com- 
munion de  l'Efprit  du  Seigneur  ,   nous 
trouverons  qu'autant  qu'eft  abjeéle  &  mi- 
Icrable  noftre  condition  naturelle ,  autant  , 
ell  excellente  &  glorieufe  noftre  ccwidition 
furnaturelle.     Car  eftant  de  nature  enfans 
d'ire  8c  étrangers  de  Chrift,  nous  Ibm- 
mes  par  l'Efprit  du  Seigneur  Faits  un  mef- 
me  corps  avec  luy ,  comme  l'Apoltre  dit^^^^r. 
que  comme  tfus  1er  membres  du  corps  qni  efl 
un ,  bien  qu^ils  foient  plujieurs^  font  un  corps , 
en  tille  manière  aujft  eft  Chrifi  :   parce   qne 
nous  avons  tous  efié  haptifè^  en  un  mefnse  Ef' 
prit^  pour  eflre  un  mejme  corps.     Par  cet 
Efprit ,  nous  qui  comme  créatures ,  eftions 
infinement  efloigncz  du  Créateur,   &  de 
plus  comme  pécheurs  avions  encouru  fbti 
ire,  fommes  tellement  approchez  de  luy, 
qu'il  demeure  en  nous  &  nous  en  luy.  Ain- 
ii  cet  Efprit  eft  le  lien  de  la  communion 
que  nous  avons  avec  le  Fils  de  Dieu  :  c'eft 
ce  qui  nous  fait  eftre  chair  de  fa  chair, 
&  os  de  fcs  os  :  c'eft  ce  qui  nous  fait  eftre 
Çc$  membres,  de  mc(mcqu*au  corps  hu- 
main l'Efprit  e(pandu  du  chef  fur  les  mem-s 
bres ,'  conjoint  les  membres  avec  le  chef.* 
De  plus,  crtans  de  nature  morts  en  nos 
fautes  &  en  nos  péchez ,   cet  Efprit  nous 
régénère  Se  nous  vivifie ,   comme  Tcnfei- 
gne  Jefus-Chrift  noftre  Seigneur  au  3.  de 
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St.  JcaOj  eît  il  nous  parle  d'eitrc  nez  <ic 
l'Efprit.  Cet  Eipric  tbrtne  dedans  nous 
le  nouvel  homme  ,  créé  lëlon  Dieu  en  ju- 
fticc  6c  en  vraie  faiiuetéj  &  qui  ic  renou- 
velle en  coniioiflhnce  (elon  l'image  de  Dieu- 
II  donne  à  nos  smes  un  ellrc  ipirituel,  & 
comtneditS.Pierrecnfa2.  Ep.  i.  U  tHamt 
divint^  tellement  que»OHi  tfiti  ct/Ucmflêas 
femme  tu  un  mireir^  la  gloire  dit  Stignmr» 
fAci  découverte,  femmes  irAnsfarmtx^  nt  U 
Htfjme  image ,  comme  par  rtj^rit  du  St*- 
^neur.  i.Cor.  j.  18.  Davantage  cet  Efprit 
habitant  en  nous  ,  nous  conduit  Sc  aoot 
addrefTe  par  fes  infpirations.  Ildoancpaix 
£c  joie  à  nos  contctcnces  :  Rom.  14.  frrt- 
gn<  dt  Dieu  eji  paix  c  joie  par  le  St.  of- 
frit. Il  fonlage  nos  foibUjjes,  Rom. 8.2V 
Il  ciî  fanhe  de  rioflre  hérunge ,  Ephef.  I. 
C  par  lui  nous  [ommus  fc'ellez.  pour  le  je» 
de  la  rédemption  Eph.  4.  Enfin  par  cet  Ef- 
prit nous  avons  alîeuranceconcre  la  mort', 
cC  témoignage  certain  denoftrebien-heu- 
reufe  refuiTCélion  :  Car  fi  Chnji  e{i  en  vous  U 
corps  e^  bien  mort  k  cahÇc  dnve.'he'j  mais  l* Ef- 
prit e^  vie  à  caufe  de  Uj-A^ue.  bt  fi  i'£f^ 
prit  de  celuy  qui  a  rejfufctié  Chriji  des  morts 
habtteen  vohs,  ce'uyqui  a  ^e^ufiué  Jefntitt 
maris  vivifiera  aujfi  vos  carps  mortels  ^  par  fa 
ijfrii  habitant  en  vew,  Runi.  8.  lo.  l'i .  ïk 
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tous  CCS  efFcéb  du  St.  Efprit  en  nous5nous  re- 
cueillons aifement,  quelle  obligation  nous 
avons  au  St.  Efprit ,  &  à  Toppolite  en  quelle 
haine  nous  devons  avoir  fon  contraire  5  à 
fçavoir ,  le  vieil  homme  6c  la  chair.  Et 
c'eft  la  conclufion  que  l' Apolhc  veut  faire 
au  paflàge  que  nous  vous  avons  leu  :  ■  car 
ayant  montré  ci  -  defTus  divers  avantages 
que  nous  apporte  le  St.  Efprit,  &  nom- 
mément es  derniers  verfets ,  1  aflèurance 
qui  nous  en  revient  contre  la  mort  par  la 
refurreâion  en  gloire ,  il  dit  maintenant , 
Pêurtam ^tnes  Frtres^  noH6  fommes  débiteurs 
non  point  k  U  chair  pour  vivre  félon  la  chair. 
Comme  s'il  vouloit  dire  ,  puis  que  par 
TEfprit  habitant  en  vous ,  vous  avez 
tant  de  bénéfices ,  &  qu'au  contraire  i'af- 
feâion  de  la  chair  eft  mort  ÔC  inimitié  con- 
tre Dieu,  Se  qu'à  caufe  de  la  chair  &  du 
péché  vous  mourrez,  ne  s'enfuit-il  point 
évidemment  que  vous  eftes  del^itews  non 
point  k  la  chair  potiT  vivre  félon  la  chair  j 
mats  k  l'Ejjfrit  pour  vivre  félon  CEj^rit}  Car 
c'cil  la  partie  de  l'oppoôtion ,  quel'Apo- 
Itre  obmct  expreflément ,  pour  ce  qu'elle  eft 
aflcz  évidence.  Puis  il  propofe  pour  un 
autre  railbn,  une  menace  &  une  promeflc , 
Car^  dit  ii,  /î  vom  vive  Zs  félon  la  chair  vom 
rtioHYYCz^^  mapf  ft  par  r Ej^rH  vous  mortifiez, 
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les  faits  du  corps  ^  vbm  vivrez.-  AtnIÎ  noUS 
aTOns  en  ces  mots  deux  argumcns  ,  pour 
induire  à  l'étude  de  laianébficaiîon.  L'un 
pris  de  ce  qui  elt  honneilc  &  juile  :  cat 
la  jufticc  &:  l'honnertcté  veut  que  nous 
nous  acquiiions  de  nos  debtîs  cnversceux 
à  ■^li  nous  fbmmcs  débiteurs  :  Or  nous 
ibmmes  débiteurs  non  point  à  la  chair, 
mais  à  l'Elprit:  donc  nous  devons  vîvic 
non  fclon  k  chair,  mais  lelon  l'Erprit. 
L'autie pi'is de  l 'événement  pernicieux d'u* 
nevio  charnelle,  amplifié  par  Ion  contrai- 
re, àfçavoir,  par  l'événement  utile  d'u. 
ne  vie  Ipiriiuelle, celle-là (Uivicdelanion, 
fie  celle-ci  de  la  vie  éternelle,  Si  vom  vi- 
ves:. ,  die  l'Apoftre  ,  felsn  U  ch*ir  vaa 
meurrez ,  maii  ft  par  l'Éifrit  vous  mertifet. 
les  fat! s  d'.i  corps  ^  vous  vivrez.. 

En  ia  première  decesraiibnsnousavoDS 
à  confidercr  noltrc  gratitude  ,  ou  recoo- 
noidance  envers  Dieu  ,  laquelle  nous  ell 
j)ropofée  comme  une  debte  provenuë  dt 
l'es  grâces  envers  nous.  Car  cette  doâri- 
ne  le  peut  tellement  rapporter  aux  béné- 
fices du  St.  Efprir ,  mentionnez  es  vcrfcts 
immédiatement  précédcns ,  qu'elle  com- 
prenne auffi  généralement  tous  les  béné- 
fices de  Dieu,  que  l'Apottre  a  rccitczd* 
UcfluSj  à  içavoir,  que  Dieu  nous  a,  dâ^ 
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vrez  de  condamnation ,  qu'/7  a  €nvo)é  fân 
Fils  in  forme  de  chair  de  péché  ^  Cr  pour  le 
péché  j  cr  a  condamné  le  péché  en  la  chair  ^ 
afirn  ijtie  la  juftice  de  la   Loj  fufi  accomplie 
en  nous.    Ici  donc  il  eft  expédient  de  fc 
ramenteToir  généralement  les  grâces  donc 
nous  fommes   débiteurs  à  Dieu  ,  afin  de 
voir  d'autarit  mieux  combien  nous  fommes 
obligez  à  reconnoiflance  enveis  Dieu ,  pour 
dire  avec  David  au  Pf.  103.  Mon  ame^hé^ 
ni  l* Eternel  Cr  n'* oublie  pas  un  de  [es  bien* 
faits.     Si  nous  confinerions  Amplement  le 
bénéfice  de  la  création  ^  nous  nous  trou- 
verions déjà  débiteurs  à  Dieu  de  l'eftre  que 
nous  avons ,    &  cette  debte  j-equiert  que 
noas  nous  confacrions  à  le  glorifier  ,  &  à 
le  fervir  de  tout  noftre  pou\'^oir ,  félon  qu^à 
cet  égard  Je  Pfalmifte  s'écrie  au  Pf  95*. 
Venez^  proïlernons-  nous ,  enclinons- nous ,  C^* 
r.ous  agenouillons  devant  PEternel  ^ni  nous  a 
faits.     Et  mefmes  les  créatures  inanimées 
femblent  reconnoillre  ce  qu'elles  doivent 
au  Créateur ,  &  Ten  glorifier.  Les  Cieux  , 
dit  le  Pfalmifte  Pfal.  ip.  racontent  la  gloi- 
re  du  Dieu  fort ,   G»  l^eHenduè  donne  k  co  i* 
noiître  r ouvrage  de  fes  mains.  Un  jêur  dé^ 
gorge  propos  a  Pautrejourj  C^  une  nuit  mon^^ 
tre  fcience  a  r autre  nuit.      Il  n^y  a  point  en 
eux  de  langage  ,  <L?*  n*j  a  point  de  paroles  : 
toutes  fois  {ans  cela  leur  voix  efl  onie^  leur 
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tiUiinement  eli  ijfi  par  toute  l/*  ltrre,Çrltw 
propos  JHf^itâs  an  boni  rie  Ia  terre  haivaèft. 
Qiic  il  ies  créatures  inaiiimces  Icinbltritt 
recooDoirtre  Icuriiehteenvcrs  le  Crcfatrur, 
fie  le  gloriher  coroaie  pour-s'cn  accjuitcr, 
combien  plus  ibiiiines-nous  obligez  en  Ifr 
connoilTauce  de  la  noftrc  de  le  glorifier? 
Combien  plus  encore  û  nous  nous  conlî- 
deions ,  non  feulement  comme  créacurcSj 
Biais  comme  Chrciliens ,  &:  ennoïtrccon' 
^ition,  non  fimplemcnt  naturelle»  mus 
furnatureilePEt  Ijcn  cette  condition  rot» 
nous  repreTentons  premièrement  le  béné- 
fice de  J'ék'élion  éternelle  de  Dieu  ?  Qoc 
devarit  que  les  Cicux  îc  la  terre  fuITeBl 
fïilSj  nous  ellions  déjà  aimez  de  Dieu, 
déjà  écrits  en  Ion  Livre  ,  &  preordonnex 
à  h  VIL  éterneUe?  C^r  fi  critre  les  hom- 
mes vous  vous  ellimez  plus  obligez  à  ceux 
qui  de  plus  long-ccmps  vous  ont  en  affe- 
ction, quelle  icra  voitre  obligation  à  ce- 
]uy  qui  vous  ti  a'mtz  dès  les  temps  ciei'- 
nçls?  qui  non  par  prévifion  de  vos  raeri. 
tes,  vous  a  préordomiez  à  U  vie  ,  mais 
par  le  feulbonplailir  de  Ci  bonne  volonté, 
&  lequel  vos  péchez  avenir  &  vos  iniqui- 
tcz  prercuës,  n'ont  pu  empefcher  qu'il  ne 
will  ion  amour  en  vous ,  &  qu'il  ne  vous 
prcdcll:iiian:  noui"  vous  adopter  à  foy  par 
jclus-Qu-iTti  C'clt  ce  bénéfice  cttrnel, 
pour 
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pour  lequel  l'Apoftre  s'écrie  Eph.  i.  Béni 
fvit  DitH ,  qui  eil  le  Père  de  noflre  Seigneur 
Jefus'Chrilt ,  qui  nous  a  bénits  de  toute  hé^ 
tiédi^ion  j^iritudle  es  lieux  ctltftes  tnChrtfly 
félon  qH*il  nous  avoit  éleus  en  luy  devant  la 
fêjîdation  du  monde  y  afin  que  nous  fujfions 
faims  CT'  irréprehenfibles  devant  luy  en  cha» 
rite. 

L'œuvre  de  noftrc  rédemption  vient 
après  Tenvoy  du  Fils  de  Dieu  au  monde, 
pour  prendre  noitre  nature ,  &  foufFrir  en 
elle  la  malediftion  de  la  Loy.  Car  quel* 
le  elt  noitre  debte  envers  Dieu,  que  le 
Fils  unique  de  Dieu  ibit  defcendu  è'n  la 
terre,  pour  nous  élever  au  Ciel  ?  queTim- 
mortel  ie  ibit  rendu  mortel ,  pour  nous 
délivrer  de  la  mort,  &  le  Pcre  d'éternité 
ait  voulu  naiibre  pour  nous  régénérer  ,  & 
que  le  Dieu  de  gloire  ait  voulu  cftre  cru^ 
cifi^  en  ignominie,  pour  nous  élever  cala 
gloire  celclle  ?  L'Apoftre  nous  reprefente 
excellemment  ce  bénéfice  Phil.  z.  v.  6. 7. 8. 
diiant,  que  Chriji  e  fiant  en  forme  de  Dieu  y 
Cr  n^eiiimant  pxs  rapine  d'e^rg  égal  4  Dieu  y 
toutefois  il  seii  anéanti  foymefme  y  ayant  pris 
forme  de  ferviteur  ,  fait  k  la  femblance  des 
hommes  ,  O"  s^e  fiant  trouvé  en  figure  comme 
un  homme  ^  s^efl  abbaifjé  foymejme  ^  cr  a. 
été  oba^fant  jufqaes  k  la  mo^t  ^  votre  la  mort 

de  la  croix.    Or  combien  fommes-nous  de- 
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biteurs  à  Dieu ,  non  feulement  pour  Trfi* 
carnatioa  de  fou  Fils  pour  n&itixiedeiiip- 
lion,  mais  pour  toute  fou  obéïfluncc  Se  fa 
paffion,  &  combien  forames-nous  obligM 
de  l'en  glorifier?  Les  Anges  mefines  qui 
n'ont  point  de  p-irt  à  ce  bénéfice,  en  glo- 
rifient Dieu  ,  &  combien  plus  lunis,  i 
qui  tout  le  fruit  en  revient?  Et  certes  je 
*lis  que  nous  foniraes  plus  debîteUES  à 
Dieu  que  les  fkints  Anges  :  Car  ils  n'ont 
point  été  rachetez  comme  nous  ,  n'ayans 
jamais  été  afl'ujettis  à  la  molediélion  rc'eft 
pourquoy  nous  Ibmmcs  obligez  fie  dcbJteurs 
au  Fils  de  Dieu,  de  la  moic&defes  Ibuf' 
frances ,  desquelles  ks  Anges  ne  iuy  font 
piMiW  obligez.  El  bien  qu'en  la  création 
ils  foient  plus  redevables  que  nous  ^  pour 
avoir  receu  un  eilrc  plus  excellent  néant- 
moins  en  la  rédemption  noilre  condition 
excelle  par  defius  la  leur;  car  nous  avons 
■avec  Jefus-Chrilt  une  plus  étroite  com. 
munion  qu'eux,  nous  fonimcs  chair  de  fa 
chair  ,  os  de  l'es  os ,  &  membres  de  Osa 
torps,  ce  qu'ils  ne  iont  pas.  Mais  ce  bé- 
aéfice  de  nottre  rédemption  eft  encore  fiii- 
vi  de  piiifieurs  autres.  Car  lî  nous  confi» 
derons  comment  il  nous  eft  communiqué, 
nous  venons  s'uccroiftre  de  plus  en  plus 
noilrc  dcate  &  noftrc  obligation  envers 
Dieu.  Cai-  lors  que  Dieu  nous  appelle  à 
_     i» 
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la  participation  de  fa  grâce  nous  fbmmes 
morts  en  nos  péchez.  II  nous  prefènte 
la  lumière  de  fà  parole ,  mais  nous  y  lom- 
mcs  aveugles.  II  faut  donc  qu'il  nous  vi- 
vifie, &  qu'il  nous  illumine  ,  &  c'efl:  ce 
bénéfice  que  recite  l'Apoftre  Ephef.  i.  en 
ces  mots,  Dietê  qui  eft  riche  en  mifericar^ 
dej  par  fa  grande  charité  de  laquelle  il  nous 
a  atmez^  ,  dn  temps  mefmes  que  nous  étions 
morts  en  nos  fautes^  nous  a  vivifiez,  cnfemble 
avec  ChriH,  Et  Tite  3 .  v.  5 . 4.  5 .  Nous  étions 
autrefois  in fenfez^  ret elles  ^  abufez.%  fervans 
k  diverfes  convoitifes  ^  voluptez.^  vivansen 
malice  c5  en  envie ^  dignes  d'eftre^aïs^  &  nom 
hatffans  fun  l'autre ,  mais  quand  la  bénignité 
Cr  r amour  de  Dieu  noftre  Sauveur  envers 
les  hommes  efi  clairement  apparue ,  //  nous  a 
piuvez. ,  non  point  par  œuvres  de  jultice ,  que 
nous  euffions  faites ,  mais  félon  pt  mifericor* 
de  5  par  le  lavement  de  la  régénération  ^O^  le 
renouvellement  du  St.  Ej^rit.Qui  eft  celuy  qui 
n'eilimait  très- redevables  à  Jefus-Chrift, 
les  aveugles  de  corps  ,  auxquels  il  avoit 
rendu  la  veuë ,  &  les  morts  qu'il  avoit  reflii- 
fcitez.  Or  nous  étions  fpirituellement  aveu- 
gles S)Cmoris:C'àV  P  homme  animal  ne  comprend 
point  les  chofes  qui  font  de  l"* Ej^rit  de  Dieu  ^ 
car  elles  luyfiont  folie^  cr  il  ne  les  Peut  entendre^ 
d'autant  qu'elles  fe  difcernent  ffirituellemenf. 

S  7  Mais 
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Msis  Dieu  qui  a  commande  que  des 
bres  rcfplendit  la  lumière  ,  eft  celuy  qui  are- 
lui  dans  nos  cœurs ,  pour  donner  illumiaap 
tiondelaconnoiilance  de  fa  gloire  en  la  fà. 
ce  dejefus  Chrilt.  Aufli  noftre  vocaiioncl! 
appellée  pvemiere  refurreétioii-  Que  G  La- 
zare crtant  refliilcité  voulut  fuivre  JeluJ- 
Chrift ,  ne  noui  fentirons-nous  poicit  obli- 
gez de  le  luivie  ,  en  reconnoiflànce  de  ce 
béné6ce  fpuituel ,  que  nous  avons  recca 
de  luy?  &  ne  ferons-nous  point  comme 
celuy  des  dix  lépreux  qui  ayant  été  guéri 
par  Jefus-Chrili ,  comme  il  alloit  Ce  pre- 
Ifnter  aux  Sacrificateurs,  s' en  retourna  glo- 
rifiant Dieu,  Se  fe  )etta  en  terre  aux  picdt 
de  Jcfus-Chritt  luy  rendant  graeca  ?  Si 
ndus  fommes  débiteurs  à  Dieu  du  bcnêfi- 
ce  de  fa  vocation,  combien  plus  de  ccluy 
de  noilre  juftiiîcation,  de  ce  que  nos  pé- 
chez ne  nous  loiit  point  imputez,  mais 
que  la  jullice  du  Fils  deDijunous  cilitn- 
putce?  de  ce  que  nos  péchez  font  char- 
jfcz  fur  Jellis-Chrill ,  &  que  fa  julticenous 
cil  doîiiiéc,  félon  que  dit  rApollrei,  Cor. 
J".  que  Dieu  a  fuit  ceUy  tjxi  'i^a  poim  con- 
nu depcche^  e^re pèche  pour  nous ,  ajin  que  nom 
fBjOfis  juïît^e  de  Die»  en  luy}  Nous  eJbons 
iouiiicz:  quel  bénéfice  nous  eli-ce,  que 
d'cibe  lavez  au  lanu  de  l'Agneau  ?  hA.  & 
k 
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le  fardeau  de  Tire  de  Dieu  nous  cftoit  in- 
fupportable,  quelle  obligation  avons-nous 
à  ccluy  qui  nous  en  a  déchargez  ?  comme 
dit  David  au   Pf.  31.    O  gf«^  kien-heureux 
ejt  l'' homme  ^  auquel  le  Seigneur  n^aura  foiut 
imputé  le  pecbè  !  Bien-heureux  font  eeux  des^ 
quels  les  iniquités  font  pardonnées  5    ($  des- 
quels  les  péchez,  font  couverts.     Mais  il  eft 
encore  confiderable  que  la  juOice  de  Je- 
fus-Chrift  nous  eft  tellement  donnée,  que 
Jefus-Chrift  mefme  nous  eft  donne,  félon 
que  dit  le  Prophète  Elaïe  ch.  p.  y.  LV«- 
fant  nous  efl  ne\  Je  Fils  nous  a  efté  donné. 
Et  fi  quelque  prefent  peut  obliger  les  hom- 
mes ,  combien  font  débiteurs  à  Dieu  ceux 
auxquels  il  a  donné  ce  qu'il  avoit  de  plus 
€her,  &  de  plus  précieux,  à  fçavoir,{bn 
Fils  bien- aimé  ?    Ainfi  nous  nous  trou- 
vons débiteurs  à   Dieu  de  Jefus-Ghrift , 
de  fon  corps,  lequel  a.  efté  rompu  pour 
nous  en  la  croix ,  de  fbn  fang  qui  a  efté 
refpandu  pour  nous,  de  Jefus-Chrift  tout 
entier,  qui  avec  fa  chair  &  (on  efprit  , 
cleft  à  dire,  avec  fa.  nature  divine ,  8c  avec 
tous  fès  biens ,  nous  eft  donné  comme  un 
héritage ,  &  comme  un  trefor  pour  le  pof- 
fcder.    Trefor  encore  qui  nous  eft  con- 
fervé  contre  les  aflauts  de  Satan  ,   contre 
les  principautés  &  les  puiflances ,  contre 
ks  malices  Ipirituelics  >  qui  font  es  lieux 
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celelles ,  cflaiis  gardez  en  la  vertu  de  Dieu , 
pour  ne  tomber  en  leur  puiflauce  &  eu 
leur  djinination.  Et  combien  ell  accrue 
noftie  dcbte  par  cette  confervation  ,  pat 
ce  foin  que  Dieu  a  de  nous,  de  fe  rendre 
nofttï  bouclier,  &:  d'eftre  àoollredroiic, 
aSil  que  nous  ne  foyons  ébranlez  ?  ttllç- 
ment  que  le  fidèle  peut  dire  avec  Davûi 
au  Pf.  IJ.4.  QjianA  je  chtminerek  pAf  f" 
vallt'e  d'emhre  de  mart ,  jt  ne  crAindroii  éJf 
CHU  mal ,  citr  lu  ei  Avec  mtj  ,  ton  baltm 
£?  ta  houlette  (oui  teux  qui  me  coxfiltrt-  A' 
joutons  à  tous  CCS  biens  celuy  de  rwftie 
gloi'iiïcation,  que  nous  efpcrons  ScaCKO- 
dons,  à  i'çavoir,  que  la  loge  deccttehl- 
bitation  terrcHre  eflans  deltruitc  ,  noffi 
avons  une  mailon  éternelle  es  Cieux,  qlfi 
ii'ell  point  faite  de  main  :  Et  fl  nous  fem- 
mes débiteurs  à  Dieu  de  ce  domicile  tcr- 
reilre,  combien  plus  du  domicileduCiel? 
Si  les  cnfàns  d'Iiraèl  elloient  tant-redeva- 
bles à  Dieu,  pour  la  Caaiau  temporelle) 
combien  plus  nous  pour  la  Canaan  cele- 
[\c?  &  fi  eux  pour  les  biens  charnels,  I 
combien  plus  nous  poiir  des  biens  ineÔa-  1 
blés  &  éternels  qu'ie*^  «'*  point  -veut  i^aV 
reilie  n'u  peint  ouïs  ,  C"  qui  ne  font  peint  . 
momcz.  an  cœur  de  rhomme  ?  Tous  ces  bé« 
néfices  font  cotnmuns  5c  généraux  à  tous 
les  fidèles ,  &  les  obligent  également  à 
DieU} 
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Dieu  :  mais  combien  y  a-t-il  de  bénéfices 
particuliers,  que  nous  recevons  de  la  lar- 
geflè  &  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  qui 
nous  rendent  un  chacun  en  particulier  dé- 
biteurs à  fa  bonté  ?  Corxibien  de  délivran- 
ces ne  recevons-nous  point?  &  combien 
de  fois  n'expérimentons- nous  point  (on 
ailîltance  ?  Que  fi  melmes  nos  adverfitez 
nous  rendent  débiteurs  à  Dieu  ,  combien 
plus  la  profperité  ?  Et  fi  nos  maux  nous 
obligent  à  glorifier  Dieu ,  combien  plus 
les  biens?  Or  nous  fommes  débiteurs  à 
Dieu  pour  nos  affligions ,  parce  qu*il  chan- 
ge leur  nature,  &  les  convertit  cncjcsbc- 
nedidions,  félon  que  TApodrc  dit  Rom. 
8.  27.  que  tot4t€s  chofes  aident  enfemble  en 
bien ,  4  ceux  qui  aiment  Dieu ,  dont  David 
parlant  de  fby  dit ,  qu'/7  luj  efl  bon  d'avoir 
été  affligé.  Apprenons  qu'eftans  appeliez 
débiteurs  ,  qu'autant  de  biens  que  nous 
avons  receu  de  Dieu ,  font  comme  autant 
de  cédulles  &  d'obligations  ,  qui  nous 
obligent  à  fervir  Diçu.  C'cll  pourquoy 
2.  Sam.  11.7.  David  cftant  tombé  en  a^ 
dultcre,  Dieu  luy  fait  reproche  des gratui- 
tez  5  dont  il  avoit  ufé  envers  luy  :  Je  t'*ay 
oinft  pour  effre  Roy  fur  Ifrael ,  (S  t^aj  déli* 
vré  de  la  main  de  Said  >  mefme  je  t'aj  don* 
né  la  maison  de  ton  Seigneur ,  O"  les  fem^ 
mes  de  ton  Seigneur  en  ton  fein  j   C?"   t^aj 

bail^ 
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baille  lit  matfo'i  tClfrail  <:r  de  "JuÂa  ,  & 

W'S/#,  pour<juaj  d9»c  éu-tu  mèprife  la  BMTtk 
de  C tiermti  fAifant  ce  gi"  luj  eifplaifl}  & 
au  ji.ch.  v.d.  du  Dtuui .  où  Mo) ic rcï- 
tcraiit  qu'li'rnël  s'ctloïc  torronipu  envers 
Dieu,  îSC  que  cViioit  unegenerationper- 
veilê&  levetchc,  luydit,  £yî-«  Ainfejm 
turecumptnjei  l^Eton.l  ^  peuple  fou  y  C-  epi 
M'es  pM  fj^e  ?  A'eii'tl  pts  ton  i'tre  ifui  C* 
0ei]ut)  ?  ijHi  t'a  /au  cr  fM^onne  ?  De  mcf- 
me  au  i6.  d'iizcchiel  ,  Dku  reproche  à 
Ion  t^gliic,  les  grâces  qu'il  luy  a  faites, 
ea  montrani  la  grandeur  par  la  miftre  de 
d  première  condition,  pomfe  plaindredc 
fon  iûgratitude,  C'eft  ainfî  que  Dieu  re- 
proche au  peuple  d'Ifraël,(on  ingratitude 
à  les  grâces  au  i-  ti'Elaïc  ,  a  [vllant  1« 
cicuxÊc  in  terre,  &C  opposant  i;i  llupidï- 
té  des  hommes  à  la  reconnoj  (lance  dci 
belles,  roiij  Cieitx,  dit-il,  écomcz.i  <?* 
loy  terre ,  prcsic  l' veille  ZT  je  parlerai.  jP* 
nahrrt  des  enfans  cr  la  ai  cjlevci.^  mmiili 
feftnt  rebellez,  eeriire  mo).  Le  htzuf  comtùiS 
(in  poljelfeur^  &  Cafm  la  crèche  de  fis  mai- 
iires  :  mais  Ifra'el  na  point  de  conaetpantts 
mon  peuple  n'a  point  d' imtlligenct  :  IKX» 
mDn:raiit  qiit;l  eli:  te  vice  ijui  rend  leî 
hommes  (Imbl^blcs,  Scmelmes  inferieun 
aux  belles  brutes.    Par  ce  vice  les  hom- 
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mes  font  rembkbles  aux  nuées  qui  elle- 
vées  par  la  vertu  du  foieil,  après  oblcur- 
ciflènt  fes  rayons  5    car  airifî  l'homme  in- 
grat élevé  par  la  tavcur  de  Dieu ,  oblcur- 
Cit  fa  gloire  par  fon  ingratitude  :  ou  fem- 
blable  à  la  mer  qui  rend  ameres  toutes  les 
eaux  qu'elle  a  reçues  douées  3  car  ceux- 
ci  rendent  de  Tamertume,  pour  la  dou- 
ceur des  bienfaits  du  Seigneur  :  ou  fem- 
blabies  aux  terres  infertiles,    qui  pour  la 
bonne  femencc  qu'elles  ont  reçues ,  ne  ren- 
dent que  des  ronces  ôc  des  chardons.    Ce 
vice  prive  Thomme  des  bénéfices  de  Dieu , 
&  ferme  la  main  de  fa  largefle.  Car  com- 
me vous  ne  preflcz  point  à  un  homme 
qui  ne  rend  rien ,  aufli  puis  que  Dieu  nous  ^ 
a  rendus  débiteurs  par  it%  grâces  »   nou3 
nous  en  privons  fi  elles  ne  font  rendues 
par'  noftre  reconnoiflànce.   Mais  comme 
celuy  qui  rend  bien ,  oblige  mefme  Ion  cré- 
diteur à  une  féconde  bénéficence  ,  auffi 
Dieu  s'oblige  à  de  nouveaux  bienfaits  à 
la  gratitude  de  ks  débiteurs.   C'ell  pour- 
.  quoy  en  la  Loy  on  ne  fê  devoir  preientcr 
devant  Dieu  à  vuide^  afin  auflî  que  nul 
ne  fortift  à  vuide  de  devant  Dieu  :  &  à  la 
fefte  de  Pafque  il  vouloir  qu'on  luy  offrift 
les  prémices  des  biens  de  la  terre,  afin  que 
ces  prémices  a tti raflent  la  moiflon.   Tou- 
te l'utilité  de  nollre  reconnoiflance  envers 
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Dieu,  comme  tout  le  mal  de  noftre  m* 
gratitude  nous  en  revient  :  car  Dieu  n'i 
que  faire  ài  noftre  reconnoiffiincc.  Mù 
comme  le  folcil  tire  les  vapeurs  àc  U  ttf. 
rc ,  non  pour  foy ,  mais  pour  les  faire  rc* 
tomber  fur  la  terre  en  pluvcs  qui  l'engràP 
fcm:  aufli  il  veut  que  noitre  gracitudc»" 
tombe  fur  nous  e'n  bcncdi£tions  :  &  com* 
me  il  ne  pleut  point  es  lieux  d'où  le  ib- 
leil  ne  tire  point  Uc  vapeurs,  aufli  ksbé* 
nediÛions  de  Dieu  ne  leront  point  va- 
fées  lur  celuy ,  duquel  Dieu  ne  tire  aucu- 
ne vapeur  d'aétion  de  grâces. 

Ici  il  faut  éloigner  de  nous  deux  vicci 
pernicietix,  l'un  ell  l'orgueil,  par  leqùd 
les  hommes  vains ,  au  lieu  de  Ce  reconnc^ 
ftie  débiteurs  à  J' Eternel ,  s'imaginent  que 
l'Eternel  leiii- Ibit  redevable,  ik  croient 
mériter  de  luy  fes  biens  î  £c  au  lieu  de 
s'humilier  lous  les  faveurs  de  Dieu,  s'en 
glorifient,  &  Çc  les  attribuent,  comme 
i'ils  ne  les  avoient  point  receues  de  Dieu. 
Mais  à  Cfux-là  dit  l'Apoftre,  ^««  a  de/i' 
Ile  à  Dieu  le  premier  ^  iS  il  luy  fera  rot' 
du?  O  homme ,  qtïeH-ce  que  tu  m  t^ae  m 
T^ajes  recen?  C?'  fi  tuP.isrece»^  peitr^juoy  l'tn 
'lorijicstu  comme  fi  tu  ne  l'^vek  p>u  reccu^. 
L'autre  vice  don:  il  faut  ici  ie  prendre 
garde,  eft  u:ic  gnilUerc  ignorance,  qui 
cnipelchc  ks  hommes  de  voir  le  grand 
noai- 
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nombre  de  bénéfices  de  Dieu  9  eftans  aveu- 
gles au  milieu  de  les  biens  ,   ou  une  ilu- 
pidité  brutale,  par  laquelle  ils  font  infen- 
lîbles  aux  grâces  de  Dieu.     Tu  entreras 
fouvent  en  ton  cabinet ,  pour  faire  le  cal- 
cul de  tes  revenus,  &  pour  conter  ton  ar- 
gent:  mais  entres-tu  auûî  louvent  enta 
conicicnce,  pour  faire  le  conte  des  biens 
que  tu  as  rcceus  de  Dieu?     Souvent  tu 
fiieillettes  tes  papiers ,   pour  Iblliciter  les 
debtes  dont  tes  prochains  te  font  débiteurs  : 
mais  regardes -tu  auffi  fouvent  combien 
tu  es  débiteur  à  Dieu ,  pourtefolliciter  toy- 
melme  à  lareconnoifîàncequi  luy  cfl  dcuc? 
•   La  dcbte  que  nous  devons  à  Dieu ,  efl 
une  reconnoifîance  de  cœur,  de  bouclie, 
d'aétions.  De  cœur,  pour  méditer  fcs  œu- 
vres ,  &  (qs  bienfaits  ,   pour  en  confervcr 
la  mémoire,  &  retenir  avec plaifir& con- 
tentement fcs  penfécs  de  la  multitude  & 
de  la  grandeur  de  fcs  grâces  >    pour  dire 
en  nous-mefmes  comme  Jacob,  Gen.  32. 
V.  10.  O  Dieu ,  je  Çuts  trop  petit  mu  prix  de 
toutes  les  ^^rétuitez^  Cr  de  toute  U  vérité  dont 
tu  as  uÇi  envers  ton  ferviteur.     Dé  bouclic, 
pour  luy  rendre  les  bouveaux  de  nos  lè- 
vres ,  confcflàns  fon  nom ,  difans  avec  Da- 
vid au    Pf.  116.   Que  rendrai -je   a   /'£- 
ternel  ?   tous  fes  bienfaits  font  fur  moj  :  je 
prendrai  la  coupe  des  délivrances^  ©  f  invo- 
que^ 
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merai  le  namiie  l'Eternel.  Je  rendrai tOMif 
tenunt  mes  vwiix  kC Eternel^  dtVAnt  toMfen 
plHple.  Je  f.icrijitr.ti  fjcrijîce  ei'dUion  dt 
grticis  ■,  &  lant  en  public,  qu'en  parti- 
culier. En  public, comme  dit  le  Plalmi- 
fte  su  Pf.  149. 1.  Chuiuez.  *  VEttrntl  vm- 
veau  cunti^ut ,  C"  fa  buange  en  la  c-niré^ 
gjtiim  de  [es  bitn-atmez..  En  particulier, 
V,  y  Les  biert-nimez.  de  l'Eiernel  tre^ailli- 
roni fe  glorifans ^  à  fçavoir,  au  Seigneur, 
C"  demeneravi  joye  far  leurs  couches.  D'a- 
âions,  conformant  toutes  nos  ceuvres  à 
!a  volonté  de  Dieu,  car  c'cll  la  vraie  re- 
coiinoifTancc  que  de  vivre  {àiatemmt, 
comme  le  montre  David  au  Pf.  116  8. 
difant ,  Tu  as  recire'  mon  orne  de  U  motif 
mes  yeux  de  pleur ,  Ci"  mes  pieds  de  trtbu^ 
chcr'je.-yc.  Je  chcmini^\ii  en  la  prefence  de 
rtie'Hel  e:i  la  terre  des  vivafs.  Au{îîDica, 
après  ;ivoir  retire  Ton  peuple  d'Egypte, 
publia  ii  Loy,  pour  nous  apprendre  ,  que 
pour  reconnoiftre  les  bienfaits  ,  il  feut 
s'elludier  à  la  laintcté.  Et  Jsfus-Cbriû 
trouvant  au  Temple  ccluy  qu'il  avoit  gué- 
ri d'une  maladie  de  jS.  ans,  luy  dit.  Tu 
M  été  rend-i  {.un,  m  pèche  plu».  David  au 
Pf  119.  promettait  à  Oieu  cette  rccoD- 
noidance,  dilant  v  ^s.  '/e  courrai  par  U 
vote  de  les  commindeme/is ^  quand  tu  aitrM 
Tms  mon  cœur  >v.t  large:  v-  145,  f^aicriédi 
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tout  mon  cœwr ,  répond  moy ,  Eternel ,  C7"  /e 
garderai  tes  fiattas.  J^ai  crie  vers  toy^  mets 
moj  k  [auvete^  afin  qne  j^ohferve  tes  témoin 
gna^es:  &  c'eft  Ce  que  nous  voyons  en  ce 
lieu,  où  l'Apoflxe  dk  3  que  nou^  ne  fom* 
mes  point  debitturs  a  la  chair ,  c*cft  à  dire , 
à  noltre  corruption  naturelle ,  pour  vi^re 
félon  la  chair  ^  c'eft  à  dire,  pour  obéir  au 
vieil  homme ,  &  pour  accomplir  (ts  con- 
voicifcs ,  pour  lafcher  la  bride  à  nos  defîrs 
&  à  nos  afieâioûs  «léreglées:  voulant  di- 
re à  roppofîtc  que  ce  dont  nous  fbmmes 
débiteurs  à  Dieu ,  &  à  fon  Efprit  eft  de 
vivre  félon  PE^it ,  fuirre  fon  addreflè  & 
fcs  faintes  infpirations  en  toutes  nos  aâions. 
Et  c'eft  la  reconnoiflance  que  l'Apoftrc 
requiert  envers  rEfprit  de  Dieu  ,  EpheC 
4.  50.  quand  il  dit,  Ne  contriftez.  point 
le  St.  Efprit  de  Dieu ,  par  lequel  vom  avjez^ 
été  fe elle 2i  pour  le  jour  de  laredemftm.  Car 
cet  Efprit  fe  contrille  dedans  nous ,  quand 
au  lieu  de  luivre  fcs  mouvemens  ,  nous 
iommes  afFeâionncz  aux  choies  de  la  chair, 
quand  nous  cherchons  les  choies  de  la  ter- 
re, au  lieu  de  celles  du  Ciel.  Quand  au 
lieu  de  prendre  plaifir  en  la  Loy  de  VE^ 
teniel ,  noftre  affeâion  fe  trouve  inimitié 
contre  Dieu  :  quand  au  lieu  d'eftre  tou- 
chez d'une  trifteflc  félon  Dieu ,  nous  vi- 
vons en  fecurité  charnelle.    Enfin  quand 
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nos  avions  (e  trouvent  cftrc  ces  eficftsdr 
la  chair ,  que  rcciïe  l' Apolbc  G»l.  f.  CtHn* 
me  au  contraire  nous^ivoiisfclou  l'^rprit, 
Se  luy  fommcs  reconnoîHàos  j  quand  1« 
fhiitï  de  l'Elpnt  paroiflcnt  en  noftrevic, 
charité ,  joyc ,  pajx ,  elput  patient ,  bé- 
nignité ,  bonic  ,  loyauté  ,  Uouccut ,  il* 
trcmpancc. 

11  y  a  divcrfcs  chofcs  trcs-confiderablcs 
en  celte  rcconnoifîàncc  ,  8c  en  ce  paye- 
meni  duquel  nous  Tommes  débiteurs  à 
Dieu. 

1  Le  Créditeur  niefine  eft  celuy  qui 
nous  donne  de  quoy  le  payer  :  car  Dûa 
fiçMs  donne  h  vaulitr  C"  ie  parfmre  filon  fa 

bon  pUifir.  Ici  nous  pouvons  rappttur 
ce  que  dit  Divid  i .  Chron.  ly.  14.  ion 

que  luy  &  ie  peuple  apportoicnt  leursot- 
fiandeSj    O  riojlrc  Dte:i^  i^m  fuis  ;V,   C^ 

voir  d'offrir  valam.iiremeTit  telles  chofes  ?  Gar 
touiis  chofes  vun'itm  de  my  ZT  de  la  main, 
nous  le  les  prefimonj.  Tellement  qu'il  taiil 
que  le  fidtlc  pour  ce  payement  duquel  il 
ell  obligé  envers  Djcu,  fatle  la  prière  de 
David  au  Pf.  51.0  Dieu  crée  en  moj  m 
cnnr  t'es ,  Cr  renouz-elle  dedans  moy  tôt  Ef 
prit  bien  remis.  Str^neur  ouvre  mes  levrtl^ 
W  mu  ho'Ache  annoncera  ta  launnge. 
Kn  fccond  lieu  ,  il  elt  remarquable  au 
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payement  de  cette  dcbtc ,  que  plus  on  paye 
&  plus  on  a  i  plus  un  homme  rend  à  Dieu 
de  devoirs ,  plus  il  eft  riche  &  abondant 
en  grâces  Ipintuclles ,   comme  Pcnfeignc 
Jefus  C^hrift  en  la  fîmilitudc  des  talens, 
Matih.  25.  où  le  fervitcur  qui  avoit  ren- 
du à  fon  maiftre  les  cinq  talens  qu'il  en 
avoit  rcceus ,  avec  encore  cinq  autres  de 
gain  ,   en  receut  encore  davantage  ;   au 
lieu  qu'au  mauvais  Rrviteur  qui  avoit  ca- 
ché le  talent  de  fon  maiitre  en  terre., fans 
le  faire  valoir,  fut  ofté  le  talent  qu^il  avoit, 
&  fut  doané  à  celuy  qui  avoit  les  dix  :  ce 
qui  fait  dire  au  Seigneur,  ^  chacun  qui  4«- 
ra.^  à  fçavoir  de  la  reconnoiflànce  envers 
Dieu,  il  fera  donné  ^  O"  il  en  aura  tant  plus; 
mais  4  celuy  qui  na  rien ,  à  fçavoir ,  c5c  re- 
connoiflant  envers  Dieu,  cela  meÇme  quUÏ 
a,  luy  fera  oflé^  Dieu  en  retirera  fes  pre- 
mières grâces  pour  punir  fon  ingratitude. 
En  troifiéme  lieu ,  Dieu  n'agii  pas  avec 
nous  comme  un  créditeur  fcvcrc.     Il  ac- 
cepte pour  agréable  en  ce  payement  la 
foible  obcïflance  de  fes  enkns  :  &  il  ac- 
cepte une  partie  pour  le  tout ,  honorant 
mefme  la  fincerité  de  nolhc  afFc£tion  à 
fon  fervice ,  du  nom  de  pcrfcdion ,  &  la 
recompenfant  d'un  falaire  très-grand. 

Et  ici  il  nous  faut  diftingucrune  debtc 
légale  &  une  Evangclique,  c'cû  à  dire, 
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laquelle  nous  devons  par  la 
«tcbie  que  l'Evangile  nous  dcmaocle.  Li 
Loy  iiousdeinandepaycmentde  deinttkb- 
les,  à  Içavoir  la  l'atistaition  pour  la  peine 
de  nos  péchez. ,  &  une  obéiirance  cxaoc 
k  tous  tes  commindcmcns  pour  obtcnïrb 
Tic,  prononçant nialcdnflion  contre  cciuT 
qui  manque  en  un  lëul  point.  Nous  notw 
reconnoillbns  abibiumcnt  infolvablcsûccc 
payement;  auflî  ce  n'ell  pas  ce  payement 
<jue  l'Evangile  nous  deniande,mais  il  nous 
le  preknte  fait  par  Jefus-Chiift  noftre 
»cim,  Seigneur  ,  qui  ep  l'accomplijfemrm  dt  U 
'"'*'  Loy,  en  jujlke  à  loiit  croyant.  C'cftpour- 
quoy  Hebr.  7.  l'Apoftre  l'appelle  itakrt 
fletgt^  pour  nous  montrer  qu'il  a  payé 
pour  nous ,  de  là  vient  que  nous  deimfl* 
dons  pardon,  ou  rcmiUlon  de  nos  debtCi 
p:ii-  ion  lang.  Mais  ic  payement  que  l'E- 
vangile demande,  Se  duquel  parle  noftre 
Apoltrc,  c'cll  un  cfFon  fie  une  étude  de 
conformer  noilrc  vie  à  fa  fainte  volonté, 
non  pour  acheter  les  Cieuxi  car  ce  fe- 
roil  confondre  l'Evangile  avec  la  Uoy  (Ou- 
tre que  nortre  monnoye  fe  trouveroit  de 
mauvais  alioy  :  mais  pour  nous  acheminer 
au  Ciel,  fie  pour  remercier  Dieu  de  ce 
que  le  Ciel  nous  elt  acquis  par  le  fane  de 
fon  Fils. 

Ivlais  voici  une  notable  injuâice  de  la- 
quelle 
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quelle  nous  nous  rendons  coulpables ,  c'cft 
qn'au  lieu  de  con)plaire  à  Dieu ,  ou  à  Ton 
Eipric ,  auquel  nous  fommes  débiteurs,  nous 
complairons  à  la  chair  à  laquelle  nous  ne 
fommes  pomt  débiteurs.  Nous  tavoriibns 
cette  corruption  que  nous  devrions  avoir 
en  horreur.  Nous  preftons  encore  Toreil* 
le  au  ferpent ,  qui  nous  a  feduits  ,  ôc  qui 
nous  a  précipitez  dans  toutes  nos  miferes  , 
&nous  luy  permettons  d*eftre  d'intelligen- 
ce dedans  nous  avec  nos  afFtâions.  Le  pé- 
ché qui  a  mis  ieparation  entre  Dieu  £c 
nous,  5c  qui  nous  a  privez  de  ion  Paradis, 
cil  ce  que  nousnournflbns,  &  Ci*s  reliques 
de  nollre  chair  qui  rendent  nos  coi  ps  lu- 
jets  a  la  mort  »  cil  ce  que  nous  entretenons 
chèrement  &  précitul'emcnt. 

Pourtant  fi  quelcun  n'eit  aflez  touché.^- 
de  la  conûderation  des  bienfaits  de  Dieu 
pour  crucifier  la  chair  avec  fcs  convoiti- 
ies,  par  gratitude  &  par  recorinoiflance , 
TApolbe  luy  met  au  devant  la  mort, voi- 
re la  mort  éternelle,  l'efFeâ:  &  révénc- 
ment  infaillible  de  la  vie  charnelle  ;  Car^ 
dit-il ,  f%  vous  vivez,  félon  la  chair  vous  mour*^ 
rez^f  c'ell  à  dire,  fi  le  pcché  règne  en  vo- 
ftrc  corps  mortel .  pour  accomplir  fcs  con- 
voitifes.  Car  nous  avons  montré  ci-de- 
vant en  lexpofition  des  verfets  précèdent, 
que  ces  termes ,  efire  félon  la  chair ,  vivre 
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félon  iachMr^  ne  lîgniiic  pas  iîmplcmciit 
avoir  en  foy  du  peclic  &  Je  la  corruption  i 
car  ainfi  les  plus  jullcs  vivroienc  Icloii  li 
chair.  14  ccrcts  nollre  Apolli-e  dilant  in, 
Sifiitr  VE^ritvtus  marttjiez.  Us  fHiijJu  cem 
voHS  vivrez  ,  montre  bien  que  ce  fiel 
homme,  qu'il  appelle  chMr  &  cerpt^  & 
aiUcurs  crps  tic  ptche' ,  demeure  ciicoreci! 
nous,  puis  qu'il  iefeutinceflàmincDrcoiu- 
bittrcikmortifitr;  msàsvivrs  [dan  i^ch^ir^ 
c'eft  eftre  alkivi  à  h  chair ,  £c  citre  (buJ 
la  domination  du  péché  ,  de  laquelle  do- 
mination lont  délivrez  les  fidèles,  par  i'Ef- 
prit  de  regciieracionjcar  le  péché  eft  bien 
encore  en  eux ,  mais  il  n'y  règne  plis, 
mais  il  y  elï  réprimé  fk  combattu ,  & 
c'eft  à  quoy  ell  requis  noftrc  étude,  afin 
qtie  le  pcchc  n'obtienne  ibr  nous  ia  pre- 
micre  domination.  Car  bien  que  quanti 
1:1  vertu  de  Dieu,  par  laquelle  nous  fom- 
mes  maintenus,  afin  que  nul  ne  notjs  ra- 
vilîè  des  mains  du  Père  ceicftc,  le  péché 
ne  puilîè  obtenir  fur  nous  (à  première  do- 
mmation,  lelonquc  l'ApollreSt. Jeandit, 
3j,que  celuj  r^ai  e/7  n/ 4e  Dieu  ae  peué  pécher  j 
c'ell:  à  dire,  dire  afiervi  au  péché,  ptrei 
ijne  la  fimenec  de  Die»  dirneure  en  hj  ,ïiéant- 
moins  quant  à  nous ,  nous  iommcs  foibles, 
6c  de  nous-mefmes  enclins  à  déchoir,  &' 
avons  bdbin  demcnaces&d'exhoitaciom, 
afin 
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afin  qu'elles  excitent  en  nous  unefàintefo- 
licitude  ,  par  la  confidcration  de  nollrc 
propre  infirmité  ,  foit  pour  implorer  le 
Iccours  du  Seigneur,  &  l'implorant  Tob- 
tenir,  foit  pour  prendre  garde  à  nos  voyes, 
&  en  y  prenant  garde  nous  maintenir.  Si 
nous  étions  parfaitement  régénérez ,  la 
feule  confideration  de  noftre  obligation 
envers  Dieu ,  fuffiroic  pour  nous  exciter  ù 
fon  fervice,  5c  pour  nous  contenir  dans  les 
bornes  de  noftre  devoir ,  mais  à  cau(è  du  pc- 
ché  qui  eft  encore  en  nous ,  nous  avons 
encore  befoin  d'un  frein  un  peu  rude  ,  & 
il  ell  bon  qu'après  la  confideration  de  no- 
ftre obligation  envers  Dieu ,  &  de  fes  bien- 
faits envers  nous,  fes  menaces  nous  vien- 
nent en  fécond  lieu,  &  comme  moins  prin- 
cipalement en  confideration.  Je  dis  en 
lecond  lieu ,  parce  que  c'eft  ce  que  confî- 
dcrcnt  en  premier  lieu ,  voire  feulement 
ceux  qui  n'ont  qu'une  crainte  fervile  :  mais 
la  cmintc  filiale  tient  l'ordre  que  noftre 
Apoftre  nous  montre  en  ce  texte:  c'eft 
que  premièrement  elle  nous  induit  à  no- 
ftre devoir  par  amour  Se  par  recônnoiftan- 
ce ,  à  Içavoir ,  farce  (jfue  netts  Comme  s  debi* 
teurs  4  Dieu;  &  quant  aux  menaces  &  aux 
promcflès  elle  ne  les  confiderc  qu'en  fécond 
lieu:  il  faut  donc  que  n'cftans  pas  afîèz 
touchez  du  reflèntiment  des  bienfaits  du 
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Seigneur  envers  nous ,  nous  vienne  au  dC 
vaut  ce  que  nous  pmpofe  ici  l'.-\po(lic, 
c'eit  (jue  fl  nous  vivons  feton  Li  ck^tr  nti 
moitrrent.  Le  péché  nous  eftdou^',  mais 
c'eft  que  nous  en  éloignons  l'amertume  que 
la  juftice  divine  luy  a  donnée.  Un  cha- 
cun elt  tiré  ÔC  amorcé  par  fa  propre  couvoi- 
tife ,  mais  nous  ne  conlîdcrons  point  que 
le  péché  engendre  5c  enfante  la  morL  Le 
péché  avant  que  de  l'avoir  commis ,  avant 
l'afte  eil  un  ennemi  flateur  ,  en  l'nâe  ua 
venin  doux,  Sc  après  t'a6te  un  (corpîoa 
piquant.  Car  S.itan  ne  manque  pointd'i- 
pats  ôc  de  promellcs  ,  envers  ceux  qu'il 
feduit,  mais  il  e(t  encore  plus  fraudulem 
que  Laban ,  qui  efthangea  à  Jacob  iSn 
lalaire.  Ses  pc-rfuafions  font  fcmhlablcî  i 
celles  que  nous  voyons  au  34.  de  la  Ge- 
nefe,  que  Hemor  fit  à  Ion  peuple,  ilpro- 
mettoit  le  beftail  de  Jacob  Se  toute  (à  fub- 
ftançe,  mais  le  contraire  leur  arriva,  cal 
ils  furent  pillez  £c  mis  à  mort,  Pourciltt 
dit  l'Apoltre  ,  ftd  fruiîl  aviez.-Vous  dti 
chofes  desq-'elles  mahutn^nt  vous a-ve^hanu} 
Certes  lur  fin  elt  la  mort;  voire  lamorti 
laquelle  l'E^criture  pour  nous  rcpreienta:i 
nous  propoië  des  plcun  &c  desgrinccmCDî 
de  dents,  un  feu  éternel,  un  eftang  de 
feu  &  de  (bulphre,  &  appelle  tourmens 
&  ignomiaie  eccraelle,  ficune  mort  pit- 
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parée  au  Diable  &.àfes  Anges.  Toy  donc 
qui  te  iailles  emporter  aux  voluptez  de  ce 
lîccie,  les  as-tu  confiderées  jointes  avec 
ces  tourmens  ?  Et  toy  qui  vis  fî  doucement 
à  l'abandon  de  tes  diflblutions  ,  as-tu  ac- 
couplé une  telle  vie  à  une  fin  malhcureu- 
fc  5  &  à  une  éternelle  confuûon  ?  &  as-tu 

f>enlé  ferieufement  que  le  péché  que  tu 
aides  régner  en  toy,  ce  précipice  dans  les 
enfers ,  ôc  t'acquiert  pour  jamais  la  compa- 
gnie des  Démons?  As-tu  confiderc  que 
c'eft  un  ferpent  que  tu  échauffes  en  ton 
lein ,  qui  te  perce  les  entrailles  ?  Chemine^ 
dit  rEcclefiafte,  comme  ton  e^ur  te  mene^ 
Cr  félon  le  regard  de  tes  yeux  ,  mais  fçache 
que  pour  toutes,  ces  chofes  Dieu  i amènera  à 
jugement  :  comme  s'il  vouloit  dire ,  tu  veux 
t'abandonner  aux  délices  du  péché ,  mais 
propofe  toy  auparavant  que  tu  dois  com- 
paroiftre  au  jugement  de  Dieu ,  pour  rem- 
porter en  ton  corps  ce  que  tu  auras  fait^ 
ou  bien,  ou  mal,  &  tu  auras  tout  fujet 
de  changer  de  propos  &  de  refolution.  Si 
cette  confideration  doit  eilre  puiHinte  pour 
nous  détourner  du  mal ,  combien  à  Top. 
pofite  le  doit  eftrc  la  confidei^tion  de  la 
vie  éternelle,  pour  nous  induire  au  bien  ? 
4^/  far  fEjjrity  dit  l'Apoftre  ,  vom  morti^ 
fiez,  les  faits  du  corps  vous  vivrez ,  c'eft  à 
dire ,  vous  obtiendrez  cette  vie  éternelle , 
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où  il  y  a  rafliiflicmcnt  de  joie  Sc  pUîlàiî' 
ce  pour  jamais,  où  vous  verrez  Dieu cora* 
me  il  elt  ,  Ce  foez  rendus  lèml>labli.'s 
à  luy  i  où  DitLi  fera  tout  en  loiis ,  où  vom 
podcdcrcz  (a  gloire  contre  toute  imperfe- 
ction, l'i  prcfencc  contre  toute  tbibicilê,  & 
jullicc  contre  tout  péché.  Ton  immortali- 
té &  fa  lùffifance  contre  la  mort  6c  tous 
dcffiurs,  oii  vous  aurez  non  la  vanité  des 
honneurs  de  ce  ficcic  ,  mais  vous  Jerez 
aflls  avec  Jcfus-Chrift  en  fon  tronc,  où 
vous  aureï  k  compagnie  de  Jcfus-Chriii, 
qui  s'eit  donné  pour  vous.des  milliers  d'An* 
ges  &  des  Efprirs  des  Juftcs  qui  Ibntglo- 
ritïcz,  oii  vous  ferez  loiians  &  glorihans 
Dieu,  avec  les  arméçs  celellcs,  où  vous 
ferez  abbreuvcz  du  fleuve  des  délices  da 
Si^igneur,  où  l'Agnam  qui  cib  au  milieu 
du  trône,  vouspailtra,  tk  vous  conduira 
aux  vives  fontaines  des  eaux,  enfin  où  il 
n'y  aura  plus  ni  dueil ,  ni  cri,  nt  trav-ail, 
mais  joie  éternelle. 

Vous  fouliaitez  fns  doute  cette  vicj 
mais  pour  y  parvenir,  fuivez  le  moyen 
ôcentrez  au  chemin,  Mortifiez.  p.irPb^k 
les  f^s  du  corps.  Il  faut  du  combat  pouc 
entrer  en  cette  fdicité.  Les  IfraeiiteSj  pour 
entrer  en  la  Canaan  terrienne,  eurent  s 
combattre  plulîeurs  ennemis  ;  aullî  nous 
n'entrerons  point  en  la  Canaan  ccicrtc  (ans 
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combat:  &:  renncnû  que  nous  avons  à 
combattre  &  à  mortifier,  c'cll  le  peclic, 
ce  font  les  fnits  du  corps ,  c'eft  à  dire, 
du  vieil  homme  en  nos  membres,  ce  (ont 
nos  aflFeâions  déréglées  6c  noilre  mauvais 
naturel.  Mais  ici  combattons  avec  d'au- 
tant plus  de  courage ,  que  ce  n'eft  point 
pour  avoir  une  couronne  corrapiille  ,  mais 
u?ie  incorruptitle ^    i.Cor.9   Zf. 

Et  voulez- vous  mêrtifier  les  faits  dacorpSy 
elloufFez  les  à  leur  première  nailîance ,  6c 
que  les  premiers  mouvemens  de  péché  & 
{es  plus  petites  fuggellions,  vous  foienc 
comme  ces  enfans  de  Babylon ,  qui  doi- 
vent eftrc  ccralez  contre  la  pierre.  Ce 
combat  fe  fait  en  fuyant  6c  évitant  les  oc- 
cafions  du  péché ,  6c  en  s'abilenant  me{^ 
me  de  l'apparence  du  mal.  Vous  le  mor^ 
tifiez.  auffi  ,  dctournans  vos  paflions  fur  de 
meilleurs  obje&.  Vous  cjâieftes  convoi* 
teux  des  délices  du  péché  ,  addreflez  vo- 
lire  convoitife  aux  biens  celciles  ,.  6c  aux 
licheffes  de  la  maifon  dé  Dieu.  Vous  qui  vous 
rejoiiiflcz  des  plaifîrs  du  ficelé,  rejoiiiiîcz 
vous  de  ce  que  vos  noms  font  écrits  aux 
Cieux.  Vous  qui  craignez  des  hommes^ 
&  des  dangers  charnels ,.  que  ne  craignez- 
vous  Dieu  6c  les  malediétions  de  la  Loy  ? 
Vous  que  la  colère  domine  ,  apprenez  i 
vous  courroucer  contre  vos  pcchez. 
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Pour  coiiclufion,  recueillons  Je't^îtx- 
te  quelques  do<ftiincs  Se  inftjTiétions. 

Qu'il  faut  quVii  toute  ro[uM'irànce,qac 
nous  vendons  à  Dieu  ,  nous  nous  humi- 
lions fous  luy,  puis  (]uc  loue  ce  que  noiu 
jiourrions  tiiirc,  nous  le  devons,  &  qw 
l'obctllance  entière  de  toute  noibc  vie, 
n'efl:  qu'une  dcbte  envers  Dieu.  Cootie 
lu  dûi!;trine  de  l'Eglirc  Romaine,  qui  &it 
de  ce  qui  clt  unedebte,  des  œuvres  dcfu- 
percrogation.  Pour  ces  choies  il  laudroit 
que  noitre  gratitude  excédait  la  grandeur 
des  bcnéûces  de  Dieu.  Msts  puis  que 
nous  lommes  redevables  â  Dieu  <Je  tôUC| 
de  Jefus-Chriit  de  fa  mort,'  &  de  toUta 
fes  (ôufFranccs,  voire  de  luy' meflrlc,pou^ 
rons-nous  égaler  cette  debte ,  encore  moiifi 
la  fuip.iiîer  p.iur  no(irc  pLiycmcnC''  Que 
fi  touies  ncs  œuvres  &  tout  noftre  paye- 
ment, elt  au'^leUbus  d'une  fi  grande  deb- 
te, &  ne  pouvons  fcul:^nient  nous  acquî- 
ter,  coinment  nieritonsnous,  ou  exci- 
tedons  nous  noilre  obligation? 

Ici  nous  apprenons  que  nous  nefammcs 
pas  tellement  régénérez,  qu'il  n'y  ait  tou- 
]ours  en  nous  des  fait  i  du  corps  ^  c'eftàdi- 
re,  du  pEché  i  mortifier.  Et  ce  contre  II 
pertCiïtion  prétendue  par  l'Eglifc  Romai- 
ne. C;iv  qu'elt-ce  qui  doit  élire  mortifié 
Eli  nous ,  que  ce  qui  ell  péché  ?  Or 
ceoï 
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cette  mortification  du  fidèle  dl  perpétuelle 
en  cette  vie  9  tellement  ejne  fi  mus  dtjons 
que  noH6  liétvons  point  de  péché  ^  nous  noM 
jeduiforjs  rjoHS'meJines ,  Cr*  la  vérité  ri* efl point 
en  nous,  i .  St.  Jean  1.8.  tellement  que  no- 
lire  vie  doit  eftre  un  cours  continuel  d'a- 
mendement 6c  de  repentance. 

Que  ce  n'eft  point  par  nos  propres  for- 
ces ,  ni  par  la  vertu  de  noftre  franc-arbi- 
tre ,  que  nous  pouvons  mortifier  le  péché  9 
mais  que  c'eft  par  la  vertu  de  Dieu ,  T  A- 
poftre  di(ant  que  far  PE^rit  nous  mortifions 
Jes  faits  du  corps.  Or  cet  Efprit  c*eft  la 
grâce  de  la  régénération ,  fans  laquelle  le 
péché  règne  &  domine  cq  nous  5  pour  nous 
apprendre  à  demander  à  Dieu  cetElprit, 
ôc  l'ayant  obtenu  à  dire  avec  le  Prophète  PC 
5*1.  O  Dieu  ne  rnofle  point  ton  St.  E^rity 
cr  que  P  Efprit  franc  me  foutienne. 

A uflî  voyons  nous  que  le  péché  n*efl:  pas 
une  chofe  indifférente  à  Dieu  9  mais,  qu'il 
attire  iUr  nous  fon  ire  &  fa  malediéfcion. 
Que  cette  vie ,  lelon  que  nous  rihlHtuons , 
elt  le  chemin  de  la  mort  ou  de  la  vie.  Ne 
vous abufezpoint ^dil  l'Apollre  Gai.  6,  Dieu 
ne  peut  eflre  mocfue\  car  ce  que  P homme  aU" 
ra  femé  il  le  meijjonnera  auffi.  Car  qui  fe» 
me  k  fa  chair ,  moiffonnera  auffi  de  fa  chair 
corruption^  mais  qui  feme  a  l  Efprit ^moiffon» 
nwa  au(U  de  P Efprit  la  vie  éternelle. 

^     1:  6  Ces 
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Ces  choies  conliderées  ,  cheminons  fé- 
lon l'EIprit,  Se  non  fclon  la  chair.  El 
quand  nous  l'ommes  Ibliiciîez  au  pcchc, 
dirons  à  part  nous  :  à  qui  Ibmmes-nous  de- 
biceuis?  ell-ce  à  l'Efprit  ,  ou  à  la  chair? 
à  Dieu,  ou  au  péché?  Mettrons-nous  en 
oubli  les  bénéfices  de  Dieu  ?  ou  contrifte- 
rons-nous  ion  Elprit  ? 

Enfin  éjoiiîflôns-nous  es  tra\'aux  &  h 
combats  de  cette  vie,  puis  qu'il  nous rcftc 
une  vie  avenir,  &  que  nous  n'avom  jai 
cfpcrance  en  Chrilt,  pour  ce  monde  fcU" 
Icmeni,  mais  qu\4près  avoir  combattu  \t 
bon  combat ,  nous  attendons  une  jie. 
kfl£,  une  couronne  incqirupîible 
rc.    Ainû  foit  il. 
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SERMON 

TREIZIEME. 

I.  De  la  (psAitéd'enfans  de  Dieu. 

IL  La  première  marque  des  enfan« 
de  Dieu,  qui  eft,  c^vC ils  font  con- 
duitspar  l'Efprit  de  Dieu. 

Rom.  8.  verC  14.  Car  tous  ceux  qui 
font  conduits  par  VEfprtt  de  Dieu  > 
font  enfans  de  Dieu. 

Qi^fi  efté  de  tout  temps  que  par 
le  juge;nent  profane  des  enfans 
de  ce  monde ,  la  condition  de 
ceux  qui  craignent  Dieu ,  a  été 
réputée  contemtible  &  miferable,  &  au 
contraire  ceux  qui  courent  à  l'abandon  de 
leur  diflolution  ,  ont  efté  cftimez  bien- 
heureux. Ainfî  en  jugcoient  cts  profanes 
du  j.ch.v.  14. 1 5.  du  Prophète Malachie , 
Cefl  tn  vain ,  difoient-ils ,  qvlon  fert  Diew: 
Cr  qu"  avons-nous  gagné  d^  avoir  garde  ce  qu'il 
a  comt^andé  de  garder^  Cr  d^  avoir  chemine 
en  pauvre  état  k  canfe  de  P  Eternel  des  ar^ 
méesî  Voire  maintenant  nous  tenons  pour 
heureux  la  orgueilleux  ^  <T  mefine  ceux  qtU 
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font  méchanceté^  (ont  avitncex.  :  &  t'ai  9'H 
tenté  Dteti  ils  ont  été  délivrez.  Il  eft  aufli 
échappé  aux  fidèles  mefmes  de  faire  ce 
malheurcus  jugement,  félon  que  le  Pro- 
phète dii  au  Heaume  79.  y^si  voné  en- 
vie aux  infefifen.  ,  voyant  la  proffersté  Àti 
mecbans^  d'Autant  ejutl  n'y  a  p»int  eCtflreuh 
le  en  leur  ntort^  mais  leur  force  tfi  en  le» 
entier.  Ils  n'ahannent point  comme  ttt  a*- 
très  hommes  j  C"  ne  font  point  hatnj  aveelts 
autres  hommes:  puis  il  ajoultc,  2?^^  f* 
cV«  fait ,  c'efl  en  vain  que  fay  nestejé  mu 
cetur^  €:r  que  fay  lavé  mes  mains  en  imw 
cence.  Car  fat  ejie'  hncu  journellement ,  CT 
mon  châtiment  revenoit  tous  les  matins.  Le 
Prophète  Jeremie  fe  trouve  rroublé  taictt- 
re  mcfine  tentation  au  1 2.  de  fa  Prophcrie 
\'.  I .  i.  j .  Eternel  ^  quand  je  delraitrai  avec  tt] 
tu  feras  jnjîe  :  man  toutefoK  f  entrerai  en  contf 
fiation  avec  toy,  PoarqHof  a  proféré  le  train 
des  mechans  ,  CÏ  font  en  paix  tout  ceux  m 
s'adonnent  du  tout  4  defloyauté.  Tu  Ut  m 
plantez  »  Cr  tls  ont  pris  racine ,  ih  vtm.  M 
avant,  mefmes  ils  fruBifitm.  T«  es  prk 
de  leur  bouche  cr  loin  de  le  sers  reitu. 
Mais  c'eil:  un  jugeaient  téméraire  & 
brutal ,  de  ne  juger  de  la  condition  d« 
hommes ,  que  par  le  prefcnt  &  d'enclore 
dans  le  cercle  de  ce  iiecle  leur  félicité, 
félon  que  le  lecouaoUt  le  PliUoiiiîc ,  diiais 
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au  Pr  fus  -  allégué.  Quand  mon  cœur  ,  dit- 
il,  /érfaigrijfoit  ainft^  Cr  que  je  me  tour'- 
mentois  en  mes  reins ,  lors  fef}ois  abruti  C^ 
ri^avois  aucune  connoifjance  ^  feftois  unegrojje 
befle  en  ton  endroit.  Il  faut  donc  que  te 
fidèle  deffillé  fes  yeiix ,  &  regarde  au  de- 
là de  ce  fiecle ,  pour  confiderer  la  diffé- 
rence de  Tune  &  de  Tautre  condition ,  à 
Timitation  du  mefme  Prophète  au  Pf.  17. 
V.  14. 15.  Le  fartage  des  gens  du  monde  efl 
en  cette  vie  ^  Cr  tu  remplù  leur  ventre ,  0 
Eternel  ,  de  tes  provi/ions ,  tellement  que 
leurs  enfans  en  font  raJiaffieK,  »  Cr  laijfent 
leur  dimeurant  k  leurs  petits  enfans.  Aîais 
moy  5  je  verrai  ta  face  en  ju/fice  »  Cr  ferap 
rajjafié  de  ta  rejfemblance  ^  quand  je  ferai  ré^ 
veillé.  Et  au  Pf.  75.  où  le  Pfalmille  dit, 
qu'il  a  été  en  la  tentation  jujques  k  ce  quUl 
[oit  entré  aux  SanBuaires  de  Dieu^  &  quUl 
ait  conpdere  la  fin  de  telles  gens.  Quoj  que 
ce  foit^  dit-il,  tu  les  44  mis  en  lieux  glijfans ^ 
tu  les  fais  tomber  en  des  précipices.  Ils  font 
comme  un  fonge  ,  quand  on  /V/?  réveillé,  Sei» 
gneur  tu  mettras  en  mépris  leur  rejfemblance  ^ 
quand  tu  te  réveilleras,  Aîais  quant  k  moj , 
dit- il,  ^V  ferai  toujours  avec  toyt  tu  m'oé 
fris  par  la  main  droite  :  tu  me  conduiras  par 
ton  confeil^  Cr  puis  me  recevras  en  gloire. 
C'elt  principalement  en  cette  gloire  du 
fiecle  avenir  que  confiilcm  IVantage  des 
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deles  au  deflus  des  mondains.  Car  fi  en 
cette  vie  comme  en  parle  rEccleiialle)  il 
arrive  un  mcfmc  accident  au  jude  &  au 
méchant ,  au  net  &  au  poli,  au  facrifiant 
&  à  celuy  qui  ne  fàcrine  point ,  néant- 
moins  les  fidèles  un  jour  (eronc  radàfiez 
de  joie,  &c  joiiiront  de  plaifîr  à  la  droite 
du  Seigneur  pour  jamais,  abreuvez  du 
fleuve  des  délices,  Se  rendus  fêmblablcs 
à  luy:  là  feront  eÔuyées  les  larmes  de  kin 
yeux,  là  il  n'y  aura  plus  ni  duei],  ni 01, 
ni  ti*avail ,  mais  la  j(S)ie  éternelle  fera  fur 
leur  chef,  &  douleur  &  gémifîements'cn- 
fuiront ,  &  Dieu  fera  tout  en  tous.  C'cfl 
ce  qu'a  propofé  nollre  Apoftre  ,  pour 
induire  les  fidèles  à  Tétude  de  hi  fanaifi- 
cation.  11  a  accordé  que  le  corps  eîl  mort 
a  caiile  du  péché  ,  mais  a -te  l*ejj>rn  cH 
vie ^  5c  que  le  corps  rclfuicitera  ;  puises 
pan^les  immédiatement  preccdeiucs  il 
ajouile,  qu'au  lieu  que  ceux  qui  chemi- 
nent félon  la  chair ,  mourroiit ,  à  içavoir, 
de  la  mort  éternelle  dans  les  Eiifcrs,ceux 
qui  par  TEfprit  mortifient  les  faits  du 
corps,  vivront,  à  fçavoir,  de  la  vie  éter- 
nelle &  bienheureufc  en  Paradis.  Il 
leur  prouve  ce  bonheur  des  fidèles 
dans  la  fuite  ,  propofant  premièrement, 
que  tous  ceux  qui  font  conduits  p^r  l'Ej- 
prit  de  Dien  [bm  enfans  de  Dieu ,    £c  pir 
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confcquent  héritiers  de  la  vie  éternelle  6c 
bicii-heureufe.  Car  ayant  dit ,  Si  vohs  vi- 
vez, félon  la  chair  vùu4  mourrez, ,  Sc  à  l'op- 
polite  y  fi  par  l'^Efprit  vous  mortifiez,  les 
faits  du  corps  vous  vivrez,  maintenant  il 
prouve  cette  dernière  partie  ,  à  fçavoir , 
qu'en  mortifiant  par  rÈfprit  les  faits  du 
corps,  ils  vivront  éternellement  j  &  il  le 
prouve  5  en  difant,  que  vivans  félon  l'EC 
prit,  ou  eflans  conduits  par  TEfprit  de 
Dieu ,  ils  font  enfans  de  Dieu ,  &  il  dira 
ci-aprés ,  que  s'ils  font  enfans  ils  lont  donc 
héritiers  de  Dieu.  Or  ayant  dit  en  gêne- 
rai ,  que  ceux  qui  font  conduits  par  CEf- 
prit  de  Dieu  font  enfans  de  Dieu  :  pour.- 
exhorter,  &  par  meîme  moyen  confoler 
les  fidèles ,  il  leur  montre  qu'ils  font  en* 
fans  de  Dieu ,  parce  qu'ils  n^ont  point  re* 
ceu  un  ef^rit  de  fervitude ,  pour  eftre  derechef 
en  crainte ,  mais  l'Effrit  d'adoption.  Efprit 
duquel  il  propofe  deux  efièéts  :  L*un  que 
par  luy  nous  crions  Abba  Père  :  l'autre  qu  il 
rend  ensemble  ttmoignage  avec  nos  efpriu ,  • 
que  nous  (ommes  enfans  de  Dieu.  Et  enfin 
il  propofera  le  fruit  de  cette  adoption ,  di- 
(ant ,  que  fi  nous  fommes  enfans ,  nous  (ommes 
donc  héritiers  :  voiré  héritiers  de  Diet$  Cr 
cohéritiers  de  Chrifi.  Ce  qui  contient  trois 
points  que  nous  aurons  àexpoferpar  ordre. 
L  Le  titre  ôç  la  qualité  d'enfans  de  Dieu. 

II.  Les 
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II.  Les  piLJuvcs ,  ou  les  marques dcca' 
te  qualité- 

III.  Le  fruit  de  cette  qualité. 

Il  y  a  quatie  preuves, ou  martiucsd'en- 
fans  de  Dieu,  trois  iiiteneuiesyCc  une  CS- 
lerieure. 

I.  La  conduite  par  l'Efpric  de  Oiok 

z.   L'invocation  liiiaie. 

3.  Le  témoignage  de  l'Efprit  rendu  i 
nos  efprits  que  nous  Tommes  en&ns  de 
Dieu. 

La  4.  marque  &  qui  cft  extérieure  font 
les  affliétions  en  la  communion  de  Chriflj 
à  laquelle  elt  joint  le  fruit  de  cette  quali* 
té  d'enfans  de  Dieu,  i'Apoftre  difant  que 
nous  fommes  enfans  &  héritiers  de  Dieu, 
fi  nous  fouffrons  avec  luy ,  afin  d'eilreglo- 
riiîez  avec  luy. 

Pour  cette  heure  nous  n'examinerons  que 
la  qu,ilité  4'enf.ws  de  Diea^  &  la  pretnié- 
rc  preuve  de  cette  qualité,  à  Içavoir,  U 
conduite  par  l' Bfiirit  de  Dieu. 

Quant  a  la  qualité  d'enfans  de  BitKy 
c'elt  celle  qui  relevé  le  fidcle  par  def^ 
les  enfans  de  ce  fiecle  ,  au  milieu  de  la 
balTcfTc-  de  l'a  condition.  C'cll  celle  qui  le 
coiilulc  &c  l'iifleure  en  fcs  teiiiarions  ,  qui 
adoucit  les  affliétions,qui  l'induit  à  lalâo- 
diification. 

Ur  cette  qualité  nous  ell  clairement  Et 
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bien  expreflcment  attribuée  en  divers  en- 
droits de  TEcriture.  A  u  6  j .  ch  .v.  1 6 .  d'Elaïe 
les  fidèles  difent ,  Certes  tu  es  nofirc  Père  5 
encore  e^v! Abraham  ne  nous  reconnu^  po^ntj 
Cr  quijraél  ne  nous  avoaa^  point.     Éternel 
c^eft  toj  qui  es  nojire  Père.     Jcûn  l.  iz.  A 
tous  cetix  qui  ont  receu  Jefus-Chrifl  ,    dit 
PEvangellfte ,  il  leur  a  donné  ce  droit  d'e- 
ftre  faits  enfans  de  Dieu  9  4  fçavoir  ^  4  ceujt 
qui  croient  en  fonnow.  i.Jean 5.  i.  x.Fojez.^ 
ait-il ,  quelle  charité  le  Perc  nous  a  donnée  y 
que  nOHS  fojons  nommez,  enfans  de  Dieu.  Nous 
femmes  maintenant  enfans  de  Dieu  9  mais  ce 
que  nous  ferons  n^eff  pat  encore  apparu.   Gai. 
3 .  i6.  F'ous  efles  tous  enfans  de  Dieu  par  la 
féj  qui  efi  en  Jefus-Chrifl  :  &  au  chap.  4; 
Quand  Vaccompliflement  des  temps  eft  ve^ 
nu  9  Dieu  a  envojé  fon  Fils ,  fait  de  femme ^ 
C^  fujet  a  la  Loy  ^  afin  qu^il  rachetaft  ceux 
qui  efi oient  fous  la  Loy^  C^  que  nous  receuf' 
fions  Vadoption   des  enfans  ,    (3  parce   que 
vous  efles  enfans^  Dieu  a  envoyé  rffprit  de 
fon  Fils  en  vos  cœurs ^    criant  Ahha  Père: 
parqtioy  maintenant  tu  n^esplus  ferfj    mats 
fils  ,    qtte  fi  tu  es  fils    auffi   es  -  tu    héritier 
de  Dieu  par  Chrift.      Ceft  à  quoy  (e  ra- 
portc  la  qualité  qui  nous  eft  donnée  de 
Frères  de  Jefus^Chriff.  Jean  20. 17,  il  dit, 
f^a  k  mes  frères  O*  leur  di^  je  monte  a  mon 
Père.  O*  4  vo^re  Pere^  k  mon  Dieu  cr  k 


A<%  SermBH  trdi.ieme 

vojlre  Dieu  ,  8c  ici  Rom.  8.  z8.    Il  eft  ap. 

pelle  le  premier  ne  enire  plufieurs  freret. 

M  eli  confiderablc  que  rtcrilure  nous 
propofcce  titre  diverlcracnt,  ielon  qu'il 
cil  attribué,  ou  pAv  naïuic,  ou  par  grâce, 
Par  nature,  ce  titre  n'appartient  qu'à  jc- 
fus-Chrift  ll-ul,  &  à  l'égard  de  /a  nature 
divine.  Car  c'cft  luyquc  le  Perc  a  cng«i- 
dré  de  toute  éternité,  par  la  communicatîoa 
de  fon  eflèncc  divine,  teltemcnc  qu'il  cS 
appelle  uniijHe  &  fripre  Fils  ;  ttni^ue,^  par- 
ce que  luy  feul  a  rtilênci:  divine  pnr  gé- 
nération, qui  ne  peat  eilie  commuiiiqucc 
aux  créatures}  &c  prepre,  parce  qu'd  a  re- 
ceu  non  quelques  qualitez,qui  aycnt.quel- 
que  rapport  à  l'efl'ence  di^'ine,  mais  i'e^ 
(ence  melme ,  &  la  propre  nature  de  ion 
Pctc,  &  piurt.in:  dit  l'Apollre  Hebr.  i. 
ç.'iV/  a  ( sic  fait  d\mtant  plus  excellent  ^« 
les  /inges^  q-sil  a  hérité  un  nom  plus  excel- 
lent par  tieffus  eux  ^  CAT,  dit-il,  HM^Htl  dit 
^ngei  a-t-il  \^m-tis  dit ^  c'ep  toy  i^ttittfBan 
fiSj  jt  t^ai  nnjourd'liut  engendré?  ,- 

Or  ce  que  Jefus-Chnil  cil  F///,  met 
me  fils  p.rr  nature  eft  le  fondenient'dcno- 
llre  adoption,  parce  que  nous  ne  pouvont 
élire  faits  cnfiiiis  de  Dieu,  que  par  noftrc 
communion  à  celny  oui  clt  Fils  naturel- 
lement Et  c'eft  pourquoy  il  a  falu  que 
ce  flilt  la  féconde  Periônne  de  la  (iincc 
Tn- 


p4r  le  chsp.  VlIL  des  Rom.  v.  14.     45  j 

Trinité ,  à  fçavoir ,  le  Fils ,  pluftoll  que 
le  Père  y  ou  le  St.  E'frit^  qui  prilt  l'office 
de  Médiateur,  &  fe  fift  nollre  trere,  par 
ce  que  nous  devions  eftre  faits  cniàns  de 
Ditu.  Ce  qui  ne  fe  pouvoit  que  par  une 
très-étroite  Ôc  particulière  communion  au 
Fils  par  nature. 

Quant  à  ce  titre  attribué  par  grâce , 
comme  la  grâce  eft  diverfe ,  aulîi  plufieurs 
font  diveriement  appeliez  entans  de  Dieiî. 
I.  Il  y  a  une  grâce  particulière  &  ex- 
cellente ,  qui  elt  la  grâce  de  la  concep- 
tion du  St.  Eljprit,  «  de  l'union  perfon- 
nelle  à  la  nature  divine,    laquelle  appar- 
tient à  ]Qiixs  Chrift ,  entant  qu'homme. 
Car  Jeùjs- Chrift  entant  qu'homme  elt  en- 
fant de  iJieu,  par  grâce,  mais  c'eft  une 
grâce  partjculiere ,  à  fçavoir,  qu'il  a  efté 
conct u  du  St.  Efprit ,  &  que  (à  nature 
humaine  a  été  conjointe  à  la  nature  di- 
vine, &  eft  une  mefraeperfonne,  &  c'eft 
de  cette  grâce  que  ftmble  parler  TAnge, 
au  premier  de  Saint  Luc,  où  anonçant  la 
nailfance  de  Jeliis-Chrift,  il  dit  à  la  Vier- 
ge ,  V^oici  tu  concevras  en  ton  ventre  cr  en^ 
fanteras  un  fils  cr  appellera  fin  nom  J^fi^t 
il  fira  granûl  cr  fira  appelle  le  Fils  du  Sou* 
verain, 

II.  Il  y  ^  aufli  une  grâce  plus  générale , 
qui  eft  la  grâce  de  la  création  1  par  laquel- 
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k  nous  voyons  que  les  lîiints  Aiigcs  (îhii 
appeliez  enfamde  Dit», )oh  l. fie  de  ceiic 
grâce  font  déchcus  ceux  qui  ont  quitté 
leur  origine,  6c  h  pureté  en  laquelle  tit 
avojem  été  créez. 

III.  Il  y  a  enfin  la  grâce  de  la  redcmp* 
tion,  par  laquelle  les  hommes  (ont  appel- 
iez encans  de  Dieu  :  Et  cette  gracc  fc 
peut  coiilîdcrcr ,  lèulement  au  dccret  Je 
la  rédemption, en  l'éltétion  dcDicu^  au- 
quel iens  les  élcus,  quoy  que  non  encore 
appeliez,  lont  nommez  cntiins  de  DieU| 
comme  quand  Caiphe  prophctîJânt  de  là 
mo'C  de  Jelus  Chiiit  dit,  Jean  ii.  f  i.fl. 
avCil  dcvon  maurir  pour  lu  n-tlton ,,  \5  ntaptt^ 
lAftéuionfiidettunt ,  mm  suffi  tifin  qu'il  •>J«n>* 
hl^P  en  un  lei  enfaas  de  Dieu  qui  ejiotiM 
difi/erfc^.  Là  loiil  appeliez  ,  enf^nj  de 
Dteu-,  ceux  qui  clbuent  encore  en  leur 
ignorance,  &  en  l'état  de  leur  corruprion, 
n'eltins  pas  encore  rendus  participaos  de 
l'Elprit  de  Dieu,  êc  ce  n'cti  pas  de  txnc 
forte  d'enfaiis  que  parle  nollre  texte;  Car 
ceux-ci  ne  (but  pas  conduits  par  l'Ëfpril 
de  Dieu,  &  néanimoins  ils  font  cn&nsde 
Dieu.  Sinon  que  nous  voulions  d!re,qu"ilï 
font  appeliez  cnîans  de  Dieu,  non  point 
qu'ils  IcCoicm  déjà,  mais  parce  qu'ils  ledoi» 
vent elhc , &•  l'oiii  oidoi.nezà  l'eltre parle 
dcciet  de  Dieu.  Car  proprement  le  deeret 
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n'eft  pas  la  grâce  mcfmc,mais  la  prcparation 
à  la  grâce  de  l'adoption,  non  pJus  que  la 
justification  Se  la  fanâification ,  maisc'eit 
l'ordination  à  ces  grâces  .  tellement  que 
pour  eltre  aâuellement  enfant  de  Dieu ,  il 
taut  cfti^  pai  licipant  de  TEfprit  de  Dieu , 
&  c'eft  ainiS  que  nous  entendons  ce  quç 
dit  i'Apoftrc  ci-deflùs  ,  que  fi  qnelcun  n'a 
point  Pi' (frit  de  Chrtfi  il  nef  pjtnt  à  luy, 
Aufli  Epbef.  z.  l'Apollre  appelle  les  éleus 
avant  leur  vocation  ,  enfans  d'ire  :  que  fi 
alors  ils  lont  aâuelkment  enfans d'ire,  ils 
ne  (ont  point  encore  aâuellement  entans 
de  Dieu.  Et  pouitant  aufli  au  i.  ch.  des 
Ephef.  il  diHàwgMC  r ado f non  d'avec  Celé* 
tion ,  comme  fon  effeâ ,  de  meime  que  la 
fanâification  ,  difant ,  que  Dten  nous  4 
éleus  en  Jefus-Chrifi  devant  la  fondation  du 
monde  ,  afin  que  nous  fulfons  faims  Cr  irré^ 
prehenjihles  devant, luy  en  charité  ^&i  demcf- 
me ,  qu'fï  nous  a  prédeflinez.  pour  nous  adop" 
ter  a  foy  par  Jefus-Chriïl.  Or  Péieâion 
eft  -éternelle  9  mais  fes  efFeâs  font  en 
temps. 

Or  il  eft  ici  remarquable  ,  que  parce 
que  le  bénéfice  &  le  fruit  de  noilre  adop- 
tion, n'aura  fon  entier  accompliflement 
qu'au  dernier  jour ,  auffi  F Apoftre  femble 
la  remettre  à  ce  temps-là ,  dKant  en  ce 
mefme  chap.  que  non  feulement  les  autres 

créa- 


^^6  Mtmon  tr«*K.t*n9e 

créatures  ,  mnu  uHjfi  nous  ç«;  Mvont  /«  frt. 
mktJ  de  l'Efjirit,  nout  rutfmej  fmfptrtmta 
nout-mefities^  en  aiieniarlt  l'adopiiiin^  '*l^if 

çojT,  iéi  redempnon  dt  nofire  corps;  mai) 
c'eft  parce  qu'en  ce  temps  Jà  nousobrien* 
drons  à  plein  i'hêriiagf  des  encans  de  Dieu, 
&  ferons  renJus  tcmblablcs  à  Jelus-Chriif 
notbie  fiviT,;  c.ir  alors  noftre  corps  vii  fc 
ra  n-'OiJu  contormt:  à  Ibn  corps  glorieux, 
&  alors  dit  l'Apoltre  i.  Cor.-  i  j.  ctmm 
TI9US  avons  portf  l'tm.t^e  du  preniitr  hemmt 
efui  cffiiii  de  pendre  ,  nous  porteront  Vimaff 
du  celtfe. 

Or  quant  à  la  manière  dont  nous  (Mi- 
mes enfans  dt  Dttu,  comme  entre  1« 
hommes  il  y  a  deux  manières  d'ellre  en- 
fiint  de  qucicun  ,  Tune  cit  la  naiflanCe, 
l'autre  clt  l'iid  iption ,  par  laquelle  un  hom- 
me adopte,  c'elt  a  dire,  mer,  li-enr  & 
repuce  pour  fon  ii^s  celuy  qu'il  n'a  pascfl. 
gendre  :  auOi  Dieu  a  voulu  que  noiisfuf- 
lions  tes  cnfans  en  ces  deux  fortes,  àfça- 
voir,  par  adoption  ôt  pir  génération.  Et 
c'eit  ce  qui  exalte  grandÉ;mcnt  fa  miferi- 
corde.  Premiertmenc  parce  que  l'adop- 
tions etté  inventée  entre  les  hommes,  pour 
le  loulagcment  de  ceux  qui  n'avoicnt  point 
d'enfans  ,  6c  qu'il  iê  trouvoit  rarement 
que  ceux  qui  avoient  quelque  enfant 
fent  à  en  adopter  aucun.     Or  ce 
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par  faute  d'enfiins  que  nous  fommes  adop- 
tez" de  Dieu.  Car  il  avoit  fon  Fils  bien- 
aimé  auquel  il  prenoit  fon  bon  plaifir, 
néantmoins  par  là  grande  charitç  de  la- 
quelle il  nous  a  aimez  ,  il  nous  a  voulu 
communiquer  le  titre  de  fon  bien-aimé|  8c 
nous  admettre  en  la  communion  de  l'hé- 
ritage de  fon  unique  &  de  Ion  propre 
Fils. 

Secondement ,  parce  que  comme  l'adop- 
tion fuppleoit  au  défaut  de  la  naiflànce, 
celuy  qui  étoit  adopté  de  quclcun  n'cftoit 
pas  né  de  luy  y  tellement  que  nul  ne  pou- 
voit  eftre  enfant  de  quelcun ,  que  par  l'un 
de  ces  titres,  à  fçavoir,  ou  par  la  géné- 
ration 6c  nailfance  ,    ou  par  Tadopiion } 
mais  Dieu  a  voulu  que  nous  fuffions  fes 
entàns  par  l'une  &  l'autre  façon ,  comme 
adoptez  &  comme;  nez  de  luy  ^  car  après 
nous  avoir  adoptez ,  il  nous  rend  partici- 
pans  de  fa  nature.     Il  y  a  donc  àconfîde- 
rer  en  premier  lieu  l'adoption  ;  dont  voici 
la  manière ,  c'ell  que  par  la  foy  eftans  faits 
les  membres  de  jefus-Chrill,  &  chair  de 
fa  chair,  c'ell  à  dire,  tellement  conjoints 
avec  luy ,  que  nous  ne  fommes  qu'un  corps  , 
voire  comme  un  feul  homme ,   lelori  que 
TApollre  Ephef.  4.  appelle  Jefus-Chrift 
-,  joint  avec  tous  les  fidèles ,  un  homme  par^ 
fait  y  &  qui  a  fa  pleine  &  entière  Ilature, 

V  doue 


4j8  Sfrmtfi  treizième 

dont  auffi  i.Cor.  ii.  Jefus-Chrift  &  la 

fidèles  enfembie  font  appeliez  Chnjt,  cel- 
te conjonftion  dis-je,  étant  faite  par  ia 
foy,  auffi  par  elle,  nous  fommes  faits  en- 
fans  deDieu.  Car  par  cette  commumon 
Jefus-Chrift  &  nous  n'eftans  qu'un  ,  nom 
entrons  en  la  communion  de  la  juftice.2£ 
aulïî  de  fi  qualité  de  Fils  de  Dieu.  Au 
moment  donques  que  nous  fommes  con- 
joints à  Jefus-Chiift,  par  le  St.  EfpritBc 
lafoy,  à  ce  moment  Dieu  nous  tient  & 
nous  repute  pour  fcs  enfans.  Car  il  ne 
nous  confidere  pas  en  nous-mefine  ,  mail 
en  Jefus-Chrift  ion  Fils,  Se  cVft  ce  que 
dit  i'Apoftre  aux  Galates  5.  f^oiu  efles  uu 
fnfttni  de  Dieu  par  ia  foy  tn  fejui~Chri^, 

Après  cette  adoption  vient  la  gênera* 
tion,  ie  dis  après,  non  quant  au  temps, 
mais  quant  à  l'ordre  descaulès,  ielonque 
I'Apoftre  dit  Ephef  i.  13.  cjyCayans  cri» 
vous  avons  ejié  feellez  du  St.  Ejprit  de  labra- 
tHtjSe.  Car  cftans  unis  àJeius-Chrirt,  Dieu 
forme  en  nous  fon  image ,  que  l'Aportre 
St.  Pierre  appelle  l.i  nature  divine.  Et 
c'cft  la  féconde  manière  par  laquelle  nom 
lomtnes  faits  enfans  de  Dieu,  de  laquelle 
il  cfl  parlé  Jean  1.  11,  13.  que  ceux  a» 
srejent  en  Je^us  Chtift  ,  ne  font  point  nez,  dl 
fing  ,  ni  de  U  volume  de  la  cluiir  ,  ni  de  U 
voleme  de  ["homme,  maa  (jh'':1<  jont  nez.à 
Bitt. 
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Dien,     Et  i.Jean  3.  9.   Ccluy  (jui  efi .rféd€    ' 
Dieu  ne  pèche  point ,  C^  ne  peut  pécher ,  par^ 
se  que   la  femence  de  Dieu  demeure  en  luy, 
£t  St.  Jacques  1.  dit ,  que  D/Vm  nout  a 
tngenàreTL  de  f§n  propre  vouloir  ,  p^  la  pa*  . 
'  rôle  de  vérité ,  afin  que  nom  fuffions  comme  ' 
les  prémices  de  [es  créatures.     Or  CC  que 
nous  avons  par  cette  génération  ,  ne  font 
que  des  qualitez  qui  ont  de  l'analogie  à 
l'eflènce  ôc  à  la  nature  de  Dieu,  par  la 
communication  desquelles  Dieu  nous  en- 
gendre à  Ton  image,  &  à  fà  femblance^ 
Icion  que  l'Apoltre  Col.  5.  dit,  que  U 
nouvel  homme  Ce  renouvelle  en  connoiffana^ 
filon  r image  de  Dieu  ^ui  l'a  créé\    &  Eph. 
4,  Soyez,  renouveliez,  en  PEf^rit  de  voflrc  en* 
tendement^  C^  foyez,  rêve  fine  du  nouvel  hom^ 
me^  créé  félon  Dieu  en  juftice  (S  vraie  fain* 
teté.    Car  il  faut  confiderer  trois  choies 
en  l'homme  ,     I.  la  fubftance  du  corps 
&  de  l'amc  :     II.  les  facultez,  à  fçavoir, 
l'entendement,  la  volonté,  les  affections  ; 
III.  la  pureté  &  l'intégrité  de  ces  facul- 
tez. La  chute  d'Adam  n'a  pas  privé  l'hom- 
me 4c  fa  1  ubilance ,  ni  de  fes  facultez ,  à  fça-  ' 
voir ,  de  fon  entendement  6c  de  fa  volon- . 
té  3  mais  elle  l'a  privé  de  Tintcgrité  de 
ces  facultez  ,  ayant  introduit  en  fon  en- 
*  tendemcnt  des  ténèbres  d'ignorance ,  en  & 
volonté  la  malice ,  &  en  ks  affeâions  le 
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dcreglement  ,  tellement  que  maintcnaiK 
avant  ia  rcgeneralion  ,    pai'  ces  vicieufes 

qualitez ,  il  cil  non  entant  de  Dieu ,  mais 
entant  de  Satan,  duquel  il  porte  l'image: 
dont  iiToppoIitc  la  gencration  rpiriiudlc, 
qui  le  âtt  enfant  de  Dieu,  conûlieai:ré- 
tabliflement  de  l'intégrité  defes  f^culiez, 
&  en  l'abolition  des  vicieufes  quaJitez, 
qui  y  ont  été  introduites  par  le  pcché. 
Voici  donc  une  génération  en  laquelle  nou! 
avons  Dieu  pour  Père,  dont  s'écrie  St. 
Pierre  i.Ep  ch.  1.3.  Bcm(oit  DuH^ùipU 
Pire  dt  mflre  Sttgtieur  Jefus-Chrifi ^  aiàp*' 
fk  ff-Ande  miférnerdt  noiu  a  regtngrtz.  tn 
f^trénce  vive ,  par  U  refurreifion  Je  f^ 
Chrift  d^tntre  Us  morts.  , 

La  femence  de  laquelle  il  nous  enga* 
dre  ,  ett  fa  parole  Selon  Elprit.  Son  Ef- 
prit,  dont  parle  St.  Jean  dans  là  r.  Epit. 
ch.g.  quand  il  dit  de  celui  qui  efl:  né  de 
Dieu  ,  que  U  femence  de  Dieu  demeure  tn 
hy.  Sa  parole,  t.Pier.  i.2j.  Aaus  ftt 
mes  régénérez. ,  non  poim  p^r  femence  eamp- 
tihle,  mais  tncorrupitHe^  qut  eff  lu  paroieit 
DienvivAtile^   Cr  demeurante  à  toujours. 

En  CL'ttc  génération  l'Iiorame  a  comme 
une  double  conception  :  l'une   eil  i'éie- 
élion  éternelle,  l'autre  la  vocation.     Par 
i'élcétion  ,  il  a  été  comme  conccu  de 
te  éternité  en  l'entendemciit  divin 
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comme  dans  les  entrailles  de  la  mifèricor- 
de  de    Dieu ,    pour  élire   formé  en  fon 
temps.  Cur  ce  décret  de  Dieu  a  été  com- 
me une   conception  ,    &  pourtant  nous 
avons  veu  ci-dellbs,  qu*à  caulè  de"  ce  dé- 
cret nous  fommes  nommez  enfans  de  Oieu> 
mefme  avant  nollre  fimélification.  Lavô- 
catioii  ell  comme  une  autre  conception , 
par  laquelle  la  femence  de  Dieu ,   qui  efl: 
là  parole ,  eft  reçue  en  nos  cœurs  par  la 
vertu  du  St.  El  prit.      Cet  enfant  cftant 
ainfi  conçeu  eft  formé  de  deux  grâces, 
qui  font  la  juftification  ,   &  la  landifica- 
tion  ;  par  celle-là  il  eft  reveftu  de  la  ju- 
ftice  de  JelusChrift ,  qui  luy  eft  imputée ,  ' 
c'eft  la  principale  partie  de  fa  vie  fpiri- 
tuellc  &  furnaturelle ,  &  c'eft  la  vie  que 
nous  avons  cachée  avec  Jefus-Chrift  en  coi-  » 
l^ieu.     Et  par  celle-ci  le  St.  Efprit  opère 
en  luy,  pour  le  vivifier  &  le  faire  chemi- 
ner au  monde  en  nouveauté  de  vie.     Et 
comme  cette  dernière  grâce ,  n'eft  pas  par- 
faite en  ce  monde,  mais  laifle  encore  en 
nous  beaucoup  de  défauts  &  d'impcrfe- 
ilions,  nous  fommes  tellement  enfans  de 
Dieu ,  tandis  que  nous  fommes  au  monde , 
que  nous  avons  toujours  quelques  traits  du  * 
vieil  homme,   &  de  l'image  de  Satan.    Il 
faut  donc  que  de  plus  en  plus,  nous  les  ef- 
facions ,  afin  que  plus  nous  aurons  Tima- 
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ge  ''f"  '    eu ,  plus  nous  loyons  (es  enîkDS. 

<"■"        f»:  iens  nous  fommcs  pJusounioms 

Dieu,  fdon  que  nous  avançons 

(Uoins  en  la  fanctification.  Etc'cfi 

;ement  auquel  St.  Pierre  exhoiie 

i  en  fa  i.  Ep.  ch.  z.  Ayant  .^  dit- 

Htex.  tOHie  malice ,  il?  tettie  fraude, 

CT"  ft     -'fe'y    <^   envies^    Cr   toutes   dcir*- 

Hions  ,  defirez.  a§eïiueufemem  comnte  enfMi 

tta^tiéres  nez.  ,  le  lait  d' intelligence  ,  i$  qui'ft 

[ans  fraude ,  afin  ijne  vous  crotffiez.  par  Ihj. 

El  voilà  quant  à  la  qualité  d'enlùns  »ie 

Dieu. 

La  première  marque ,   ou  preuve  qx 

"'  nous  avons  ici  qu'on  eft  entant  de  Dieuj 

eft  la  conduite  par  l'Eiprit  de  Dieu, 

totu  ««,v,  dit  l'Apoftre,  ^a»  ferti   eoadt 

par  rEj[rit  de  Dieu  foii  enfans  de  Dieu. 

La  railbii  en  eli:  que  ce  n'cit  pas  aux 
enfâns  de  ce  monde,  que  Dieu  donne icn 
Elpric ,  mefme  le  monde  ne  le  peut  rece- 
voir. Or  cette  conduite  montre  noftre 
infirmité,  telle  que  nous  avons  befoin  de 
conduÊieur.  En  eftet  nous  lommes  de  no- 
rtre  nature  aveugles,  Se  ne  pouvons  che- 
miner de  nous-mefmes  es  voyes  de  Dieu, 
mais  nous  avons  befoin  d'un  guide  qui 
nous  conduite. 

Nous  Ibmmes  fpirituellement  comme 

de  pedts  eiîfiiQS ,  qui  pour  noltre  foibiellê 

a;'ons 
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avons  befoin  d'eftre  conduits,  &  mene3& 
comme  par  la  main ,  afin  que  nous  ne  tomk- 
bions  en  chemin.  Pour  nous  apprendre 
qu'il  nous  faut  pour  conduite,  non  noftre 
arbitre,  nollre  fens,  &jugementduBiicr, 
mais  TEfprit  de  Dieu. 

Les  enfans  d'Ifraël  fuivoient  la  nuée  qui 
les  conduifoit  par  le  defert,  lors  qu'elle  fc 
Icvoit  ils  fe  kvoient,  &  Jors.  qu'elle  sV- 
reftoit  ils  s'arreftoient ,  enfin  ils  fuivoient 
tous  fcs  mouvemcns  &  fon  repos  :  com- 
bien plus  (bmmes^nous  obligez  de  fuivre 
TEfprit  de  Dieu  ?  Oii  cette  lumière  cdc* 
lie  ne  nous  mené  point,  c*eft:  fans  dootc 
un  piège,  &  un  précipice  à  nos  amcs^ 
c'eir  une  folle  où  la.  chair  nous  veut  fùr^ 
re  trébucher. 

La  chair  qui  conduit  tous  les  enfans  dtf 
fîecle,  eil  un  faux  guide,  qui  prend  les 
faufles  apparences  du  bien,  pour  le  vrai 
bien ,  &  fous  quelque  ombre  évanoiiiffan- 
te  de  plaifir,  ou  de  profit,,  ou  d'honneur 
emporte  les  hommes  dans  les  crimes ,  8c 
dans  la  perdition  étemelle.  Mais  à  Top- 
pofite  TEfprit  du  Seigneur  nous  fait  en- 
trer au  fanétuaire  de  Dieu ,  &  nous  dé* 
couvre  ta  vanité  du  monde ,  pour  nous 
faire  dire  avec  le  Prophète,  que noftre bien 
eji  d'approcher  de  l'Etemel. 

Or  cette  conduite  par  PE^prit  de  Dieu , 

V  4  coa- 
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confiée  en  rïUuminMian  de  nos  entendemeas^ 
félon  que  dit  Jcliis-Chriit  Jean  i8.  QHand 
VEf^ritde  veriié  jera  venu,   il  vous CitndiarÀ 
«n  tome  ■verné.      Elle  conlîftc   auffi  en  U 
fânâificacioii  de  nos  volontcz,  &  de  noa 
aâcâions,  en  icllc  forte  qu'au  lieu  que 
celuy  qui  ell  conduit  par  kchatr,cilcoiD* 
me  les  Ëgypcii.'ns  au  icmps  àtzi  ïéncbrei 
cpaifles  qui  éioient  en  Egypte,  le  ^ele 
cit  comme  les  cntans  d'IlVaë!,  adrelTépar 
la  lumière  de  In   terre  de  Gofccn  :     Cm 
Vhomme  animal  ne  comprend  poim  tei  chefa 
ipii  font  de  l'Bfprit  de  Dieu  ,  iS  ne  les  BtU 
iniendre ,  d'antkm  qu'elles  fe  difcerncKt  foirr 
tHtUement.   Mais  celuy  qui  ell  conduit  pal 
l'Efprit,  eft  transformé  par  le  renouvate* 
ment  de  (on  entendement,  pour  éprouva 
quelle  eit  la  volonté  de  Dieu,  bonne,  plaîlân- 
te,  6c  parfaite.   Il  a  les  yeux  de  ion  eiueode- 
mentilluminez,  pour  connoilhe  <^uellee& 
l'elperance  de  la  vocdtion  de  Ditu ,  &  les  ri- 
chtfll-s  de  k  gloire  de  fon  hc-ricage  es  faints. 
A  celuy  qui  n'ert  conduit  que  par  là  chair, 
l'imagination  des  peiiiéesde  Ion  coeur  n'efti 
que  mal  en  tout  temps.  Mais  celui  quicft 
conduit  par  l'eipriT  a  la  confcicnce  repurgée 
des  œuvres  moites ,  pour  fcrvir  au  Dieu  vi. 
vant.     Celuy  qui  cIt  conduit  par  la  chair, 
n'a  pour  entretien  de  iês   pcnfécs  que  U 
vauitcdufiecle;  iiniis  celui  qui  cil  conduit 
çir 
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par  l'Ëfprit  de  Dieu  médite  en  la  Loy  de 
JÛieujour&nuit,  &  entretient  ies  penfées 
de  la  confîderation  des  œuvres  de  la  bonté 
de  Dieu.  Celuy-là  repatc  les  chofes  ter- 
riennes fon  bien  &  la  félicité  j  celuy-ci  ' 
cherche  les  chofes  qui  font  en  haut^  Ik  ouji* 
fus-^Chrifl  ejl  k  la  droite  du  Père.  Celujr-ià 
comme  jadis  les  Gadaréniens  préfère  fcs 
pourceaux  à  Jefus-Chrill ,  &  à  la  lumière 
de  là  parole:  mais  ccluy-ci  repute  TEvan- 
giie  comme  un  trelor  précieux ,  &  comme 
dit  l'Apoftre  aux  Phil.  réfute  tontes  chofes 
tujf  eftre  dommage^  afin  qu^ il  gagne  Chrifli    . 

L'homme  conduit  par  la  chair  ne  cher-- 
che  rien  moins  que  le  Seigneur  «  fon  {cr*- 
vice  &  fa  grâce:  mais  celuy  qui  eft  con*- 
duit  par  rtfprit,  foupire  après  ces  cho-  • 
fes,  comme  le  Prophète  Pf.42.  Monamc 
a  foi f  de  Dien^  du  Dieu  fort  Ô  vivant^  o^ . 
4]uand  entrer  ai- je  ^   O*  me  prefenterai-je  dt" 
'varjt  la  face  de  Ûienl  &  au  Pf.  84.  Eter'^ 
nel  des  armées  combien  font  aimables  tes  ta^ 
bernaçUsl  Mon  ame  ne  cefje  de  convoiter  çran^- 
dément^  &  mefme  défaut  après  les  parvis 
de  C  Eternel  :  mon  cœur  cr  ma  chair  tre^ail* 
lent  de  joie  après  le  Dieu  fort  ^  vivant. 

Celuy  qui  n'eft  conduit  que  par  lâchait 
eft  infolent  en  la  profperité,  &  muimure 
contre  Dieu  en  fon  affliéfcion.     Mais  ce-  - 
luy  qui  eft  conduit  par  l'Elprit  de  Dieu^^.. 

V  j>  eft. 
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eu  1       Tc  fie  fage  en  la  proïperjté ,  5c 

b<^n-       ieu,  &  s'humilie  Ibus  la  main  du 

S  ur  en  les  tribulations,  comme  Job 

i,  6c  comme  St.  Paul,  qui  avoit 

ciîrc  content  y  félon  qu'il  Cç  trou* 

s  la  difettc  £c  l'abondance. 

ehors  mefme  rEfprit  de  Dieu  con* 

■s  avions.     Car  au  lieu  que  celuy 

qui  n'cii:  conduit  que  par  la  chair,   eftde 

la  terre,  £c  parle  comme  ifUi  de  la  terre, 

celuy  qui  eft  conduit  par  l'Efprit  de  Dieu, 

prend  plaifir  à  parler  des  merveilles  de 

Dieu  ;  fes  délices  Ion:  d'ouir  la  parole  de 

Dieu  ,  qui   luy  cfc    plus  douce  que  le 

miel ,  comme  dit  le  Plalmifte,    votre  ^vt 

•    ce  qui  dijiilit  des  rayons  de  miel. 

En  un  mot  l'Apoitre  au  y.  des  Galat. 
nous  montre  quelle  cli;  la  conduite  de  l'Ei- 
prit  de  Dieu ,  difant  que  les  fruits  de  CE[- 
prit  font  charne,  joie-,  f^'x^  'fp''"  pitienty 
bénignité  y  boniéy  hyatiéy  doueeur  y    tempe* 
rance. 
TU  -      Et  CCS  cfFets  lont  confidcrables  aux  fi- 
""  delcs  pour  leur  inrtruârion.     Car  eiivain, 
tu  te  dis  enfant  de  Duu ,  fi  tu  nVs  con- 
duit par  ri'Liprit  deDieu:  or  tu  n'espoint 
conduit  par  cetEiprit,  fi  tu  n'as  en  la  vie 
CCS  fruits  de  l'iLiprit,  Car  te  diras-tu  con- 
duit par  l'Efprit  de  Dieu,  toy  qui  pillcs- 
ton  prochain,  ou  qui  \'\-s  fans  chiuité  & 
Cuis 
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fans  compaflGon  des  aflSligez  ?  ou  toy  qui 
n'as  pour  but  que  ton  ambition ,  &  que 
la  vanité  du  fiecle  dominante  en  toy  ?  de 
qui  les  alFe£tions  font  paillardife  &  fouil" 
leure,  ou  haine  contré  tes  prochsdm?  Âu^ 
rois-tu  TEfpritde  Dieu,  &  les  mouvciîien$« 
de  l'Efprit  immonde  ?  TEfprit  vivifiant 
fcroit-il  dedans  toy  mort  &  oifif ,  & 
habiteroit-il  en  toy  fans  te  côndwire  ?  ou* 
s*il  te  conduîjfbit  ,  tes  pas  feroient-ils  en 
toy,  autant  de  chutes  &  d'achopemens  ^ 
Il  faut  donc  que  par  nos  aâions  nous  fa£» 
fions  preuve  de  l'Ëlprit  d'adoption  9  âC 
que  par  fes  fruits  on  voye  que  nous  (on»- 
mes  de  Dieu. 

Mais  auffi  il  faut  remarquer  pour  ncflie^]^ 
confolation  ^  que  cette  conduite  de  TËf  tt«iH. 
prit  du  Seigneur  y  nVft  pas  tdie  en  iiou» 
en  ce  monde  ,  Qu'elle  exclue  toute  imper* 
&â:ion.  Car  nous  ibmmes  tellement  con- 
duits,  que  néantm^pins  nous  chopons  touff 
€n  plufieurs  choies,  dit  St.  Jacques  y  car 
nous  avons  encore  dedans  nous  un  guide: 
contraire  à  TElprit,  felon  que  dit  TApo-- 
ftre  y  que  /^  chair  convoite  contre  CEfprit  p 
crPEffrit  eontre  U  chair  y  &  celle-ci  oie» 
£buvent  nous  empcHte.  Mais  toutefois*  c6^ 
luy.  là  eil  condtHt  par  L'Ëfpric,  noa  qi;£ 
jamais  n^efl  poufic  par  kv  cboir^.  mai$<^qnii 
k  combat  Se  F  idîfte^  2£  qui  mortifiiez  Icss 
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faits  du  corps  par  l'Efprit,  comme  en  s 
parlé  nollre  Aportrc  ,  c'eft  à  dire  ,  qui. 
s'cftarce  de  renoncer  à  foy-mefmc,  & 
gagner  toujours  quelt^uc  choie  fur  fes  i 
.  pertcÛions. 

En  ces  imperfeftions  nous  avons  ai 
cette  confolation,  que  puis  que  l'Iifpi 
de  Dieu  nous  conduit,  lî  nous  chopooSi 
il  nous  relèvera  &  ne  permettra  point  que' 
nous  periffions  ■,   comme  le  Prophe(6  tu 
Pf.  iJ.  dit  du  fidèle,  S'il  tombe ^  il  ne  ft 
ra  point  dejtué  plus  tMtrt  ^   c-ir   le  Sei^tutt 
luy  foujhent  U  niain.     Car  l'Efpric  du  "  '' 
-gneur  elt  un  conduiftcur  fidèle  ,    qui 
nous  débm.lra  point.     U  permet  bieo 
quelquefois  nous  bronchions ,  afin  dcL 
taire  fentir  8c  connoillre  noftre  infirmité? 
comme  une  incrc,  ou  nue  nourrice,  qui 
menant  Ibn  enfant  par  la  inain  ,   permet-  J 
tra  qu'il  ciioppc,  afin  de  luy  faire  con- | 
noiftre  la  toiDledc,  &  Içavoir  quelle  ne- 
ccllicc  \\  a  qu'elle  iecondiiiiè,  mais  elle  le 
ibucient,afin  qu'il  ne  le  froille,  &  1ère- 
\z\'e  avec  loin}  ainfi  en  fait  l'Elpi  it  de  Dieu,,- 
envL-rs  ceux  dont  il  a  la  conduite,  dont 
auflî  le  Prophète  dit  au  Pf  51.   O  Dieunt 
m'ojle  poim  I9n  Si.  £.fpr>i ,    cr -^ue  V Efprif 
franc  mt  foafiienne  ,     montrant    qu'en  U 
chute  le  Se.  [Lfprit  le  fnuceiioit. 
lit  afin  que  cette  conduite  imparfaite 
de 


t.-" 
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de  TElprit  de  Dieu  tout-parfait ,  ne  nous 
fcandalife  point,  comme  s'il  y  avoit quel- 
que chofe  de  mal  convenable  là  fa  divine 
vertu,  de  (buârir  dansiefidelle  nulle  con- 
tradiâioii  de  la  chair,  &  de  ion  ouvrage 
nulle  imperfeétion ,  pour  levcp  euticrie- 
ment  cet  achopement  il  &ut  cpafiderer ,  ' 
I.  que  rimperfeétion  de  cette  conduite 
ne  peut  venir  du  St.  Efprit  tout-parfait , 
maifkdes  reftes  de  nos  ténèbres,  ôcdeno- 
fcre  chair,  qui  fe  méfient  parmi  falumie- 
re.  l/imperfcâ'ion  vient  de  la  matière, 
ou  fujet ,  fur  lequel  le  St  Efprit  travail- 
le, &  non  de  l'ouvrier,  comme  la  fra^  . 
lité  du  vaiflèau  de  terre  ne  vient  pas  du* 
Potier ,  mais  de  la  terre. 

11.  J*avouc  que  le  St,  Efprit  pourroit,s'it 
luy  plailoit , déployer  toute  la  vertu, telle- 
ment abolir  la  corruption,  de  k  chair».. 
qu'elle  ne  luy  fcroit  nulle  refiûancc ,-  & 
changer  la  fragilité  de  nollrc  tcne  en-  un- 
or  trés-folide.     Mais  puis  qu'il  ne  doit  (à 
grâce  à  perfonne,  autrement  ce  ne  feroit 
plus  grâce ,  mais  une  cixofe  deuë ,  pour- 
quoy  trouver  étrange  qu'il  la  donne  par 
mefure ,  &  en  petite  melùrc  avant  que  de 
la  donner  en  perfeâion  ? 

Il  1. .  En  cela  il  luit  le  procède  ordinaire  de 
fa  (âgefle  en  tous  fes  ouvrages,  qui  eftxic. 
les  conduire  par  degjez. ,  &  non  tout  à 

Y  7       .         '  cou|j 
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coup  à  leur  perfcftion  ,  coinme  cdk  (c 
voit  en  lu  ciéatioii  en  (îx  jours:  ea  la  m- 
ture,  où  les  plantes,  &  les  animaux,  & 
l'homme  raclme,  font  foibles  &  irupar- 
i'&its,  avaat  que  torts  &;  parfaits:  en  la 
police,  où  les  plus  grands  Empires  n'ont 
elH  formez  que  par  dcgrez,  Pourquc^ 
donc  trouver  étrange  que  noftre  rcgene- 
ration,  qui  elt  une  lecondc  création, 
une  nouvelle  nature,  £c  un  règne  deDîeu, 
fc  forme  ainû  ? 

Dieu  tire  ainfi  peu  à  peu  les  effets  de 
leur  cnule,  afin  qj'ii  paroiflfc- que  ce  ne 
(ont  pas  eux,  qui  le  fc;.:  taies  d'eux  mcf- 
mcs,  mais  que  c'cft  Dieu  qui  les  a  f^its, 
Se  que  la  gloire  qui  luy  en  elï  deuë  luyen 
demeure.  Et  nommément  en  la  grâce, il 
Ibuftrc  ces  impertcctiunï  pour  nous  ap- 
prendre ,  que  ce  n'ell  pas  une  choie  qui 
nous  loit  naturelle,  &  qui  foit  de  nos  foc- 
ces  ,  qui:  nottre  régénération  j  puis  que 
nous  n'en  obtenons  le  progrez ,  &  la  pcr- 
feâion ,  qu'après  avoir  foupiré  ,  après'l's- 
voir  demandé  ,  &  avoir  combattu  longr 
temps ,  par  le  lècours  de  la  grâce  ,  nos  im- 
pcrteÛions. 

IV.  Cela  fcrt  i.à  nous  humilier  :  i.  à- 
recunnoilbc  la  grandcobjigation  quenouï' 
avons  à  Dieu ,  de  nous  avoir  tirez  d'uni 
abioie  de  corruption  »,  don:  les.  feuls:  rc- 
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fies  font  fi  fafchcux  :  5.  à  mieux  goûter 
]a  grâce  &  la  gloire  après  les  gemiflèmen  s, 
&  les  combats  contre  nos  imperfeârions  : 
4.  à  rchauflcr  la  gloire  de  la  conduite  de 
TEfprit,  qui  nous  c?oiiduit  au  bonheur,  à 
la  parfaite  fàinteté  &  félicité  du  Ciel,  à 
travers  tant  d'abimes ,  comme  autrefois  la 
gloire  de  Dieu  parut  plus  à  conduire  Ifraël 
en  Canaan,  à  travers  les  abimes  delà  Mer 
Rouge ,  &  les  horreurs  du  defert ,  que  s'il 
les  y  avoit  conduits  par  un  chemin  aifé  & 
uni. 

Le  chemin ,  ou  la  voye  par  laquelle  nous^ 
conduit  cet  Efprit ,  eft  ce  que  TEcriturc 
appelle  les  ifoyes  du  Seigneur^  ÔC  le  chemift 
d€  (es  commandcmens. 

Le  flambeau ,  duquel  il  nous  éclaire  aa 
dehors  &  adreflè ,  c'eft  la  parole  de  Dieu , 
Pf  I  ip.  Ta  parole  fert  de  lampe  kmenpied^ 
Cr  de  lumière  k  mon  (entier. 

Le  lieu  ,  ou  le  but  où  nous  conduit 
PEiprijD  de  Dieu ,  c'eft  le  Ciel ,  &  le  prix 
fuprenie  de  noftre  vocation ,  félon  que  dit 
l'Apoftre  Phil.  3.  h  tire  vers  le  hutjkffa^ 
voir  au  prix  de  la  vocation  fupcrnelle  de  Dieu 
in  Jefus'Chrifl.  Car  comme  le  St.  Efprit 
nous  eft  envoyé  du  Ciel  en  la  terre,  par 
Jefus-Chrift,  auffi  de  la  terre  il  nous  con- 
duit au  Ciel ,  à  celuy  qui  nous  Ta  envoyé, 
Jefus-Chrift  noftre  éejgncuTr  11  nous  mè- 
ne: 
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ne  par  ie  dcfcrt  de  ce  monde  ,  jufques  i 
ce  qu'il  nous  ait  introduits  en  la  Cauasn 
■  celelte,  &  nous  ait  conjoints  à  cciuy  du- 
quel il  elt  venu. 

La  manière  dont  l'Efpric  de  Dieu  nous 
conduit ,   n'ert  pas  violente  pour  lorccr 
nos  efpriis  ,   comme   nous   liions  au  ijj. 
de  la  Génère  ,  que  lors  que  Lcth  i^irdtnt 
à  fortir  de  Sodome,  les  Anges  qui  luy  fu- 
rent envoyez,  luy  umpoign^rtiit  la  Âain 
&  le  mirent  JehorE;  nnus  cet  Eipiit  âc- 
chit  doucement  nos  erprirs,  &  incline  li 
volonic,  Ibion  qu'il  tit  convenable  à  à 
nature.   Et  quant  à  ce  que  Jelus-GhriA 
dit  Jean  7.   jV«/  ne  vient*  moy,  fi  monPf 
'fe  ^ui  m'a  envoyé  nt  it  tire  j  ce  n'eil  pa^i 
dire  que  cet  iLfprit  force  ceux  qu'il  con- 
duit,   mais  c  lII  pour   nous  montrer  que 
dç  nollre  niiturcj  nous  ne  lommes   point 
dilpofez  d'aller  à  Chriff  ,  de  làçon  qu'il 
faut  que  cc:t  Efpiit  pour  nous  aincner  i 
luy,  comme  par  une  douce  violence  flé- 
chiile  nos  voiontcz,  8c  clianj^e  nollre  re- 
filtrtiice  en  coiikntement,  Ôc  c'elt  ce  qufi 
l'Eglile  montre  au  Cantique  des    Canti* 
ques,  quand  elle  dît,    ttre  m/>y  ^    O  neiu 
csurrons  ayrès  toy.     Carclic  montre  qu'el- 
le clt  tellement  tirée,  qu'elle  court,  c'ell 
à  dire,  que  ù  volonté  ayant  crcrcpurgéc 
de  (a  conuptif^ii,  £c  reuréc  de  lu  pL-rver- 
Été, 
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lîté ,  elle  luit  le  Seigneur  :  car  Dieu  nous 
donne  le  vouloir  &  le  parfaire,  &  par  Ion  . 
Efprit  il  change  nos  coeurs  de  pierre  en 
cœurs  de  chair,  comme  il  cil  die  au  jtf. 
d'kzechiel.  Et  voilà  quant  à  la  -première 
marque  des  enfans  de  Dieu ,  à  Içavoir  la 
conduite  de  l' Efprit  de  Dieu. 

Recueillons  pour  conclufion  Tulage  quiAppU- 
nous.ixvient  de  ce  titre  eCenfans  de  Dieu  :  *^*'*°"* 
car  c'eft  un  titre  plein  de  do&inc ,  d'in^ 
Ihuâion  &  de  confolation. 

I.  Dedoârine.  Car  il  nous  montre  quel- 
le eft  Texcellence  &  la  dignité  du  fidèle. 
S'il  eft  contemptiblc  en  la  terre ,    néant-    . 
moins  (k  condition  furmonte  de  beaucoup 
celle  des  plus  grands  du  fiecle,  qui  n'ont" 
point  de  part  à  l'alliance  de  Dieu.    Car 
ceux-ci,  quelques  iiluftres  anceftres  qu'ils 
ayent ,  font  nez  de  la  chair  &  du  (ang. 
Mais  le  fidcle  eft  né  de  Dieu.     Ici  nous 
pouvons  dire  ce  que  dit  St. Jacques,  que /r 
frère  {jui  ejl  de  hape  conditton^  je  glorifie  en 
fa  bàmejfe.     Vous  eftes   nez  du  Pcre  des 
lumières  5  vous  eftes  enfans  du  Souverain, 
&  les  ireres  de  Jefus-Chrift  :     quelle  plus 
relevée   condition    pouvez -vous  (buhai- 
ter? 

II.  Mais  auflî  à  l'oppofire  ,  rexcèllen- 
ce  de  ce  titre,  nous  montre  la  mifere  de 
noftie  condition  naturelle ,  entant  que  c'eft 

d'eti- 
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d'enfiins  d'ire,  des  ténèbres,  Scdu  règne 
de  Satan,  t^ue  Dieu  nous  a  appeliez  s  û 
mei  veillcute  lumière  ,  au  regtie  du  Fil) 
de  fa  d.lcftio;!,  &  au  nombre  de  les  en- 
tans.  PourtaiK  il  nous  voulons  nous  eue- 
ver  par  wgueil  ,  &  méconnoiftre  noilre 
première  origine  ,  nous  fera  c-îl  pas  fait 
le  (nefnic  reproche  qu'à  Jcruiâlem  au 
iS.  d'Ezech.  7H  es  extrait  du  f^i  dt^C»- 
rnHe'ent^  lot  père  efioit  Amorrhe'en,  O*  M 
mère  Heihtenne. 

m.  Par  ce  titre  d*cnfans  fonc  condam- 
nez les  doutes  &  les  craintes  ferviles  dt 
PEglife  Romaine,  qui  veut  que  le  fidèle 

t^it  incertain  de  fon  iàlut ,  &  de  l'amout 
r.'âe  Dieu  :  niiis  ti  nous  Commes  entàns  de 
Dieu,  ne  (bmaies-nous  pas  héritiers  de 
-Dieu,  £c  cohi^ricicrs  de  Clirill?  &C  revo- 
querons-nous  en  doute  l'amour  de  noUrc 
Père  celcfle  ?  Erreur  que  combat  enraie 
l'Apollre  par  les  paroles  luivantes  ,  difant, 
que  >ioM  '/i''avons  pM  recen  l'Ej^nt  lie  ftrtii' 
tilde  four  i0re  derechef  en  Crmtite^  mair^»e 
nom  avons  CEj^rtt  d'adoption.  Ainii  ce  ti- 
tre cil  plein  d.-  confolation  ,  car  mainte- 
nant nous  approchons  de  Dieu  ,  comme 
de  noltrc  Pcrc ,  &  avons  accès  avec  aflêu- 
rance  au  troue  de  la  gnice.  Mcrme  en 
nos  atHi£t:ionS|  nous  levons  à  luy  nos  yeux , 
non  comme  à  un  Juge  fc\'ére ,  mais  côm- 
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me  à  un  Père  bénin ,  &  nous  fçavons  que 
nos  maux  ne  lont  que  challimens ,  &  épreu- 
ves 5  &  exercices  de  la  main  paternelle , 
qu'il  nous  envoyé  pourinoftre  profit,  afin 
que  nous  (oyons  participans  de  {à  fâinteté , 
Hebr.  11.  Nous  fçavons,  comme  dit  le 
Prophète  Pf.  10^.  que  de  telle  comfaffion 
qu^un  fere  efi  émeu  envef  s  [es  enfans  ^  àetel^ 
le  CQnifjéijfion  ej}  émeu  P Eternel  envers  ceux 
cfui  le  r&verent^  &  mefme  voici  fa  prote- 
Itation  Elàïe  49.  Sion  a  dit^  l'Eternel  niéi 
delai^ée^  Cr  U  Seigneur  m^a  oubliée.  La 
femme  yeut-elle  oublier  jon  enfant  qu'elle  al' 
laine ,  iju^elle  n'ait  pitié  du  fils  de  fin  ventre  ? 
Or  quand  les  femmes  les  auroient  oubliez,  9 
encore  ne  t'oublierai-je  pas^moy,  P^oici  jet^ai 
portrait  fur  la  paume  de  mes  mains  ^  dit  CE* 
terneL  Aflèurons-nous  en  cet  amour ,  & 
décha-gez,  tout  vofirè  fouci  fur  Dieu  ,  car  il 
a  fotn  de  vous.  i.  Pier.  5.7. 

Çeiqy,  ô  Fidèle,  qui  par  la  providen- 
ce XitïjfL  toutes^hofes  en  (à  main ,  eft  ce- 
luy  que  tu  invoques  pour  Père ,  ôc  qui  t'a 
donné  des  gages  de  (on  adoption.  Glo- 
rifions-nous donc  contre  les  tribulations, 
nous  alTeurans  que  toutes  chofes  aident  en- 
fcmble  en  bien,  à  ceux  qui  aiment  Dieu: 
nous  aflèurans  au(fî  pour  les  neceflitez  de 
la  vie  prefente  ,  que  Dieu  ne  nous  aban- 
donnera point  :  car  celuy  qui  nourrit  (os 

enrve- 
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ennemis ,  ne  nourrira-t-il  poinr  fes  enl 
&  ceiuy  qui  A  loin  des  lis  des  champs, 
des  oilêaux  du  Ciel,  mettroitil  en  ou 
ceux  qu'il  i  rendus  participans  de  fa  !»•_ 
turc  diwine?  Auffi  ditJefus-Chrift  Manh." 
6.  i»vlanc  des  oilcaux  du  Ciel,  /^ej]-e  Pf 
re  ctlefie  Us  nourrit.  JVeffes-vtM  fM 
heauccup  plw  exceUens  t^u'eux  ?  Or  vojiri 
Ptre  celcjit  connêi[l  mut  ce  dont  foutJ-iivtz 
befain. 

Par  cette  qualité  d'cnfans  de  Dieu  ,nouï 
levons  les  yeux  au  Ciel,  comme  vers  îa 
maifon  de  noltrc  Feic,  versnollrepatrict 
nolirehciicage,  notlre  pofléffion.  Êtmef- 
mes  les  créitures  de  ce  inonde,  quefont* 
^  elles,  qu'autant  de  plantes  du  jardin  de 
noftre  l-*erc  ?  nous  en  ufons  en  bonne  con- 
Icicncc,  cir  nous  fçavo'is  que  nous  y  avons 
dioii  d'enfans  d'en  uleravecattion  de  grâ- 
ces. Par  celte  qualité  la  mort  qui  effraye 
les  cntâns  de  ce  iit^cle,  nous  clt  CDOinafi 
l'entrée  d'un  entant  en  la  maiibn-.dç  -lôn 
P;;re,  a|  lès  uie  falclieure  abfcnce  St. un 
pciib^e  \oyagi  c/i  pays  étranger:  car  ici 
nous  Ibmmcs  voyugL'ur's  &  ablêns  du  Sei- 
g'ieur,  M-iis  autli  que  cette  qualité  d'en- 
fuis de  Dkli  I  nous  imUiilc-  à fanétification. 
Car  1,  Jbinnics  nous  enfans  de  Dieu,  fi 
nous  ne  portons  l'im.ige  de  noftre  Pcre 
cclclle?     Dieu  ;u)rt>ir-il  engendre  par  fi 
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parole,  &  parfon  Efpric  des  enfans,  qui 
porteroient  l'image  du  monde  &  du  Dé- 
mon? 

IL  Que  cette  qualité  nous  induife  àrc- 
connoiflànce  ,  à  amour ,  à  révérence  en- 
vers Dieu  noltre  Père:  de  peur  qu'il  ne 
s'addrcfle  à  nous,  comme  il  faitenEiaïe, 
difant,  l^ous  Cteux  écornez  ,  cr  toj  terre 
frefte  V  oreille:  car  l'Eternel  a  parle  ^  difant^ 
fai  nburri  des  enfans  ,  cr  les  ai  élevez,  j  mais 
fis  je  fom  reMlez.  contre  moy.  Et  Malach. 
i.v. 6.  Le  fils  honore  le  père  ,  Cr  le  [ervu 
teur  Jon  Seigneur.  Si  donc,  je  fuis  Pere^  oh 
eft  l  honneur  qui  m'appartient^  Cr  fi  je  fuis 
Seigneur ,  ou  efi  la  crainte  de  moy  ? 

m.  Que  cette  qualitjé  d'enfans  de  Dieu 
dillingue  nos  actions ,  d'avec  celles  des  en- 
fans  de  ce  monde  :  car  les  enfans  du  Sou« 
verain ,  &  ceux  qui  font  nez  du  Père  des 
lumières  ,  vivront-ils  comme  les  efclaves 
de  Satan ,  &  comme  les  ferfs  du  péché  ? 
ôc*ne  témoigneront- ils  point  par  leur  vie, 
TeiçSlei^ce  de  leur  extraâion,  parle  mé* 

Eiis  des  chofes  viles  de  ce  fiecle ,  &  des 
iens  de  ce  monde,  comme  indignes  de 
noftre  Iblicitude,  &  nullement  compara- 
•  blés  à  l'héritage  que  nous  attendons  ?  afin 
que  rien  de  periflable  ,  &  de  charnel  ne 
tienne  engagées  nos  aâeâions ,  mais  que 

nous 
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nous  les  élevionsaudeflus  delà  tcrrCjaut 

biens  celcûes  &  ctcrneis. 

1 V-  Que  cette  qualité  nous  rende  fcnfiBla 
aux  otïcnces  contre  Dieu;  un  vrai  enbn: 
ne  peut  voir  oftcnfer  fon  'père  ians  cnto- 
lion:  Qu'elle  nous  icndcardeni  a  Jadeffei- 
ce  de  la  querelle,  &  nous  reinpliflc  du 
zcle  de  fa  niaiibn.  Mais  nous  Ibinmei 
froids,  ou  tiedes  en  ce  devoir,  6c  vouloni 
avoir  le  titre  d'eniàiis  de  Dieu.  i*Joiii 
montrons  en  nos  actions  empreinte  Vinoi- 
ge  du  monde,  la  corruption  du  fieclei& 
ies  marques  de  noltre  adoption,  coorae 
eflfkcées  :  mais  les  effcéts  de  la  chair  pa- 
roillbnt  en  nos  aétions.  Nous  avoosdooc 
occalion  de  dire  comme  l'enfant  prody 
gue  à  fon  Père,  nous  avons  péché  con- 
tre toy,  6:  ne  fommcs  pas  dignes  ,d'eltre 
appeliez  tes  enfans.  Mais  il  elt  digne  d'a- 
voir piric  des  indignes,  &  de  pardonner 
à  ceux  qu'il  a  aimez  en  Ion  Fils  oien-ainjé. 
Afin  donc  qu'en  luy  nous  obtenions  ■pa"* 
don,  amandons  noltre  vie,  &:  vivohrlatl 
monde  comme  honorez  de  fou  adoption) 
julques  à  ce  que  nous  le  voyons  face  à  &- 
ce ,  &  foyons  rendus  fcmblabJes  à  luv. 
Amen. 
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•SERMON 

Q^U  ATO  RZIEME. 

Rom.  8.  verf.  15.   Car  n^ous  n^avez 

V  foint  receu  un  Efprit  de  fervituâe , 

'  four  ejire  derechef  en  crainte  y  mais 

^ous  avez  receu  f  Efprit  d' adoption  ^ 

far  lequel  mus  crions ,  jihba  l'ère. 

Ouslifonsau  Livre  d'Eftherch. 
4.  V.  1 1 .  que  c'eftoit  une  des 
Loix  des  Rois  de  Peffe,  que 
_  quiconque  fe  prefèntoit  devant 

le  throne  du  P^oy ,  n'eftant  point  appelle  , 
eftoit  mis  à  mort ,  excepté  celuy  fur  le- 
quel le  Roy  tendoit  la  verge  d'or,  de  for-  * 
te  que  la  Reine  Efthcr,  lors  que  le  peu- 
ple.des  Juifs  fut  vendu  pour  eftre  exter- 
miné ^  n'ofa  fe  prefenter  au  Roy  pour  luy 
faire  (à  requefte  ,  fans  fe  refoudre  à  la 
tïiort.  N  ous  apprenons  en  l'Evangile  que 
le  throne  de  Dieu ,  du  Roy  des  Rpys , 
m'eft  point  de  fi  difficile  accès  à  fon  peu-? 
pie ,  à  ceux  qui  appartiennent  à  fon  al- 
liance. Ils  peuvent  fe  prefenter  à  tous 
momens,  la  verge  d'orde  la  grâce  lâlu- 

taire , 
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laire ,  leur  eâ  toujours  tendue  ,  de 
qu'ils  y  viennCHt ,  non  avec  trembleiB 
ce  avec  crainte  de  la  mort,  mais  avec 
feurance,  félon  que  dit  rApaftreau4..ch. 
des  Hebr.v.  lâ.  Allùns  avec  ajjctiravce  a» 
throne  de  gract.  afin  tjue  nous  obienteni  mi* 
(encord* ,  iS  ^tte  nous  trouvions  gract ,  poiff 
e^re  didex.  en  temps  opportun  -,  Sc  au  1 0.  ch. 
de  la  mefmc  Epitre,  jiUonsavec  vruttaw 
en  pleine  certttude  de  Fof.  Et  cette  liber- 
té d'épandre  nos  cœurs  avecafleuranccde* 
vant  noftrc  Père  celeltc  ,  &  de  luy  pre» 
fenter  nos  requclles ,  cil  tellement  octro- 
yée, que  c'cll  mefoie  un  effet  inféparable 
de  nolVe  adoption  ,  fie  que  c'en  eft  une 
nuiquêtrès-cenaine.  Et  c'eft  Tavant^^ 
que  nous  avons  en  la  prière ,  de  laquelle 
l'impottance  &  l'ulâge  cU  grand  merveii- 
leuleinent.  Car  la  pricrc  nous  ell  com- 
me une  main ,  avec  laquelle  nous  prénom 
Se  recevons  les  bénéfices  de  Dieu,  lèlon 
que  die  Jetus-Chrill  au  16,  de  St.  JTçuit 
Demande:.,  O"  vbm  recevrez.-  En  vaiilt^jl 
vous  du  ,  i]ue  t<iu:es  tei  chofes  <fue  Vohs  at- 
m.i'iderez.  ^'i  l-'erc  en  mon  nom ,  ;/  vous  lit 
donnera.  C'cil  comme  le  vailieau  par  le- 
qucl'nous  puifons  diins  la  lource  inépuilï- 
blc  de  grâce  6c  de  bénédictions  La  priè- 
re illuriimc  nos  eiUcndcmens,  élevant  noi 
yeux  £c  nos  cœurs  àDieu,  qui  cilla  vrayc< 
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&  parfaite  lumière ,  ce  qui  femble  avoir 
été  reprefenté  en  Moyfè)  lors  que  venant 
de  parier  à  Dieu ,  il  eut  fâ  face  refplen- 
diflànre,  comme  David  au  Pf.  ^4.  ayant 
dit  qu^il  a  cherché  le  Seigneur ,  à  fçavoir 
par  la  prière ,  &  qu'il  iuy  a  répondu  ^ 
ajoufte,  ^V^«»  regardé^ on  enefl  illumint. 

La  prière  nourrit  la  foy  &  Pefperance  ; 
car  comme  plus  fouvent  vous  parlez  à 
quelcun ,  auffi  vous  approchez  de  Iuy  avec 
plus  d'afleurance ,  de  mefmc  plus  fouvent 
le  fidèle  parle  à  Dieu  parjes  prières,  ÔC 
plus  s'accroift  fon  efperance  £c  (à  fby. 

La  prière  auffi  eft  Thonneur  du  fidèle  i 
car  fi  c'eft  de  l'honneur  de  parler  Ibuvent 
à  fon  Roy ,  &  de  communiquer  avec  Iuy 
familièrement ,  combien  fcra-t-il  plus  ho- 
norable d'eflre  fouvent  en  difcours  avec 
la  Majeflé  divine  ^  car  la  prière  n'eil  au- 
tre choie  qu'un  difcours  de  Tame  fidèle 
avec  Dieu. 

Mais  il  y  a  plus ,  c'efl  qu'elle  eft  le  fii- 
jetÀfTeuré  de  noflre  confolation,  &  que 
def  la  confiance  que  nous  avons  de  crier 
au  Seigneur, d'^épandre  nos  fbupirs  devant 
Iuy,  nous  pouvons  conclue  que  nous  fbm. 
mes  fes  entans.  Qeft  ce  que  nous  appre^ 
nons  au  texte  que  nous  avons  leu  :  où 
TApoflre  prend  pour  témoignage  ,  & 
pour  marque  de  noftre  adoption  9  Tiuvo- 

X  ca-» 
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cation  filiale.  Nous  vous  difïnfB  dcfnii- 
lemeni:  en  l'expolkiondu  verf.  précédent) 
que  rApolfae  nous  propotbià  trois  mar- 
ques intérieures  de  l'Eiprit  de  Dieu  ,  & 
une  quatrième  extérieure.  La  l.des  mar- 
ques intérieures  eft  la  conduite  par  l'ET- 
prit  de  Dieu  :  Car,  dit-il,  tout  etux  tfn 
font  conduits  par  l'EJ^rit  de  Dieu  ,  fiât  en- 
fans  de  Dicte. 

La  H.  cil  l'invocation  filiale  ,  en  ce 
que  nous  crions  AhbA  Père. 

LaUI.  le  témoignage  de  l'Elprit,  a 
ce  que  CEf^rit  de  Dieu  rend  témoi^n»^  i 
m^re  Ej^rit  que  nous  fommes  enfani  Jt 
Vieu. 

L,3l  IV.  marque  &  qui  cft  extéricurci 
font  les  afflldtions  en  la  communion  ck» 
Chriit,  difant  que  nous  femmes  en  fans  V 
héritiers  de  Dieu,  O"  cohéritiers  de  Jefnc 
ChriSÎ ,  voire  fi  nous  fouffrons  avec  luj ,  t^K 
^u-auffi  nous  [oyons  glorifiez,  avec  luy.  De 
ces  marques  nous  expofames  dernierçaifiit 
la  première,  à  fçavoir,  la  conduite- "pu 
l'Elprit  de  Dieu ,  maintenant  nous  venons 
à  la  féconde,  à  fçavoir,  à  la  liberté  que 
nous  avons  de  cncr  à  luy ,  &:  de  l'invo- 
quer comme  lescnfans,  laquelle  l'Apoftre 
nous  reprefenre  en  ces  mots,  Carvtmtfê- 
vei.  point  reçcu  un  Efprit  de  fervitude,  psw 
ejire  derechef  en  crainte ,  mais  vaut  ^tvtx.  te- 

f". 
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çeH  rEfprit  d^ adoption  ^  par  lequel  nous  crions 
jihba  Père.  Où  il  fe  prefente  trois  points 
principaux  à  expofcr  ,  I.  TEforit  d'adop- 
tion :     II.  Ton  contraire  :    Ili.  Tes  eflets. 

Quant  au  premier  point,  le  mot  d'Ef-  j^ 
prit  en  l'Ecriture  apluficursfignifications^îoinr. 
csquelles  il  n'cft  pas  bcfoin  de  nous  arrc- 
fter.  Ci-deflus  nous  avons  veu  qu'il  eft 
pris  pour  nos  âmes ,  TApoftre  difant ,  que 
le  corps  mourt  a  caufe  du  péché  ^  mais  aue  . 
VEf^rit  efi  vie  a  caufe  de  la  jufiice^  à* en  à 
dire ,  que  le  corps  mourant  nos  âmes  en- 
trent en  la  vie  éternelle.  Nous  avons  veu 
auffi  qu'il  fe  prend  peur  Dieu  mefme  ,  à 
fçavoir ,  pour  la  troifiéme  Perfonnc  de  la 
faintc  Trinité  ,  l'Apoftre  ayant  dit  que 
rEfprit  habite  en  nous  ^  &  que  Dteu  vivi* 
fiera  nos  corps  mortels  par  fon  t,fprit  habitant 
en  nous  9  pour  nous  montrer  que  comme 
par  le  St.  Efprit,  nousfbmmcs  refliilcitez 
en  une  nouvelle  vie,  auQi  au  dernier  "jour 
par^luy-nos  corps  morts  feront  vivifiez, ÔC 
qu'il  efl:  auteur  autant  de  la  féconde  refur- 
reâion  que  de  la  première.  Nous  avons 
veu  auffi  que  le  mot  d'Efprit  fe  prend  pour 
l'eâcâdu  St.  Efprit,  à  fçavoir,  pour  le 
don  de  régénération ,  T Apoftre  ayant  dit 
que  nous  ne  fommes  point  en  la  chair  ,  mais 
en  F  Efprit ,  c  eft  à  dire  ,  en  l'état  de  ré- 
génération 9  ce  qui  eft  oppofé  à  eftre  en 
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la  chair ,  c'cft  à  dire,  n'eilie  point  r^ 

ncré. 

En  ce  vcrfet  nous  voyons  que  ce  mot  lé 

prend  en  bonne  Sc  en  mauvaile  part.    En 

bonne  part  foic  pour  le    St.    EJprit  mef 

me,  foit  pour  (es  efFeÛsen  nous,  l'Apo* 

poftre  difaot  que  nous  avonj  re^en  r£^ 

d'adopiion  ,   pAv   lequel  nous  crtenj    Aibêj 

c'ellàdirc,  Père:  en  mauvaise  part ,  pour 

une  afîeftion  vicieufe  ,  c'eft  à  dise,  une 

crainte  fervile,  comme  au  19.  d'E^ev. 

14. Se  aucb.zp.v.  ip.  il  cft  parlé  d'uni/ 

prit  di  renverjemem ,  &  d'un  Efprit  d'/^it- 

pifemtm:  de  mefine  ici  St.  Paul  parle  d'an 

£fprit  de  [ervitude  pour   ejhe    en    cràrtlt^ 

comtoe  s'il  vouloit  dire,  l'Efpritque  vodl 

avez  reçeu ,  n'ell  pas  un  E/prit  d'elclarti) 

pour  produire  en  vous  unecrainte  iervile, 

mais  c'ert  un  Elprit  d'entàns  pour  produire 

en  vous  une  liberté  filiale.  AinlirApoftre  dit 

Gai-  4.  Parce  que  vous  ejies  enfa»s,  Din 

a  envoyé'  V  Efprit  de  [on  Ftls  en  vos  eamtj 

criant  Abba,  c'cft  à  diie,  Père  :   MiÊf/ni- 

nant  donc  tu  nés  plus  ferf  ,   mais  fils:  ft 

fi  IH  esfi/i,    tu  es  auffi  hériter  de  DàeHf* 

Chrifi.     Or  pour  mieux  entendre  pourqu» 

cet  Efprit  elt  appelle  Efprit  d'adoption f  il 

faut  confiderer  qu'il  eft  ainlï  nommé ,  co 

comme  h  caufe  par  laquelle   Dieu  noB 

t",iit  fes  entuns,  ow  comme  arrhede  noibt 

adop- 
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adoption.    Comme  cauic,  car  il  y  a  deux 
manières  d'eitre  enfant  de  quelcun.  Tune 
eft  la  naiflànce ,  &  l'autre  eft  l'adoption. 
Dieu  nous  lait  Tes  enfans  en  ces  deux  ma» 
nieres  par  Ton  St«  Eiprit ,  par  ce  que  c^èft 
par  le  St.  Efprit  que  Dieu  nous  juhit  à 
Jefus-Chrift)  en  qui  nous  (bmmes  adop- 
tez, &  qu'il  nous  régénère.     Entre  les 
hommes ,  l'adoption  luppléoit  le  défaut 
de  la  genieration)  de  ione  que  celuy  qui 
eftoit  adopté  de  quelcun ,  n'eftoit  pas  né  de 
luy:  mais  Dieu  pour  montrer  d^autànt  plus 
£à  srace  envers  nous  9  a  voulu  que  nous 
fu£ons  tés  en&ns  pAV  deux  titres ,  ajou- 
tant à  noftre  adoption  une  génération; 
car  il  n'efl  pas  dit  feulement  que  nous 
fommes  adoptez ,  mais  auffi  que  nous  fbm- 
mes  nez  de  l!)ieu ,  fçlon  qu'il  efl  dit  Eph. 
cbap.  1 .   que  Dieu  nous  a  éleus  pour  nous 
adopta-  kfoj^'ifC  St.  Jean  i .  1 3.  que  ceux  qui 
ont  creu  en  Je  fus  -  Chrifi  ne  font  point  nez.  de 
fung^  ni  de  la  volent  éde  la  chair ^  ni  de  la  volon* 
te  de  r  homme  ^  mais  quUl  font  nea  de  Dieu. 
L'adoption  fè  fait  par  la  communion 
que  nous  avons  avec  Jefus-Chrift,  Icpro- 
pre  Fils  de  Dieu  ,  par  le  lien  du  St.  ■  Ef^ 
lût  \  &  la  génération ,  par   la  regené- 
ation  &  le  renouvellement  du  St.  Efprit. 
e  dis  l'adoption ,  par  la  communion  que 
ous  avons  avec  Jefus-Clirifl;>  car  par  cet- 
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te  communion  elUns  conjoîpls  à  Jefui- 
Chrift ,  tellemenc  c]ue  nous  ne  lommcs 
qu'un  corps,  &c  comme  un  (cul  faomnie, 
nous  entrons  en  la  communion  de  fa  iullî- 
ce,  &  de  ion  tiu'e  de  Fils,  afin  que  com- 
me nous  fommesireputca  juftcs  en  luy, 
auffi  nous  foyons  reputez  cnfàns  de  Dieu  en 
luy,parce  que  nous  femmes  fes  membres.  An 
moment  que  le  St.  Efprit  nous  conjoint 
à  Jefus-Chrift ,  Dieu  nous  tient  pour  fo 
entàns.  La  génération  vient  après  ,  or 
cilans  unis  à  Jefus-Chrift,  Dieu  forme  eo 
nous  (on  image,  c'eil  à  dire  ,  qu'il  illu- 
mine nos  eniendcmens ,  faodtifie  nos  »• 
lonCez,  purifie  nos  afièâions  ,  &  par  fa 
communion  de  ces  <^uaIJtez  qui  ont  du  Tt- 
port  à  Ton  elîence  divine ,  il  nous  engen- 
dre à  fon  image,  &  à  (a  fcmblance,  tjui 
cJl  ce  nouvel  homme  duquel  rApoIb'cdit 
Eph.4-  Sojcz  renouvelles  en  V Efprii  de  Vt- 
Ih-e  entendement ,  Cr  fiyez.  revejtus  du  kM- 
vel  homme  ^créé  félon  Dieu  en  indice  (y-vrajt 
faintete' ;  &  au  3,  de  l'Epitrc  aux  CfM. 
Reve^eK.  le  nouvel  homme  lequel  Je  renotiv^- 
le  ta  connoifAnce ,  feio»  l'image  de  celnj  ^» 
/*«  iTfV,  &  c'eft  pourquoy  St.  Pierre  <& 
en  (à  i.  Ep.  ch.  1 ,  que  nous  [ommes  rend» 
partieipatii  de  It  salure  divine. 

Or  ceci  nous  faitvoirquelbénéficec'dl 
d'avoir  receu  l'£(prit  d'adoption,  cet  Ei^ 
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prit  par  lequel  nous  obtenons  la  commu* 
uion  au  Fils  de  Dieu,  &la  régénération: 
Car  par  luy  vous  eftes  faits  enmns  du  Sou- 
verain, &  fils  du  Pcrc  des  lumières.  C*eft 
non  un  titre  vain,  comme  font  ceux  du 
fiçcle  en  une  nature  mortelle ,  mais,  un  ti- 
tre permanent,  &  une  nature  divine  Sc 
immortelle.  Tu  reçois  non  un  héritage 
periflable,  comme  ceux  de  la  teiTe»mais 
éternel  en  qualité  d'héritier  de  Dieu ,  Sc 
de  cohcriter  de  Jefus-Chrift^ 

Mais  cet  Efprit  n'eft  pas  appelle  Ef- 
prît  d'adoption  feulement ,  parce  qu^il  en 
eft  la  caufe ,  mais  auffi.  -parce  qu'il  en  eft 
le  fceau  &  Tarrhe ,  félon  que  dit  T Apollre 
Ephef.  I.  jiyant  crtu  en  r  Evangile  de  vo'* 
fire  falnt^  veùs  avez,  ité  ÇéelleK  du  St.  If^ 
frit  de  U  promejfe^  lequel  efi  Vorrhe  de  mfhre 
héritage^  jufques  4  la  rédemption  delapoffef' 
fien  acqutfe  ^  4  la  huange  de  fa  gloire  ;  Sc  au 
chap.  4.  Ne  contriftez.  point  le  St.  E^it  de 
DicUj  .par  lequel  vous  avez,  été  féellez,^  pour 
le  jour  de  la  reden^ption  :  2.  Cor.  I.2I.  Ce* 
liTf  qui  nous  confirme  avec  vous  en  Chrifiy 
cr  qui  nous  a  oin(ls  c^efl  Dieu  ,  lequel  aufft 
nous  a  feellez, ,  C^  nous  a  donné  les  arrhes 
de  P Efprit  en  nos  cœurs  :     Et  Apocalyp.X. 
ij.  cet  Efprit  d'adoption  eft  ugnifié  par 
le  caillou  blanc.    Jadis  les  Juges  en  leurs 
fuftrages  (e  fervoient  de  petits  caillons  ^ 
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doDt  le  blanc  fîgniiîoitabrolution,  coranw  1 
le  noir  condamnation,  f  eius-Chriil  dit  dooCf  | 
^  celuy  qui  vaincra  ,  je  li^  donner  ai  un  cmI- 
lou  bUnc  y  Cr  au  caillou  un  nouveau  mm 
écrit ,  lequel  nul  ne  cùnnoit  finon  celuj  tjui  U 
refait.  Or  ce  nouveau  nom  c'elt  celuy 
d'enfans  de  Dieu  ,  lequel  eft  reconnu  pat 
ceux  qui  l'ont  receu,  lèlon  que  l'ApolVc 
dira  ci-après  ;  que  cet  Eiprît  lequel  a  cfté  , 
envoyé  en  nos  cœurs  ,  rend  temoigmee 
à  nottre  efprii  que  nous  Ibmmes  cnfiosOC 
Dieu. 

PJufieurs  font  demeurez  longtemps,  & 
mefme  toute  leur  vie ,  fans  fçavoir  de  qui 
ils  eftoient  nez,  mais  te  âdele  connoill  l'a  ' 
parenté,  &  porte  en  foy  le  fcau  de  celuy  ! 
dont  il  eft  né.  Il  fçait  au  milieu  de  fcs  " 
adverfitez  ,  qu'il  a  Dieu  pour  perc,  & 
Jefus-Chrilt  pour  frère.  Il  n'eft  pas  com- 
me les  enfans  de  Jacob ,  qui  ne  reconnu- 
rent point  Jofeph  leur  frère,  mais  crai- 
gnoient  en  eux-niefincs,  &  elloient effra- 
yez devant  luy  comme  étrangers.  Car 
Jefus-Chrift  fait  envers  nous  au  commen- 
cement de  nollrc  converlion ,  ce  que  Jo- 
feph fit  à  fes  frcres ,  après  les  avoir  effi:a- 
yez  &  travaillez  longtemps.  Il  (e  donna 
■A  connoiftre  à  eux  ,  ^e  juif  ,  leur  dit-il, 
Jofeph  voHre  frère,  ^ue  'uoiis  avez,  vendue 
four  efire  mené  en  Bgyp'e.     Ne  fpyez.  pgim 
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en  peine  ^  ni  marris  en  vous-mefmes.  Ain- 
files  fidèles  font  bien,  avant  qu'avoir  creu, 
travaillez  &  effrayez  de  la  colère  &  du  ju- 
gement de  Dieu  9  mais  au  mefmc  moment 
qu'ils  (ont  faits  enfàns  de  Dieu  par  latoy  9 
Jcfus  -  Chrift  fait  ceflèr  leurs  frayeurs ,  & 
comme  ne  fe*  pouvant  plus  retenir  ,  leur 
dit ,  je  fuis  voflre  frerc  qui  ai  ét^  vendu 
pour  vos  péchez,  mais  ne  craignez  point, 
car  voftrc  paix  xrft  faites  &  comme  après 
que  Jofeph  fe  fui  donné  à  connoiftrc ,  il 
cft  dit  que  fcs  frères  parlèrent  avec  luy: 
auffi  de  noftre  adoption  naifi:  un  difcours 
mutuel  de  l'ame  avecDiea,i  nous  parlons 
avec  Jefus-Chrift  &  avec  Dieu,  ôcluydi-. 
fons  /ibba  Perc  Car  encore  que  lés  vrais 
pleurs  (oient  feulement ,  lors  que  les^  pé- 
cheurs ont  fenti  9  &  reconnu  Tamour  de 
leur  Diea,  gémiflans  en  eux-mefmes ,  d'a- 
voir par  leurs  pechez.ofïencé  ccluy^mefine  i 
lequel  a  mis^  fa  vie  pour  eux,.&  d*avoiF 
cauté  les  foufFrances  à  celuy  qui  Ids  a 
tant  aimez,  comme  fans  doute  les  treres 
de  Jofeph  pleurèrent ,  après  la  reconnoif- 
fancc  de  leur  frère  Jofeph  y  fè  reprefcn* 
tant  leur  péché  &.  les  bienfaits,  néant - 
moins  Dieu  efluie  ces  larmes  ,  6c  produit 
en  nous  une  joie  inénarrable ,  Se  une  paix 
qui  lurmonte  toute  connoifiànce ,.  PhiL  4^. 
Alors  le  fidèle  voit  ks  Cieux  ouvwts  par 
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les  yeux  de  la  foy ,  comme  Jacob ,  quïj 
lant  en  Padam-Aram,  voit  endovmantl 
Cieux  ouverts ,  &  les  Anges  moDtans 
defcendans,  &  Dieu  parlant  avec  luyi 
c'eft  ce  que  nous  voyons  au  z.  d'Ofée  1 1 
Dieu  dit,  qu'il  dira  à  Lohammî,  àccl 
qui  n'eftoit  point  fon  peuple,  tu  es  mon  pe 
pie  ;  &  que  Lohammi  répondra ,  tu  es  IH 
Dieu  :  comme  s'il  vouloit  dire ,  je  parlerai^ 
dedans  du  fîdele  par  mon  £rprit,}e  t'aOëia 
rai  de  ma  grâce  ,  £c  de  mon  amour  ,  âcl 
auffi  réciproquement  élevei-a  fon  cœur 
moy ïpaurm'appeilerfon  pcre ÔC Ibii Dm 
Pour  nous  apprendre  que  lacontciencci 
rorée  du  fang  du  Fils  de  Dieu ,  n'accufi 
j  ue  condamne  plus,  nuis  nous  cooibtef 
aflèure  i  car  elle  a  pai"  le  moyen  de  l'] 
prit,  qui  nous  ett  donné  ,  l'arrhe  de 
délivrance,  l'Erprir  d'adoption.  Or  ta 
ceci  nous  montre  combien  nous  doit  cft 
précieux  cetEfpi-it,  afin  que  nous  ne  ■ 
contrillions  point ,  par  une  vie  déregW 
Car  offenferions-nous  un  horte  fi  utile' 
il  excellent,  qui  habitant  dedans  tious,tiù 
fait  en&is  de  Dieu ,  £c  appajfe  nos  cd 
fciences,  eilant  ic  Iceau  fie  l'arrhe  de  t 
lire  adoption? 

Mais  û  vous  voulez  fçavoirfî  rousaf 
rcccu  cet  Efprit,  regardez  fi  rousenav 
les  fruits,  qui  loue  charité,  joie,  pai 
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patience,  bénignité.  Çaraurois-tii  rcceu 
rEfprit  d'adoption,,  toy  qui  es  plein  d'af* 
ferions  immondes?  Ce  fceauart^il  impri- 
mé  dedans  toy  (on  imag^  ,  veu^  qu'en  ta 
vie  il  ne  paroifî  que  l'image  du* monde? 
As-tu  l'Efprit  d'enfant,  toy  qui  ne  vis 
que  comme  ferf  de  péché,  &c  cocnme  cù 
clave  de  tes  paffions  ?  Ne  vous  abufez^ 
point  ,^  vous  aavez  point  l'Efprit  d'adop* 
tion ,  il  vous  u'eiles  les  imitateurs  de  Dieu 
comme  les  chers  enfans  ,  £c  fî  vous  ne 
montrez  la  nature  de  ce  Père  celefte ,  par 
voftre  ianétification ,  tafchans  d'eftre  fkints^ 
comme  il  eft  faint. 

Quant  au  contraire  de  TEfprit  d'adop*- 
ûon,  duquel  l'Apoftre  jnpous  parle,  c'eftpgjjn; 
im  Êfprit  de  frayeur  &  de  crainte  fervilc. 
Car  voM  fi  avez,  point ,  dit  l'Apoftre ,  re^ 
ceu  un  E^it  de  fervitude  ,  fonr  eflre  dere^ 
chef  en  eraime^  Comme  l'Efprit  d'adop- 
tion  provient  de  l'Evangile ,  où  nous  eft 
prefenté  la  grâce  &  la  miièricorde  de  Dieu , 
cetElprit.de  fervitude  eft  le  propre  effcft 
de  lar  Loy  ,.  laquelle  inanifeftant  à  l'hom- 
me (on  péché,  &la  colère  épouvantable 
de  Dieu^.  le  fait  trembler .  lous  l'appré- 
henfion  iles  malédiâions»  S.  Paul  Gai.  a.zz* 
comparant  les  deux  alliances,  àfçavoir». 
la  Loy  ôc  l'Evangile ,  aux  deux  monta, 
gpes^  l^une  de  Sinaï,  &  l'autre  de  Sion,. 
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ou  de  Jerufalem  ,  éc  aux  deux  fiimmcs 
d'Abraham,  Sarafif  Agar,  dîicjiicdeccs 
deux  alliances,  celle  qui  eil  au  mont  de 
Sina,  a  engendré  à  fervitude,  qui  eftA* 
gar,  mais  que  la  Jeru(âlem  ell  Manche, 
laquelle  ef^  mère  de  nous  Cous,  parce  que 
nous  (bmmes  enfans  de  la  promdie  corn* 
me  Ifaac.  Or  cette  proraeire  c*eft  la  pro* 
meflc  de  grâce.  Car  co:nme  l'homme  a 
pechc,  &  eft  deftitué  ii':iturellementdc  la 
'  gloive  de  Dieu  ;  la  Loy  qui  demande  de 
iuy  une  obéïlîance  exacte  à  tous  (es  corn- 
maiidemens ,  &  prononce  nralediétion  con- 
tie  ceiuy  qui  n'efi  point  permanent  en  ust 
tes  les  choies  qu'elle  prelcric,  nepcnlquc 
le  coodansner,  £cle  réduit  à  la  condition 
d'un  efclave,  qui  après  fon  forfait  o'it^ 
tend  que  fa  peine  &  Ton  fupplice.  C'ell 
pourquoy  lors  que  Dieu  publia  la  Loy, la 
montagne  en  laquelle  il  h  publia  trembloîl 
toute,  il  y  avoir  éclairs,  tonnerre,  ftu 
brûlant,  obfcunté,  tourbillon  &  tempe* 
ile.  Pour  nous  montrer  que  rhommcpar 
le  pechc  ne  pouvoir  que  trembler  fctiis  U 
Loy,  tant  s'en  faluil  qu'il  puft  eftre  ju- 
llifié  par  elle;  mais  qu'il  falloit  qu'il rc- 
couruft  à  une  autre  alliance,  à  fçavoir, 
à  l'alliance  de  grâce,  où  Dieu-  manifcftc 
iâ  mifericorde  &:  fon  amour,  où  U  pre* 
^ntc  aux  pécheurs  remiflioii  de  leurs  pé- 
chez, 
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chez ,  &  la  jufticc  de  fbn  Fib  bien-aiméj 
car  en  cette  alliance,  il  juftifielèrméchant, 
&  luy  impute  la  juftice  fans  les  œuvres. 
Rom. 4.  Il  fait  fes  enfàns  ceux  qui  n'e- 
ftoieut  cju'cnfans  d'ire ,  &  envoyé  l'E(prit 
d'adoption  à  ceux  qui  n'avorent  qu'un  Ef- 
prit  de  fi-ayeur  &  de  crainte  fervile.  C'eft 
pourquoy  FApoftrc  dit  aux  fidèles  au  12. 
des  Hebr.  Vom  ti^efies  point  venw  à  une 
montagne  ifuifi  ptâfie  toucher  à  ta  main^  ni 
au  feu  brûlant ,  ni  au  tourbillon  ^  ni  a  fob" 
fiuriié^  &  à  la  tempefle  ,  ni  au  retenfi/lc' 
ment  de  la  trompette  ,  ni  a  la  voix  des  par 
rôles  ^  laefuelle  ceux  qui  l^ojoient  requirent^ 
que  la  parole  ne  leur  fufl  plus  longuement  ad- 
drejjee^  &  Aiojfe  ntefme  tant  èfloit  terrible 
ce  qui  apparofjfoh  dit ,  je  fuis  épouvante  CT* 
en  tremble  tout.  Mais  vous  eftes  venus  à  la 
montagne  de.  Sion  ^  cr  à  la  cité  du  Dieu 
vivant  i  &  à  la  Jerufalem  cet'efie  ,  O^  aux 
milliers  d^ Anges,  Cr  a  Pajfemblée  £î  Egli- 
fe  dts  premiers  nez,  qui  font  écrits  es  deux  , 
e:r  k  Dieu  qui  efi  Juge  de  touSj  Cr  aux 
Ej^its  des  jujhs  fanflifiez  ,  Cr  à  Jefus  yî//- 
diateur  de  la  nouvelle  aUiance  ^  &  au  fang 


point  reàeû  un  Éfprtt  de  frrpi 
pour  eftre  derechef  ei^'eraime;     II  ufc  decc 
mot  derechef^  pour  feîrc  une  double  op* 
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poCtion:  l'une  de  l'eut  du  fidèle  «»■ 
régénération  à  fon  état  avant  la  regena 
lion;  raucre  de  l'Eglifc  du  Nouveau T< 
ftamenc  à  celle  du  Vieux.  Avant  ta  itf 
génération  l'homme  venant  à  connoiftrft 
ion  péché ,  n'en  peut  qu'apprchender  U 
p.inc,  n'en  ayant  point  emorafle  la  K- 
mifEon  par  la  foy  en  Jefus-Chrift.  Nor* 
pas  que  nous  veuillions  dire  ,  que  ce  foit  h 
condition  de  tous  les  non  regcacrez  ,  ou 
en  tout  temps,  mais-  c'eil  lors  feuleoiatt 
que  Dieu  réveille  leur  confciencc  ,  poor 
les  citer  devant  fon  jugement.  Car  akirt 
ib  font  laîûs  de  frayeur,  comme  ceux  de 
l'Apocalypfcjfi.  lô.qui  difentaux monta- 
gnes &  aux  rochers.  Tombez,  fiir  imu  S 
■  nous  cachez,  arrière  de  l^ire  de  celuf  fni  tf 
ajp.s  fur  le  ihroncy  CrdeP Agneau.  Car  aU* 
trenient  la  plufpart  vivent  avec  une  al^U* 
rancc  &  /ccurîté  profane ,  ayant  la  coif 
Icience  endurcie  lans  aucun  lentiment,  Ec 
fans  aucune  appréhenCon  du  tribunal  4c 
Dieu.  Condition  qui  continuant  enrhca»" 
me,  !c  précipite  en  Enfer  dans  Ibaaflou- 
piilemenc,  comme  un  homme  quifenoyt 
endormi,  &:  eft  d'autant  pire  qu'il  cfcéloif 
gné  de  la  grâce,  que  ceux  qui  ont  la  fra- 
yeur, ou  la  crainte  ièrvile  des  jugemei» 
de  Dieu.  Car  celle-ci  eft  comme  un  che- 
min au  falut,,  £c  un  degié  de  converfion, 
Iota 
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lors  que  Dieu  la  veut  addrcflerparfonEf- 
prit.  Et  Dieu  ordinairement  n^amene 
l'homme  à  falut  »  que  par  une  telle  craàite 
&  appréheafioa  de  fcs  jugemens.    Ccft 

Eourquoy  il  faut  que  la  prédication  de  la 
-oy  précède  la  prédication  de  l'Evangile^ 
afin  que  les  menaces  de  la  Loy  difpofent 
rhonmie  par  crainte  &    frayeur  à  la  re- 
cherche de  la  grâce  ^  âc  que  la  Loy  (bit 
ua  pédagoge  i  Chrift.  Comme  vous  voye2i 
au  2,.  des  Aâes ,  que  les  Juifs  étonne^par 
la  prédication  de  St.  Pierre,  s'écrièrent 
Hommes  frères  ^  que  ferons'ftatta}  ôc  alors  il 
leur  propofê  leur  reconciliation  ea  Jefus- 
Chrift.    Ge  font  ceux  qui  font  tels ,  que 
Jefus-Chrifl:  appelle  à  loy  ^  quand  il  dit  > 
Fepez,  d  moj  vem  tous  qui  eftes  travailleK^ 
CT*  chargez,  y  &  je  vous  foulagerai.     Mais 
néantmoins  cette  crainte  ièrvile  ayant  fer- 
vi  à  introduire  en  l'homme  une  vraie  ré- 
pentance  &  convçrfîon  y  ne  doit  plus  de- 
meurer <iedans  luy.:    Elle  doit  eftrè  fem- 
blable  à  une  éguille  laquelle  introduit  le 
fil ,  ou  la  (oie  dans  une   étofè  ,  mais  elle 
pafle  &  ne  demeure  pas  en  Tétofe.    Car 
il  i^t  que  cette  crainte  fervile  y  vicieufe 
en  foy,  forte  hors  pour  faire  place  à  une 
meilleure»  à  fçavoir,  à  la  crainte  filiale, 
^i  procédante  d'amour^  eH  propre  aux 

vrais 
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vrais  fidèles ,  comme  un  effeét  nëodîaùt 

de  rEfpric  d'adoption. 

L'autre  oppoJition  que  l'Apoftre  mar- 

3ue,  en  ài(-iat  dertçhtf,  eft  entre  TEglifc 
u  Vieux  &  du  Nouveau Tt-ftamem.  Noo 
que  les  fidèles  du  Vieux  Teftatnenin'euf- 
fcnt  rEfpric  d'adoption  ;  car  ils  ont  été 
lànétifîez  par  rEfprit  de  Dieu  ,  &  ont 
paiticipé  àJelus-Chrift ,  comme  nous,ayans 
efté juilifiei par  lafoy,  ainûque  l'enfeigM 
l'Apoilrc  Hebr.  ii.  &  ils appelloient  Dieu 
leur  père  ,  comme  nous ,  au  6}.  d'E(a^ 
Ceriej  tu  es  »oftre  Pert,  e  icore  '^u'Ayrâh^m 
ne  nous  reconnu^  point,  Cr  qu'lfraèl  ntHMI 
avsuafi  point  :  Eternel  c'e^  loy  ^sti  es  m^ft 
Père.  Mais  c'ert  que  TEglife  du  Vicia 
Tellament,  cftaiic  encore  en  (on  enfàncïi 
ii'a  pas  eu  pour  le  commun  &:  général 
des  ndeles,  n'a  pas  eu  i'Elprit  d'adoption 
en  telle  quantité  &  abondance  ,  ni  telie 
révélation  de  la  grâce  que  nous  avons  as 
Nouveau  TeftameiiC:  car  ils  iie  voiofent 
encore  JefusChrifi  que  de  loin ,  fous  des 
ombres  6c  des  figures,  8c  ettoient  plus 
prdlèz  par  la  Loy,  &  les  malédiâions 
leur  eftoient  plus  propofées:ain(i  encom- 
paraifon  du  Nouveau  Teftameiit ,  &  de  f» 
liberté ,  ils  eftoient  retenus  ca  quelque  fa- 
çon fous  la  fervicude,  6c  c'eft  ce  que  veut 
dire  l'Apoftre  Galat.  4.  Je  dis  ,   dic-ili 
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^ué  tout  le  temps  que  r héritier  efi  enfant^  il 
n'efi  différent  en  rien  dufirfy  combien  qu'il 
fiit  feigneur  de  tout  i  il  efi  mis  fous  des  tw 
teuts  cr  des  curateurs^  jufyues  au  temps  dé* 
terminé  par  le  père.  Nous  auffi ,  dit-il ,  pa* 
reniement ,  tors  que  nous  e fiions  enfansynotu 
e fiions  affervis  fous  les  rudimens  du  monde  ^ 
mais  quand  Paccompliffement  du  temps  efi  ve-- 
nu ,  Dieu  a  envoyé  fin  FiU^  •  fait  de  femme  ^ 
O^  fais  figes  à^Ja  Laj  :  afin  qu^il  rachetai 
ceux  wd  efioifim  fous  la  Loj ,  afin  que  nous 
rficeuj^tons  t adoption  des  enfans. 

Or  ce  paflage  efi:  évident  contre  la  do-> 
ârine  de  TËglife  Romaine ,  qui  tient  que 
le  fidèle  doit  toujours  eftre  en  crainte  de 
condamnation  9  toujours  en  douté  de  IV 
mour.  de  Dieu  &  de  ibn  iàlut.  Mais  n'eft» 
ce  pas  former  une  concradiâion'  exprei^ 
aux  paroles  de  T  Apoftrc  ?  Et  ne  vàudroit- 
il  pas  autant  qu'ils  diflènt ,  que  nous  avons 
receu  un  Efprit  de  fervitude ,  pour  eftre 
derechef  en  crainte  9  que  rEÎfprit  d'a- 
doption n'eft  pas  fi  efficace  qu'il  nous 
faiie  crier  Abba  Père,  &  que  le  témoi-' 
gnage  que  TETprit-de  Dieu  rend  avec  nos 
efpnts  que  nous  (bmmes. enfàns  de  Dieu, 
eli  un  témoignage  iujet  à  caution  ?  Il 
faut  remarquer  qu'ici  nos  Adverlaii^s  ne^ 
peuvent .  apporter  Texception  donc  ils  fë; 
fervent  fou  vent,  quec^eûoit  uneptéroga-' 
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tlve  panicuUere  de  l'Apoftre  d'cfh-eafleu- 
ré  de  fon  falut  par  une  révélation  fpeciïle 
qui  luy  en  avoit  été  faite  :     Car  ici  l'Ap- 
tire  parle  exprcfltmenc  aux  fidèles,  l^tu 
nvtz.^  dit-il,  rcceit,  &  après  il  parle  tn 
commun,  p4r  lequel  nous  crions  ^^haPtrt' 
Cette  all'euiance  du  fidèle  nous  eft  enfd- 
gnée  évidemment  en  pluGeurs  autres  en- 
droits. Rotn.  f.  i.l'Apoitre  dit,  quV*" 
juSîijiet.  par  for ,  «flw  avant  paix  tnvtri  Dit» 
par  JefHs-Chriît  noihe  Stignewt   puisaprcJ, 
parlny.)  dit-ii.wow  avens  tte  ame/Jtx.parfff 
àcetit  grâce  en  laquelle  nous  noms  tenant  frrmuy 
fy  nom  glorifions  en  l^ej^erance  de  ta^laireii 
Dieu,  montrant  en  ce  mot  de  glorifitrvix 
vraye  certitude }    car  c'efl:  cemerite  de  ft 
glorifier  fans  une  vraye  certitude.  Auffi  a^ 
t-ildir,  que  l'efperancc  ne  confond  point, 
&  quemefme  nous  nous  glorifions  es  tribu- 
lations, comme  aflèurez  qu'elles  ne  peu- 
vent nous  priver  de  la  dileétion  de  Dica, 
félon  qu'il  dit  Rom.  8.  Qut  efl-ce  ^m  wi«. 
feparera  de  U  diUElion  de  Chriji  ?    Sert-a 
epprejfieKf  tu  ayigoijje,  mais  en  toutes  ehsftt 
nous  femmes  plus  que  vainqMeim.    Car  je  fia 
affeuré  que  ni  mort,,    ni  vie  ,    «»   Ange^  «i 
principauté ,   ni piii(fance ,  ni  cbofe  prefènttj 
ni  chofe  avenir^  ni  hnuteffe,  ni  profondeur ^ 
ni  aucune  créature ,  Ne  nom  pourra  feparer  dt 
la  dileâioa  de  DieUf  qu'il  nous  a  montrétt* 

3^, 
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fuS'Chrifi  noiire  Seigneur  :  Eph.  ^.  Nous 
ons^  dit  rApoflre,  hardiejfe  Cr  accès  en 
ifiénnce  far  la  foy  que  nous  avons  en  Je^ 
-Chrtft  :  &  au  4.  éss  Hebr.  Allons  avec 
twrance  au  throne  de  grâce.  £t  pourquoV 

St.  Elprit  qui  nous  eft  donné,  cft-il 
•pelle  fean  &  arrhe  de  noflre  héritage^  fi 

n'eft  pour  nous  en  aflèurer  ?     Et  mef- 
cs  puis  que  les  promcflès  font  fi  expref- 
(  9  qu'i7  n^j  a  point  de  condamnation  pour 
Hx  qui  fom  en  Jefits-^Chrifl '^  que  quiconque 
oit  en  ^efuS'Chrifi  ne  périra  point^mais  aura  la 
e  éternelle^  &  tues  en  JduS-Chrifl:,  tu 
ois  en  luy  :  fi  tu  doutes  de  la  promefle ,  tu 
voques  en  doute  la  vérité  de  Dieu,  comme 
t  St.  Jean  en  (à  i.  Eipit.  ch.  y.  Qui  ne  croit 
int  4  Dieuj  il  a  fait  Dieu  menteur.  Car  il 
a  point  ereuau  témoignage  que  Dieu  a  donné 
?  fon propre  Fils^  cr  c'^efl  ici^  dit-il,   le 
moignage  que  Dieu  nous  a  donné  la  vie  éter^ 
Hle ,  iS  cette  vie  efi  en  fon  Fils.     Et  il 
joufte,  ye  vous  écris  ces  chofes  ^  a  vous  qui 
'ojez,  au  nom  du  Fils  de  Dieu^  afin,  que 
ous '/cachiez,  que  vous  avez.  U  V>ie  éternelle. 
le  peut- il  rien  dire  de  plus  exprés  pour 
lontrer  Tafleurânce  du  ndelc ,  car  il  veut 
ue  tous  ceux  qui  croyent,fçacherit qu'ils 
int  la  vie  éternelle.    La  réplique  que  font 
los  Advcrfaires ,  que  nous  ne  pouvops  pas 
>ien  connoiftre  aflcuremcnt  fi''iibos  avons 
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la  foy,  eft  emieremenc  vaine  :  car  TA- 
poftre  montic  le  conciaire  x.Cor. ij.  dj- 
fant ,  Examiiez.  vous  vans  mefmes  Ji  voits 
isîei  en  la  foj^  éprouvez,  ijous  vaut  mefmts, 
M  {f avoir,  ft  Jefuj-Cbrifi  efi  en  ■&#*/  ;  jS  « 
rt'f^  qu'en  quelque  forte  vous  fufpet.  rtprot' 
vtt,  :  raonti'ant  que  les  fidèles  reconnoir* 
fent  leur  toy.  Et  puis  que  tout  fideledà 
expreflêment  au  Symbole,  je  croi  la  rc- 
mifliondespechezijecroi  la  vie  éternelle, 
n'eft-ce  pas  une  chofe  ridicule  de  dircooe 
le  fidèle  ne  fçait  s'il  a  la  foy  ?  Et  s'il  a 
la  foy,  pour  qui  croit- il  la  i-emiflîoD  (to 
péchez,  la  reiurreâion  de  la  chair  &li 
vie  éternelle,  finon  pour  foy  ?  Mais  ill 
objectent  ordinairement  un  paflàge  du  9< 
de  l'EccIefiafte  ,  que  l'homme  ne  fçait  s'il 
efl  digne  d'uraour ,  on  de  haine  j  ma^  fa 
toutes  chofes  font  l.iipées  incertaines  pour  Pf 
-venir.  Je  répons  qu'il  n'y  a  pas  ainiit 
mais  voici  comment  il  y  a,  Les  juîies  & 
lei  figes  font  en  la  main  de  Dieu ,  Cr  Ut 
hommes  ne  connoijfent  ni  C  amour  .y  ni  Uhii' 
ne  de  tout  ce  qui  eii  devant  eux  ;  Ce  paf 
fage  porte  avec  ioy  fa  rcponfe  j  car  là, 
le  fâge  parle  des  événemens  extérieurs, 
de  la  prolpcrirc.ou  de  l'adverficé  tempo- 
relle, lesquelles  chofes  cftans  commiHiO 
aux  bons  &  aux  mauvais,  par  elles  l'hom- 
me ne  peut  aOeuremcnr  conaoiftre  ni  l'i- 
nic»t 
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lour ,  ni  la  haine  de  Diea  :  auffi  immé  • 
iaceinenc  après  il  ajouite ,  que  c'eft  de  ce 
ii  efl  devam  eux  ,   qu'ils  ne  connoiâent 
i  Tamour ,  ni  la  haine  :  car  die  -  il ,  tott^ 
vreillement  aviem  k   tow  :    un  mejkte  ac" 
dem  tit  au  jufie  cr  au  méchant ,  <y^  c*eff 
ic-il  ,    ce  ^u^il  a  trouvé  de  fajcheux  fom 
f  folcil.     Le  une  preuve  manifefte  qu'il 
e  parle  que  du  jugement  par  les  événe*' 
lens  extérieurs ,  &  non  du  témoignage 
le  k  confcience ,  c*efl:  que  la  confcience 
es  mechans  les  accufe,  &  leur  fait  re- 
onnoiftre  qu'ils  font  dignes  de  Pire  de 
)ieu.    Ce  paflâge  donc  ne  &it  rien  cou- 
re nous  >     car  nous  ne  difbns  pas  que  ce 
bit  par  les  choies  extérieures ,  que  le  fi- 
lele  s'aflèure  de  Tamour  de  Dieu  »  mais 
nt  le  témoignage  intérieur  de  PËfprit 
f  adoption  9  la  dik<^on  de  Dieu  eflant  ré- 
pandue en  nos  coeurs }  &  par  la  parole  de 
Dieu  9  qui  croit  en  Tefus*Chrift  ne  périra 
pas,  mais  a  la  vie  étemelle. 

Ils  nous  objeâent  auili  le  20.  des  Prov.  où 
il  eft  dit ,  Qui  peut  dire  ^  fai  purge  mon  cœur  9 
^e  fuis  net  de  mon  péché}  le  p.  du  Livre  de 
job ,  où  Job  dit.  Si  je  me  jufUfie^ma  propre 
hotiche  me  condamnera.  uUlegue-je  que  je 
fuis  entier  1  de  me  fine  U  me  déclarera,  fer^ 
vers  :  ainfî ,  que  Job  eâoit  incertain  de  & 
condition  envers  Dieu  1  de  meime ,  que  Da- 
vid 
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vid  PJl  19.  montre  cette  incertttudc,  &■ 
fant,,  Quiefi  ceUjquicotinoifl  fesfAtaettvm- 
mtfes  par  erreur  ?  l-itrge  moy  des  fMmtS  f* 
çhiti  :  &  que  St.  Paul  i.Cor.4.  cîitjjf 
ne  me  feus  en  nen  coulpAble ,  mait  four  ctlt 
ne  fitis'ie  p*4  ju^tfié.  Ainft  celuj  ^W  br 
JHge  c'tfl  ie  Seigneur  :  montrant  qu'il  n'o* 
foit  pas  prononcer  de  l'état  de  (à  confcicD. 
ce  ,  &  ne  fçavoit  pas  s'il  étoit  juftifiéifi! 
de  ces  paflàges  ils  concluent  que  l'hocD- 
me  doit  eilie  incertain  de  fon  falut.  En- 
fin ils  nous  mettent  en  avant  le*  paflàga 
qui  nous  obligent  à  craindre, 

Prov.  18.  Bien-heureux  efi  rhommt  fi^ 
donne  frayeur  cominueUemeHt. 

Phil.  2..  Emfteye^'veus  k  vofire  prafrtpt 
Im  avec  crainte  C  trimblemem. 

I ,  Cor.  1 2.  Que  celuj  cjui  eiî  décent preif 
ne  garde  ^u'il  ne  tombe. 

Ces  paifages  s'expliquent  aifément ,  & 
ce  par  deux  réponlès  générales  ,  dont  b 
première  ert,  qu'autre  chofe  ellde  parla 
de  [':mperteâ:ion  de  noilre  propre  julHcc, 
par  laquelle  nous  ne  pouvons  fàtisfàire  à 
la  Loy  de  Dieu-,  &  autre  chofe  eil  de  par- 
ler de  l'incertitude  de  nortre  faltit.  En 
voici  la  raifon ,  c'cft  que  neftre  falut  n'eft 
pas  fondé  fur  la  perteâiion  de  nortreprc 
pre  juilice;  mais  fur  la  miféricorde  df 
Dieu  enJefus-Chrift.  C'eft  pourquoy  la 
psf* 
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paâages  &:  les  exemples  de  David  ,  de 
Job ,  &  de  St.  Paul ,  qui  pailent  de  l'im- 
pçifeâion  de  la  juftice  de  l'homme,  ne 
Ibnt  point  à  propos  j  car  ce  n'eft  pas  fur 
nos  mérites ,  Se  lur  nos  juftices  que  nous 
nous  aflèurons  ,  mais  fur  les  comparons 
du  Seigneur,  fur  la  juftice  de  Jefus-Chrift: 
de  nos  juftices  nous  difons  avec  Efàïe, 

Scelles  font  comme  le  drap  fouillé  ^  8c  avec 
avid  ,  Seigneur  ji  tu  frensg^de  aux  ini" 
fuuez.  f  qM  eft-'Ce  qui  jubfiHera  ?    Qu'en- 
core que  nous  ne  nous  fèntions  en  rien 
coulpables,  pour  cela  ne  ferons-nous  point 
juftinezpar  nos  oeuvres,  parce  que  Dieu 
qui  v  yoii  plus  clair  que  nous ,  peut  con- 
noiftre  des  défauts  en  nous ,  que  nous  n^y 
appercevons  point.    Quant  à  la  miferi- 
corde  de  Dieu  en  Jefus-Chrift  ,  c'eft  en 
quoy  nous  avons  afièurance ,  6c  fur  quoy 
nous  difons ,  quV  n^y  a  nulle  condamnatton 
contre  nous  >  Sc  qui  eïi'ce  qui  intentera  ac* 
cufation  contre  tes  éleus  de  Dieu  f    Dieu  eit 
celuy  qui  juiltfe.     Qui  eft^ce  qui  condamne» 
rai     Chrift  eSl  celuy  qui  efl  mort^  cr  qui 
plus  oit  rej^ufcité^  C^  qui  intercédé  pour  nous 
à  la  droite  de  Dieu.     Ainfi  bien  que  nous 
ne  puiffions  eftre  aileurez  de  noftre  falut, 
par  noftre  propre  juftice ,  qui  efl  tout  ce 
ue  veulent  une  partie  des  paflàges  obje- 
z,  il  ne  s'enfuit  pas  que  nous  devions 

cftFC 
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eftre  fîmplement  &  abfblumént,  &àtom 
égards  incertains  de  noftre  falut.  .  Quant 
aux  autres  paflages  qui  nous  obligent  à  la 
crainte,  nous  répondons  ,  qu'il  y  a  une 
bonne  &  une  mauvaife  crainte.  La  bon- 
ne crainte  eft  une  crainte  de  ibin,  &de 
iblicitude  de  faire  noftre  devoir  ,  ^loa  k 
volonté  de  Dieu.  C'eft  la  crainte  filkle 
qui  procède  d'amour  envers  Dieu.  Lt 
mauvaife  crainte  eft  une  crainte  de  défian- 
ce, qui  eft  la  crainte  fervile,  quin'eft 
pas  la  bonne  crainte  :  Se  c'ait  de  la  ben- 
ne crainte  que  parlent  les  paflages  iîis-al- 
léguez.  Car  i'aflèurance  que  nous  attri- 
buons au  fidèle,,  n'efc  pas  une  aÛeunuce 
profane ,  qui  le  porte  au  mépris  de  Dia 
&  de  fà  parole ,  mais  elle  l'entretient  en 
une  humble  &  craintive  révérence ,  &  en 
un  foin  exaâ:  de  fe  conformer  à  la  volon- 
té de  Dieu ,  &  de  s'employer  aux  moyens 
de  falut ,  &  c'clt  ce  que  veut  dire  TA- 
poj3:re  PhiLa.  diÇ^ni^  Employez.- vous  iw- 
Jîre  falut  avec  crainte  Cr  tremblement  \  car 
Dieu  veut  arracher  de  nos  cœurs  une  fc- 
curitc  charnelle ,  comme  il  paroift  de  ce 
qu'il  ajoufte ,  Car  ceïl  Dieu  (jui  produit  n 
vous  la  volonté  cr  l^accomDliJiemem  feln 
fin  bon  pUiftr.  Comme  s'il  vouloit  dire, 
puis  que  c'eft  Dieu  qui  produit  en  nous 
la  volonté  &  l'accompliflèment ,    ce  n  ei*: 
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pas  aux  orgueilleux ,  aux  profanes ,  &  aux 
contempteurs  de  fa  parole  qu'H  communi- 
(Jue  fa  grâce  :  ne  foyez  donc  point  tels ,  mais 
cheminez  en  crainte  ôc  tremblement  de* 
vant  luy.     La  raifon  de  ce  foin  requis  en 
nous,  eft que  de  nous-mefmes 5  nousfom- 
mestoibles,  &  àTégarddenous-mefmes, 
devons  continuelitment  prendre  garde  que 
'nous  ne  tombions  5  encore  que  nous  ne  de* 
vions  pas   douter  de  la  bienveillance  de 
noLtre  Pcre  cclelle,  ôc  que  confîdcrans  les 
proincflcs  infaillibles  de  noltre  Dieu  ,  & 
rintcrccllion  de  Jcfus  Chrift  nous  devions 
avoir  alVeurance.     Comme  un  enfant  fur 
un  cheval,  fentant  fa  foibleflc,  craint  de 
tomber  Ôc  s'en  prend  garde ,  mais  fçachant 
que  fon  pcre  le  tient  terme  par  la  main, 
il  s'afleure  dp  ne  tomber  pas  ^  ou  comnic 
un  homme  au  delVus  d'une  haute  tour, s'il 
pcnfc  qu'il  eil  fujet  au  tournoyement  de 
tcite ,  ÔC  à  la  hauteur  de  la  tour ,  il  craint 
de  tomber;  mais  s'il  voit  qu'il  eft  envi- 
ronné d'un  bon  baluftre ,  8c  de  fortes  bar- 
rières,-il  s'aflèure  qu*il  ne  tombera  point  • 
ainfi  le  fidèle  jettant  Toeil  de  fon  efprit 
fur  fa  foibleflè ,  ôc  fur  la  grandeur  des  pé- 
rils ôc  des  ennemis  de  fon  falut  ,  il  craint 
ÔC  fe  donne  garde ,  ôc  confiderant  k  bon- 
té ôc  la  fidélité  des  promefles  de  Dieu,  ÔC 
le  mérite  ôc  l'interceffion  de  Jefus  Chrift, 
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ils'aircureque,puis  qu'il  croit  &crpcreni 
Dieu ,  il  ne  (eta point conius,  il  ne  pcrira  ja- 
mais ,  mais  qu'il  aura  ia  vie  éternelle.  Maiï 
lafoy  exclut-elle  :ou[C  incertitude  do  (iilut? 
2c  le  lîdele ,  apies  avoir  receu  l'Elprit  d'a- 
doption, n'ell-i!  plus  faiii  de  défianccîjc 
répons  que  félon  que  ia  Riy  elt  plus  ou  moinj 
Parfaite,  elle  a  plus  ou  moins  d'inccrcira- 
de  fie  de  défiance  j  car  les  doutes  font  ta 
foiblellês  Ôc  les  maladies  de  la  foy.  Autre 
chofe  cil  la  foy  contidcrce  en  loy ,  &  iuh 
trc  ciiole  la  foy  confidercecnun  fujciin»- 
parfeic.  L»  foy  en  loy  exclut  toute  de- 
vance, Se  doute }  mais  en  nous  ,  parce 
qijc  nollifc  régénération  n'eft  pas  parfeïW 
ea  ce  monde ,  mais  qu'il  y  a  toujoun  m 
nous  des  reftcs  du  viel  homme,  &  de  \i 
chair  qui  tft  !c  principe  de  défiance  ,  U 
foy  a  toujours  à  combattre  dedans  nous, 
&  àrepoufler  la  crainte  défiante,  &  fer- 
vile  à  laquelle  les  relies  de  nortre  corrup- 
tion nous  induifent ,  tellement  que  ce  que 
Jefiis-Chrilldiloità  (es  ApoilrcSjrious  re- 
garde, Cens  de  petite  foy  ,  pois^'ijuoj  cru- 
gviz.-voas't  De  (brte  qu'il  ne  fautpasque 
le  fidèle  s'étonne,  s'il  fe  trouve  quelque- 
fois agité  &  travaillé  de  doutes  ,  car  &r 
fin  la  toy  fe  relevé  de  dcdôus  Je  faix  à 
la  tennujon ,  £c  confoîe  le  fidèle.  L'Ef' 
prit  d'adoption  elt  quelquefois  comnoc 
étdm 
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éteint  dedans  nous  :  mais  enfin  il  prend 
Force  en  nos  cœurs ,  &  //  nous  fait  crier 
Ahha  Père ,  il  nous  fait  dire  comme  Da- 
vïd  au  Pf.  51 .  Seigneur  rend  nous  U  liefjedt 
on  falut ,  Cr  que  les  os  que  tn  m  brifez.  ft 
yjoUpfient  :  Seigneur ,  fi  tu  es  noftre  Pepc, 
iai  luire  ta  face  fur  tes  enfans,  fai  que  ta 
paix  foit  en  nos  conlcienccs,  chafl'e  de 
nous  les  doutes ,  écarte  ces  nuages  qui  nous 
smpefchent  de  voir  la  lumière  de  ta  face, 
Bc  qui  empefchent  le  Ibleil  de  jufticc  de 
rayonner  en  nos  cœurs. 

Or  en  cet  efFcâ  de  rEj}rit  d'adoption  ^^^^^ 
que  TApoUrc  nous  rcpre  fente  5  difant^què 
P4r  luf  nous  crions  Ahha  Veye  ^  nous  voyons 
brièvement , 

I.  Le  piincipe  de  nos  prières' ,  à  fçavoir  , 
l*Efprit  d'adopcion^par  lequel  on  crie  à  Dieu. 

IL  Leur  manière,  noterions, 
m.  Leur  fubftance  ,  contenue.cn  ce 
mot  de  Père. 

IV.  Leur  objeét  eft  auflî  compris  en 
ce  mot  de  Pcrc ,  car  c'eft  luy  que  nous 
invoquons. 

V.  Enfin  le  mot  Ahha. 

I.  Le  principe -de  nos  prières  c'cft/'J^ 
wït  de  Dieu  ,  car  c'cft  far  luj  que  l'A* 
poftre  dit ,  que  nous  crions  à  Dieu ,  con* 
fermement  à  ce  qu'il  dira  ci-après ,  que 
PE^rit  foulage  de  fa  part  nos  foihleffes  ^  que 
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noi'.s  ne  fçavons  foim  ce  que  nous  devons pricr^ 
comme  il  appartient  ^  muits  que  V k^rit  luj'  * 
njtjme  prie  pour  nous  par  des  fouptrs  qui  ne 
Je  peuvent  exprimer.     Four  nous  apprendre 
que  ce  n'ell  pas  noftre  naturel  ,  qui  nous 
excite  à  la  prière ,  ni  noftre  propre  indu- 
ftiie  qui  nous  en  acquiert   Tulage,  mais 
que  c'cù  TEtprit  de  Dieu.     Et  pourtant 
r^Apoltre  Eph.  6.  veut  que  nous  prionscn 
route  forte  de  prières ,  &  de  requeftc  en 
tout  temps  p^irPEj^rit.  Et  St.  Jude,5/V«- 
aimez   édifiez^- vohs  vous'mejmes  fur  vofhe 
tres-fainte  foy ,  CS  priez,  par  le  St.  Efprit. 
Et  Zacharie  1 1.  le  St.  Efprit  eft  appelle  ! 
Ejprit  de  prières  y  pour  nous  apprendre  que 
la  prière  eftant  Ion  œuvre,  &  non  pas  un 
effcét  de  noftre  propre  vertu  &  tbrce, 
nous  demandions  à  Dieu  Ion  E/pric  pour  le 
prier  ,   comme  David  qui  ayant  demandé 
cet  Efprit ,  ajoufte ,  Seigneur  ouvre  mes  U' 
vreSy  C^  ma  bouche  annoncera  ta  ioii^inge^ 
&  que  nous  nous  éprouvions  nous-mefmes, 
pour  fçavoir  fi  le  St.  Elprit  cft  en  nous. 
Veux-tu  fçavoir,  ô  Fidèle,    lî  cet  hofte 
divin  s'eft  logé  dans  ton  cœur  ?  Voi  fi  tu 
fens  ton  cœur  échauffe  du  defîr  d'invo- 
quer le  Seigneur.     Car  comme   auffi-toft 
que  le  folcil  ic  levé  fur  la  terre  il  Téchau- 
fe  de  fcs  rayons  j  auffi  Te  toile  du  matin 
citant  levée  dans  nos  cœurs ,  y  excite  une 

ardeur, 
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ardeur,  ou  y  produit  un  feu  5  duquel  les 
flammes  font  nos  prières ,  qui  montent 
jufques  à  Dieu. 

D'où  nous  vient  cette  conlblation ,  que 
puis  que  nos  prières  Ibnt  des  eflFcéts  du  St. 
Efprit,  elles  font  agréables  à  Dieu.  Car 
rejetteroit-il  les  fruicts  de  fon  Efprit?  & 
n'orroit'il  point  la  voix  de  fon  Fils  bien- 
aimé,  duquel  l'Efprit  crie  en  nous  5  Rom. 
8.  Celttjf  qw  fonde  les  cœurs  ,  connotft  quelle 
efi  raffeflion  de  l' Efprit:  car  il  prie  four  les 
faims  félon  Dieu^ 

•H.  Quant  à  la  manière,  ou  condition 
de  nos  prières  ,  c*eft  leur  ardeur  &  leur 
véhémence ,  car  nous  ne  difons  pas  feule- 
ment Abba  Père ,  mais  nous  le  crions  :  nous 
ne  parlons  pas  feulement ,  mais  nous  ge^ 
miffons^  voire  des  gémiflemens  inenana- 
bles  ;  car  nous  crions  non  tant  de  bouche 
que  de  cœur ,  comme  nous  voyons  au  14. 
de  l'Exode,  que  comme  le  peuple d'ifraél 
étoit  entermé  entre  la  Mer  Rouge  &  le 
camp  des  Egyptiens,  Dieu  dit  à  Moyfe^ 
Poiirquoj  crieS'tH  vers  moj  ?  Or  fi  vous  .rc* 
gardez  le  païSage  5  Moyfe  n'avoit  pronon- 
cé de  ia  bouche  aucune  prière  :  mais  Ion. 
cœur  avoit  crié  à  l'Eternel.  Il  gémiilbit 
au  dedans,  pour  la  grandeur  de  l'angoifle 
à  laquelle  il  étoit  réduit.  Auffi  Anne  mè- 
re de  Samuel,  parloit  fi  bas,   qu'Heli  ne 
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rcncrâdok .  point ,  mais  néanâboins  dlè 
épsmdoit  fon  amc  devant  PEternel ,  &  le 
cri  de  (on  cœur  monta  jufques  au  fànâuai- 
lè  cdcûe.  Ce  ne  font  pas  donc  les  prie-  \ 
les  froides  &  lentes ,  qui  font  les  prieras  de 
TËlprit  d'adoption t  mais  celles  qui*  font 
hnœes  vers  le  Ciel ,  &  tirées  du  profond  , 
de  nos  coeurs.  Ce  font  des  prières  que  ' 
Dieu  agrée,  folon  que  dit  St.  Jacques^  i 
4].ue  Ufriere  dnjufiê  fmtc  sv$c  ^ib^mmeé^  ■■ 
€^  de  gréiftde  $$edci. 

Une  féconde  condition  de  la  prière  cèdi^  *; 

Eriiéiau  mot  de  n^  c'fcft  l^OèunnCe^fic  ^ 
L  iby  :  Car  ceux  qui  parient  avec  crain^ 
te,  parlent  bas ,  maïs  crier  c'eft  parldr  7 
franchement  &  avec  ai&urance, pour  nous 
apprendre,  qu*allans  au  throrie  de  grâce  1^ 
nous  n'y  parlons  point  en  crainte,  mais  à 
haute  voix,  felon  que  dit  rApoftrcHebr. 
4.  AlUru  avec  affenrancf  au  throne  de  frâr 
€e.  Et  Eph.  }.  11.  Nom  avons  hardicjje  CT* 
occis  en  confiance  ,  far  la  foj  que  nous  avons 
$n  ^efus-Chrift.  Et  l'Apoftre  St.  Jacques 
veut  que  demandans  à  Dieu ,  nous  deman- 
diêns  en  foy  ne  doutant  nullement.  Car  nous 
nous  prefentons  devant  le  throne  de  Dieu , 
par  fon  Fils  bien-aimé,  nous  comparoil- 
îbns  comme  fes  membres,  en  vertu  de 
fon  fang  ,  par  lequel  nos  péchez  ,  qui 
pourroienç  eœpefcher  que  la  prière  ne  pal- 
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/àft  j  (ont  expiez ,  en  foite  que  Dieu  n'en 
a  plus  ibuvenance.  Et  c'clt  ce  qui  fait 
que  nous  prions  avec  afleurance  ,  &  non 
le  mérite  &  l'interceffion  des  Saints  5  car 
comme  nous  ne  pouvons  prier  Dieu  pour 
noftre  Père ,  que  par  le  Fils  5  auflî  ne  pou- 
vons-nous crier  Abba  Pere^  aue  par  luy: 
&  c'ell  pourquoy  JefusChtilt  dit  au  14. 
de  St.  Jean,  9e  futâ  le  chemin^  la  vérité <^ 
la  vie ,  nul  ne  vient  au  Père  ftnon  par  moy.  ' 
Il  y  a  un  feul  Dieu  ,  &  un  feul  Média- 
teur. Les  enfans  de  Jacob  difoient  à  leur 
père ,  nous  ne  defcendrons  point  en  Egyp- 
te, fi  tu  n'envoyés  Benjamin  noftre  frère 
avec  nous.  I^ous  pouvons  dire  à  noftre 
Père  celefte ,  quenous  n'oferions  nous  prc^ 
fèntcr  devant  Ion  thronc^fi  nous  n'avions 
Jefus-Cbrift  noftre  frère  avec  nous.  Mais 
parce  qu'il  eft  avec  nous  &  intercède  pour 
nous ,  nous  avons  afleurance.  David  s'af- 
ieuroit  de  ce  que  Jonathan  fils  du  Roy 
&  fon  intime  amy ,  parleroit  pour  luy  :  & 
nous  beaucoup  plus ,  de  ce  quç  Jefiis- 
Ghrift  parle  à  fon  Père  pour  nous.  Saul 
Jiinça  fa  halebarde  cpntrc  Jonathan  inter- 
cédant pour  David  :  mais  nous  fçavons 
que  rincerceflîon  de  noftre  Jonathan  eft 
agréable  à  Dieu  fon  Père  ,  &  qu'il  ne  peut 
cftre  elconduit  de  luy.  Auflî  la  confide- 
racion  de  celuyque  Jious  invoquons  forme 
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dedans  nous  une  llimte  ailèurance;  csw 
un  père  eft  plein  d'afifeCtitiri  envers  f^eiv 
faits.  Puis  donc  que  nous  invoquons  Dieu 
comme  père,  il  faut  que  ce  foit  avec  af- 
feurance  de  Ion  amour  &  de  {a  prompti- 
tude à  nous  exaucer. 

III.  AmTi  ce  mot  de  Père  ,  montre  \i 
fubliance  de  nos  prières  :  car  quand  nous 
n'aurions  autre  cholè  àdireà  DicUjGnon, 
U  Dieu  tueiTiojjre  Percy  nous  dirions  t0UI& 
comprendrions  tout  ce  que  nous  pouiTÎoOS 
demander.  Tu  a  noHft  Père  ,  Se  noi» 
fommes  en  angoilic,  (oultien  donc  tesen* 
fans.  Qui  délivreras-tu  que  ceux  que  tu  u 
xdoptez }  il  nous  ibmmes  délaiflcz  à  cm- 
lede  nospechezî  Ncs-tupas  nofirePei^ 
ô  Eternel,  comme  difoit  l'EgHlè  ancien- 
ne en  la  captivité.'  O  DifU  ,  Cènes 
^^"  nollre  Pere^  encore  <^ii  Abraham  ne  noM  n- 
connufi  point.  Le  monde  s'élève  contre 
nous  5  laiflèras  -  lu  tes  enfaiis  à  l'aban- 
don? oit  ej}  ,  diioit  l'Eglilc,  ta  jalon- 
lie,  ZJ^  ta  farce  ,  (2  Pemoiion  briffM- 
te  de  tes  enlrnilles.  cr  de  tes  com/iaffioas^ 
Nous  avons  péché,  mais  ô  Etemei,  tUfS 
nollrePere,  Se  à  qui  pardonneras-tu  qu'à 
tes  enfans?  Envers  qui  ufei  as-tu  de  com- 
paflion  qu'envers  eux  ?  Tu  détruis  to 
eniiemii ,  nuis  non  ceux  que  tu  as  adop 
tezcu  cou  Fils  bien  aimé.     Ainlî  enqueU 
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que  état  que  fe  trouve  le  fidèle, le  fèul  cri 
d?Ahba  Pere^  contient  une  oraifon  fuffi- 
fantc  pour  émouvoir  Dieu  à  compaffion. 
Eft-il  en  difècte?  il  dit,  Abba Père ^com^ 
roc  s'il  difoit ,  ô  Eternel ,  tu  es  mon  Pè- 
re, nourri    donc  ton  enfant,  tu  nourris 
les  oiieaux  du  Ciel ,  &  combien  plus  ceux 
que  tu  as  rendus  panicipans  de  ta  nature 
divine.     Eft-il  en  péril  ?  c'eft  comme  s'il 
difoit  5  Seigneur ,  aye  le  mefme  foin  de  moy 
qu'un  père  a  de  fon  enfant ,  que  l'œil  de  ta^ 
compaffion  &  de  ta  providence,  ne  m'aban- 
donne point.     Enfin  eftes-vous  au  lit  de 
la  mort,  &  vous  criez:  Père,  Perc?  c'eft 
comme  fi  vous  didez ,  les  Cieux  font  no* 
ûre  maifon  paternelle,  reçoi  nous,.6  no» 
ftre  Père  en  cette  tienne  maifon.    Tu  es. 
noflre  Père  ,   donc  tu  agiras  non  comme 
Juge  févére  contre  les  criminels,  mais^ 
comme  Père  avec  tes  entans.    Puisque  tu 
es  noltre  Père ,  noHS  remettons  nos  Efprits 
entre  tes  mains. 

IV.  Ce  mot  de  Père  nous  montre  auffi* 
robjeâ;  de  nos  prières ,  c'ell  à  dire ,  qui- 
eft  celuy  que  nous  devons  invoquer ,  a  fça- 
voir,  non  les  créatures,  mais  celuy  fcul 
qui  eft  noftre  Père.  A  Dieu  leul  appar- 
tient cet  honneur  d*eftrenoftre  Perc.  C!cfD 
luyièul  en  qui  nous  croyons,'  en  qut.nousr 
mcttoQS  noftre  fiaoce  •  oc  pai: .  conféquenc: 

Y  5,  ce- 


f  1 4  Sermon  guAlorziémf   "^^^^^ 

celuy  fcul  qu'il  fiiut  prier  ;  car  c#«r«f« 
'  invotjiteront-Uj  celiij  en  qui  ils  nom  p^sil 
'  creu  î 

C'cft  luy  qui  voit  nos  cœurs ,  ftc  par  COQ- 
Icquenr  qui  doit  cftrc  invoqué  IcuJ,  cér 
tuy  (eul  voit  nas  c«uTi.  i.Roys  8.  6c  COCO 
me  il  cft  dit  au  9.  de  l'Ecclefiafte  ,  Les 
morts  ne  ff4veut  rien ,  C^  n'ont  AstcHtit  pmt 
X  tout  ce  tjui  fe  f-iii  fous  it  foleil. 

C'eft  luy  ièu!  qu'il  nous  cft  commandé 
de  prier;  quand  vous  prierez  diccs,  A'(- 
fre  Père  qui  es  es  Cieux. 

Enfin  puis  que  c'eit  ainfi  qu'il  faut  prier, 
ceux  qui  prient  les  Sainis  tngspalTez,  ne 
prient  pas  comme  Jcfus-ChriftaCommatt 
«é,  &  comme  l'Elprit  de  Dieu  cnfeig« 
à  pner. 

Car  enfin  toute  bonne  prière  do't  pro- 
céder de  l'Elprit  d'adoption  :  or  rEfprii 
d'adoption  ne  crie  point  autrement  qu'^^fr- 
ha  Père  :  donc  les  prières  adiircflces  aux 
Saints  trespallêz  ne  ibnt  point  de  l'Ecrit 
d'adoption,  mais  d'un  elprit  d'idoIatrie& 
de  fupcrltition. 

V.  Enfin  le  mot  AUja  ei\  de  la  langue 
Syriaque,  qui  elloit  alors  celle  des  Juift, 
5c  il  fignifie  Père ,  comme  l'interprète  l'A- 
poitre  Abka  Pere^  comme  s'il  diJbit  jih- 
ira  y  c'eft  à  dire,  P/re.  Voici  donc  deitt 
mots  de  mefuie  lignifioiUOQ ,  miis  en  deux 
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langues  au  texte  de  T  Aportre ,  le  premier 
elc  Syriaque ,  &  le  fécond  Grec.  Le  pre- 
mier eft  de  la  langue  des  Juifs,  &  le  fé- 
cond de  la  langue  des  Gentils.  D'où  nous 
apprenons  qu'il  n'y  a  plus  maintenant  de 
différence  entre  le  Juif  &  le  Grec  ,  en 
matière  d'invoquer  Dieu  ,  mais  que  de 
toutes  nations  Dieu  s'adopte  des  enfens , 
tellement  qu'en  toute  langue  ,  tribu  '& 
nation  Dieu  eit  invoqué  pour  Père. 

Concluons  que  fi  nous  invoquons  Dieu 
pour  perc,  il  faut  que  nous  vivions  com- 
me {z%  erifans,  de  peur  qu'il  ne  nousfàilc 
le  reproche  qu'il  fàifoit  autrefois  aux  Juifs 
qui  Tappelloient  leur  père.  Si  je  fuis  fe» 
Te ,  leur  dit-il ,  ok  efl  rhonneur  qui  niefl 
deu ,  CT*  où  eft  la  crsinte  de  moy  ?  Cric- 
rions-nous^^tf ,  Père ,  à  Dieu ,  &  nous  dé- 
clarerions nous  par  nos  mauvaifes  œuvres 
fes  ennemis  ?  Ce  feroit  avoir  la  voix  de 
Jacob,  &  les  mairts  d'Ëfaii,  une  vie  con- 
tradiétoire  à  nos  prières.  Ecoutons  donc 
la  voix  de  fa  parole ,  afin  qu'il  écoute  la 
voix  de  nos  prières.  Amendons  noftre 
vie,  afin  que  nous  n'ayons  point  le  titre 
d'enfans  de  Dieu  en  vain ,  &  le  Seigneur 
n'aura  point  le  titre  de  père  fans  eiFeâ  :  mais 
de  telle  compaffion  qu'eft  émcu  un  père 
envers  fes  enrans ,  de  telle  compafiion  eft 
cxxkk  rEtcrnel  envers  nous.    Autant  que 
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l'Orient  eft  éloigné  de  l'Occident,  d';ui- 
tant  cloigne-t-il  de  nous  nos  fori-aiti.  II 
nous  accoinpagneia  de  lâ  Faveur  patemct- 
le,  8c  enfiji  nous  recevra  en  (on  héritage 
celefie,  pour  là  eltre  rendus  à  plein  par- 
ticipais de  lôaimage,  ëc faits entiereineitf 
fcmblables  à  iuy.     Aiiifl  Ibic-il. 
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Q^U  I  N  Z  I  EM  E. 

I.  Du  témoignage  intérieur  que  l'Ef- 
prit  d'adoption  rend  à  noftre  ef- 
prit  5  que  nous  fommes  enfans  de 
Dieu  y  avec  la  folution  des  doutes 
qui  peuvent  troubler  le  fidèle  fur 
le  fentiment  de  ce  témoignage. 

IL  Du  fruit  de  noftre  adoption, en 
ce  que^  nous  fommes  enfans ,  nous 
fommes  donc  héritiers  de  Dieu  ^ 
cohéritiers  de  jfefusXhriJi. 

Rom.  8.  V.  i6.  Cefice  mefme  EJprit 

(d'adoption  par  lequel  nous  crions  Ah- 

ba  tere)  qui  rend  témoignage  à  no/ire 

if  prit  que  nous  fommes  enfans  de  Jjieu. 

17.  Et  Jî  nous  fommes  enfans  y  nous 

fommes  donc  héritiers  ^  héritiers  dis^ 

je  de  Dieu  &  cohéritiers  de  ChriJ^, 

Ous  Ii(bns  au  chap.  1^.  de  la 

Gencfe  ,  que  Jacob  contraint 

de  fbrtir  de  la  aiairon  de  Ion 

pcre  ,  à  taufe  de  la  haine  de 

fcn  frcrfi  Efaii|.  s-'ea  allaeaPiuiam-iïranx, 

Y  7  chez 
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chez  Laban  fon  oncle  maternel.  Eftant 
en  chemin  il  le  rencontra  en  un  Heu,  où 
eilant  furpris  de  la  nuit  il  fuc  coniraiatdc 
a'arrellef ,  tellemenc  qu'il  prit  des  piencs 
du  lieu,  £c  en  lit  Ion  chevet,  Ôc  dormi: 
en  ce  lieu-là  :  Et  Dieu  fe  commuoiqiia  à 
luy  envifion,luy  fit  voir  des  Anges  mon- 
tansScdefcendans  desCieux,  6c  parUavec 
lay,  l'alleurant  de  (on  amour  ,  fit  luy 
promettant  fa  grâce  &  faproteiftion.  En 
cette  Hiiloire  vous  voyez  un  pauvre  fu- 
gitif, detlitué  au  dehors  de  coniolaiionj 
mais  ayant  au  dedans  la  confcience  tma* 
quille  qui  le  feit  rcpofer  douccmenï) 
bien  qu'il  n'euft  que  des  pierres  pouroreil- 
ler ,  Se  que  le  Ciel  pour  couverture,  eflafll 
accompagné  du  témoignage  de  la  faveur 
£v  de  la  dilciflioii  de  Dieu.  Ce  voyage 
cit  une  image  ÔC  une  figure  de  celuy  de 
l'iLglife  en  la  terre  ,  6c  ces  deux  choies 
qui  donnentaflèuranccà  jacob,  àlçavoir, 
Jii  conlcience  &  le  témoignage  de  Dieu, 
ïbnt  les  deux  choies  que  nous  trouvons 
pour  conrolacion  au  fidcle,  pendant  le 
temps  de  la  condition  d'étranger  &  de 
voyageur  en  la  terre.  Le  fidèle  en  k 
terre  elt  environné  comme  Jacob  de  dan- 
gers au  dehors ,  mais  parmi  ces  difficul- 
lez,  il  a  au  dedans  iapaix  de  Ta  confcien- 
ce,  £c  Dieu  incqrient  par  le  témoignage 
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intérieur  de  fon  Elprit,  raflèuranc  de  fà 
proteâion  &  de  fon  amour.  Parcen^oyen 
le  fidèle  s'achemine  joyeufement  vers  & 
patrie  celefte ,  &  avec  afleurance  tire  vers 
le  but  de  fa  vocation  fupernelle.  C'eft  ce 
que  vous  voyez  au  chap.  8.  de  TEpit.  aux 
Romains.  L'Apoftre  y  propbie  le  fidèle 
travaillé  au  dehors  de  pluiîeursdifficultez, 
&  participant  aux  foufirances  de  Jefus- 
Chrift,  ôc  ainfi  parmi  ces  maux  s'ache- 
minant  au  Royaume  celefte;  itiais  auflî  il 
nous  propofe  Dieu  ,  accompagnant  le  fi- 
dcle  du  témoignage  intérieur  de  fbn  Èf- 
prit,  difànt ,  que  cet  Ejirit  rend  erifemble 
témoignage  avec  noftre  offrit  que  noH6  foni' 
mes  en  fan  s  de  Dieu.  Dernièrement  nous 
vous  difmcs  que  TApoftrepropofoit  en  ces 
verfets  quatre  marques  des  enfans  de  Dieu , 
"  dont  la  dernière  elt  extérieure ,  à  fçavoir, 
les  fouftranccs  avec  Chrift.  Les  trois  autres 
font  intérieures  5  L  la  conduite  del'Efprit 
de  Dieu  5  diiant,  que  tona  ceux  qui  font  con^ 
dtiits  par  t'Ej^rit  de  Dieu  font  enfans  de  Dieu. 

IL  L'invocation  filiale ,  ajoutant ,  que 
nous  n'avons  pas  receu  rEfprit  de  fervitude^ 
four  efire  derechef  en  crainte ,  mais  que  nom 
Avons  receu  VEfprit  d^ adoption  ,  par  lequel 
nous  crions  Ahha  Père.  ^ 

IIL  Le  témoignage  que  TEfprît  de  Dieu 

rend  à  nos  efprits  que  nous  (dmtnes  en- 
fans 
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fans  de  Dieu.  Vous  ayant  expol 
premières  de  ces  marques,  nous 
la  troifiénae,  à  laquelle  nous 
fruit  de  noltrc  adnptioi 
propofe  en  ces  mots,  Es  fi  nouj  fummei 
fA'is ,  noHs  fommes  donc  héritier j  :  héruit'i 
dn-jt  de  Dieu  Cr  cohéritiers  de  Chrifi.  Et 
parce  que  ce  témoignage  que  rend  l'El- 
prit  de  Dieu  en  nos  cœurs,  que  nous  fom- 
mes cnfans  de  Dieu,  n'elt  en  iubfiance 
guère  dîHërcnt  d'avec  ce  que  noun  cs[>i> 
lames  .  dernièrement ,  à  fçavoir  ,  que  ptr 
tuy  nous  crions  Abha  Père ,  nous  nous  ar- 
rerteroos  principalement  à  foudre  les  do» 
tes  qui  peuvent  traverfer  le  fidèle  au  fcn- 
timetvt  de  ces  marques  intérieures. 
^^  L'Apoftre  donc  ayant  dit  ,  que  nent 
a-jons  Ttceu  rEjprit  d'adoption  -,  par  lequel 
mus  criant  Ahbd  Père,  dit  que  c'ejî  « 
Trjefme  Efprit  ^  e/Ht  rend  te'moi  n^^e  k  «a- 
ftre  Ej^rû  ,  ^ut  nom  fommts  enf^ns  4t 
Dieu.  Ce  mefme  Ef^rii,  à  fçuvoir^  ce- 
luy  que  nous  recevons  par  i'É.vangite  de 
Jclus-Chrift.  Cet  E^iprit  qui  relîdant  au 
Fils  de  Dieu,  comme  en  notlrL-  chef,  & 
rcfpand  fur  tous  les  mcmbies  qui  lont  en- 
fans  de  Dieu,  Iclonquedit  l'ApoIlrcGaL 
4.6.  r.tric  qie  vous  efies  ettfuns  ^  Dieu* 
envoyé  I^Ffpnt  de  (on  Fils  en  vos  cieiirj  ,  crutnt 
^ba  Père.     Cet  £fprit  oppolé  à  VtS^ài 

de. 
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de  fei  vitude ,  par  lequel  on  ell  en  crainte ,  & 
qui  ell  TcfFca:  de  la  Loy  ^  laquelle  pro- 
nonce maleJidion  contre  celuy  qui  n'efl: 
permanent  en  toutes  les  chofes  qu'elle  pref- 
crit  5  &  qui  pai*  conféquent  réduit  rhommè 
qui  n'a  point  embr^flé  la  remiflion  de  Çt^ 
péchez,  à  la  condition  d'un  efclave,  qui 
après  fon  forfait  n'attend  que  la  peine  8c 
le  fupplice.  Au  lieu  que  l'Evangile  qui 
eft  Tailiance  de  giace  ,  annonçant  la  re- 
raiffion  des  péchez,  apporte  la  paix  &  lé 
repos  à  la  confcience ,  &  c'elt  par  cet 
Evangile  que  nous  recevons  PEJ^ritd^adop'-. 
tion  par  lequel  nous  crions  Ahha  Père.  Or 
r Apoftre  dit  que  c'elt  ce  mefme  Efprit ,  cet 
Efprit  de  la  promefle  de  grâce  ,  cet  EG- 
prit  de  l'Evangile,  cet  Efprit  d'enfensde 
Dieu,  qui  nous  porte  à  l'aimer  ,  à  l'ho- 
norer ,  &  à  l'invoquer  avec  confiance, 
comme  noftre  pcre  miféricordieux  en  Je- 
lus-Chrift.  Cefl  ce  mefme  tfprit-lk  qui 
rend  témoignage  k  noflre  efprit  que  nous  fom" 
mes  en  fan  s  de  Dieu. 

Quant  au  témoignage  que  cet  Efprit  nous 
rend,  l'Apoilre  femble  le  diftinguer  d'a- 
vec le  témoignage  dé  nos  elprits,  c'eft  à 
dire ,  de  nos  âmes  &  de  nos  conlciences , 
comme  fi  nous  avions  deux  témoignages 
en  nous-mefmes,  Tun  de  l'Efprit  d'adop- 
tion ,  &  Tautre  de  nos  efprit&,  car  le  mot 
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de  l'original  fignific  proprement, 
^ncr  avec  noffre  efprt:  ^  d'où  vient  quequcl- 
qucs-uns  par  le  lemoi^nage  de  noflre  rffrtt 
entendent  la  fanàification  ,  qui  cft  un  ar- 
gument de  nplhc  adoption  ,  &  par  it  u- 
metgnage  de  l' Efprii  d'adçpiion  ,  ils  CTlCcaJoil 
l'application  paiiicuhere  que  Je  St.  Efprit 
fait  en  nous,  des  promefils  de  Dieu,  i 
içavoir,  de  la  remifllon  des  pechei  &  àt 
h  vie  éternelle  par  Jeliis-Chrill;.  Mais 
nous  eilimons  que  le  témoignage  de  rEf* 
prit  de  Dieu  en  nos  cœurs,  8c  le  icmoî- 
gnage  de  nos  conlcicnces  eft  un  racijcx 
témoignage.  Car  la  fanftification  &  li 
foy,  qui  conHAe  en  une  application  parû- 
culiere  des  promefles  de  Dieu,  font  ég^ 
Icraent  les  e&éïs  du  St.  Efprit  en  nos  con- 
lcicnces ,  Se  noltre  confcinicc  ne  nous  peut 
rendre  aucune  preuve  de  noiire adoption, 
que  par  le  St.  Elprit,  dont  aufli  l'Apollre 
Rom.  i.^.  dit ,  que  it  régie  de  Dieu  ejl  jw 
sdccy  psix  C7"  jaie  par  le  St.  Efprit.  La  dif- 
ficulté elt  en  ce  que  le  mot  Grec  que  l'A- 
pollre  employé ,  lignifie  témoigner  tnfem- 
hit,  ou  tc'moignir  avec.  Alais  nous  répon- 
dons qu'il  fe  prend  auflî  pour  témoigner 
fîrnplemenC,  &  qu'il  fe  dit  aulîi  bien  d'un 
feul  témoi']:  que  de  plufieurs.  Oufî  noiu 
le  tournons  témoigner  enfemble  y  ou  avtej 
le  lens  fera,  que  i'Efpric  d'adoption  ,  noQ 
feti- 
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feulement  nous  fait  crier  y^bba  Père ,  mais 
avec  ce  cri  qu'il  produit  en  nous ,  enfem- 
ble  qu'il  attefteànos  efpricsque  nouslbm- 
mes  cnttms  de  Dieu ,  8c  ainfi  TApoftre  aK 
léguera  la  caufe  pour  laquelle  nous  crions 
^ifùa  Pere^  à  fçavoir,  parce  que  le  St. 
Elpric  attcite  que  nous  Ibmmes  enfans  de 
Dieu,  &  nous  en  rendant  témoignage ^ 
produit  en  çonféquencc  l'invocation  filia- 
le, c'eft  à  dire,  la  jiberté  d'iavoquer  ce* 
luy  duquel  nous  fommes  enfans.  Et  par 
ce  moyen  l'Apoftre  nous  montre  que  .çê 
n'efl  pas  de  la  chair  8c  du  fang ,  que  nous 
fçavons  que  nous  fommes  enfans  de  Dieu  ^ 
mais  de  TËfprit  de  Dieu  lequel  attelle  à  nos 
cfprits  ce  que  nous  ne  pourrions  aucune- 
ment fçavoir  de  nous-mefmes  :  Ctr ,  com* 
me  dit  l'ApoIbe  j.  Cor.  z.  PE^rit  finde 
toutes  ehofes ,  voire  mefme  les  chofes'  profon» 
des  de  Dieu,  Car  qui  e/ij  dit-il,  des  hom» 
mes ^  qui  fçache  les  chofes  des  hommes^  fi^ 
non  Ptj^rit  de  P homme  qpti  efl  en  luj}  Pa- 
reillement auffi  nul  rCa  connu  les  choses  de 
PEff-rit  de  Dieuj  ftnon  PEfprit  de  Dieu.  Or 
nom  avons  reçeu  non  point  Pejprit  de  ci  mon- 
de^ mais  PEfprit  qui  efl  de  Dieu  ,  afin  que 
nous  cênnoijjîons  les  chofes  qui  nous  .  ont 
été  données  de  Dieu.  Par  cet  Efprit  nous 
fçavons  que  Dieu  nous  a  éJeus  devant  la 
fondation  du  monde  à  falut  enJefiis-Chrift,^ 
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comme  fi  nous  lifions  n^s  mms  écrits  Éi 
Cicux,  &  nous  pouvom  nous  aflèorerque 
nous  Ibmmes  vaiÛl-aux  de  roiféncorile, 
préparez  à  la  gloire  de  toute  étcrniié.  Que 
u  qui;lcun  dit,  qui  a  cfté  au  conlèll  dc 
Dieu,  pour  fçavoii'  fts  (ecreis?  i'Apoftrc 
répond  I.  Cor.  1.  (juc  com  \-,c  l'elpitt  de 
l'homme  fçait  les  cfioles  de  l'homme, 
aulTi  rhlptit  de  Dieu  Içait  les  chofcï  de 
DlcU  Ôr  c'efi  cet  Efprtt  ç«»  retfd  itMti' 
gnage  à  nos  e'prits  tjiie  nous  fomtnes  eafjau 
de  Dttu.  Noilre  aiîcurance  n'eltpastiooc 
une  prélompiion,  comme  objc^eni  DOB 
Advcrfaires,  puis  qu'elle  ett  fondtic  lui  la 
.  propre  révélation  de  l'Elprit  , -qui  eft  ce 
caillou  blanc  Apoc.  1.  lequel  Jefus-Ciirift 
promet  aux  fidèles,  Sc  que  nul  ne  con- 
noill ,  fmoa  ccluy  qui  l'a  vec-ju. 

Or  l;i  manière  par  liqu"-Ue  I  lirprit  d'a- 
doption atttlle  à  nos  efprits  que  nous  fem- 
mes en  fans  de  Dieu,  confilleen  troischo- 
fcs: 

r.  En  l'application  particulière  qui  fe 
fait  en  nos  cœurs  ,  par  l'illumination  du 
St,  Elprit,  des  chofes  que  Dieu  prononce 
générai  im^nt  en  fa  parole. 

lï.  En  la  piix  de  nos  confciences. 
l\l.  En  la  faiiâiificatron. 
I.  L-'app'ie.irion  parciculierc  ,efl; quand 
il  fait  dire  au  tiJele,  comme  dit  l'Apoltrc 
Gai. 
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Gai.  z.  JeJHS  Chrijl  m*a  aimé^  Cr  A/?  donné 
fojmefme  pour  moi  :  &  i .  Tim.  1.15*.  Cette 
parole  eft  certawe  C^'  digne  d^efire  entièrement 
reçue  ^  c^efi  que  Jefas-Chn^  efivenuaumon^ 
doj  pour  fauver  les  pécheurs^  desquels  je  fais 
le  premier  j  mais  miféricorde  m^a  efté  f/tite» 
Je  fuis  de  ceux  pour  qui  Jcfus-Chrift  a 
refpandu  fon  fang  %  je  fuis  un  de  ceux  qui 
font  juftificz  par  Ion  obéïfllince ,  &  de  ceux 
qui  ont  été  éleus  en  luy  de  toute  éternité  j 
enfin  je  luis  un  de  ceux  qui  feront  glori- 
fiez avec  luy.    Car  les  infidèles  ôc  les  ré- 
prouvez peuvent  bien  (çavoii ,  qu'il  y  en 
a  qui  font  éleus  &  juftihez ,  &  qui  feront 
glorifiez ,  mais  ils  ne  peuvent  venir  à  cet- 
te application  particulière ,    en   laquelle 
confîfte  lafoyjuftifiante,  &  qui  eft  le//- 
moignage  que  le  St.  Efprit  rend  k  noftre  eÇ- 
prit  que  nous  femmes  enfans  de  Dieum 

II.  D'ici  naift  la  paix  de  confeience, 
qui  eft  auffi  une  preuve  que  le  St.  Èfprit 
donne  au  fidèle  de  fon  adoption  :  Car  étans 
jufltjîez.  par  U  foj ,  dit  T Apoftrc  Rom.  f . 
nous  avons  paix  envers  Dieup^tr  ?efus*  Chrtff  f 
tellement  que  cette  paix  eft  un  témoigna- 
ge de  la  juftîce  de  la  foy.  Car  le  St.  Ef- 
prit fait  ceflcr  les  frayeurs  de  l'ame  fidèle , 
6c  luy  fait  comme  voir  la  face  du  Sei- 
gneur appaifé  envers  luy  >  d'où  s'enfuit 

mefmc 
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'  mcrtnc  uncjoyc  qui  luimonte  toute  con* 
'  hoiff-ncc,  Phil,  4. 

Par  ccrrc  paix  il  s'ailcurc  au  milieu  ^ci 
dangers,  &  il  dit  avec  Oavid  au  l'f.  ij. 
Q%And  jt  cheminerais  pur  l*  vallée  eCnmbtt 
de  màrij  ]e  tie  crAinJreif  mncun  Otat^  cdriH 
tj  avtc  mny.  1!  fe  glorifie  mefmf  au  mi- 
lieu des  tribulations,  Içiicliant  que  toUlCi 
choies  luy  aidait  en  bien  ,  &  luy  tournent 
a  lalut.  Il  dit  en  foy-in  iîne.  Qui  tSl-te 
•  uni  me  [eo^irera  de  Ia  dileliioa  àt  Chri^l 
fera-ee  opprejfioa,  ou  arigotffe  ,  çn  ftrficii. 
tloa.  OH  f-imine^  bu  nu-ùte^  en  péril ^  h 
Mcyfchn  tju'il  e^  t'crii^  nom  fommet  if 
vrez.  i  fji  mort  pour  l'amonr  de  toy  tous  lu 
jowt^  iS  fmmis  tfiimez.  commt  dit  iràik 
de  ta  houchfrie^  Rom. 8. 54.55.  Et  dere- 
chef V.  31.  3  5.  Qu,  efi-ce  ^ui  imemer^  «:- 
CHpUion  cof.'tre  les  c'if-is  de  Die^f  D':eH  #jî 
ceiity  q:it  viftifit.  Qji  fera  celuj  qitt  condAm- 
nera?  Chriji  ejî  celsty  qui  tft,  mon,  S£  qm 
plus  eP  q«i  4  rejfnfnè^  lequel  aHJjl  efi  à  U 
droite  de  Dieu^  (S  qui  mcfttte  prie  pour  n9»S. 
El  CCS  lailuns  d'adeLivauccs  Ibnt  bien  le- 
tnarquyblcsi  car  qucicua  pouiroïc  dure, 
ma  eoiiiciciicc  me  dit  que  je  iuis  ecfaat 
de  Dieu,  &  que  f^ai-je  fi  c'eH  une  fc- 
cuntc  chamelle,  &  une  aficurancc  prota- 
ne?  La  raiibn  efl:  1.  que  la  chair  S<.  le 
iàng  n'aportent  pas  une  perfuafion ,  mais 
leu- 


fur  le  chdp.  VIIL  des  Rom.  v.16.1 7.  ^ij 

feulement  un  aflbupiflèment  Jécai^igue. 
H.  La  chair  èc  le  lang  ne  peut.periuaUer 
par  des  raifbns  fpirituelles ,  mais  fcs  rat- 
ions font  charnelles ,  com.ne  noltre  pro- 
pre mérite  5c  juftice  :  mais  rEfprit  d'a- 
doption n^allégue  pour  raifbn  que  la  mi- 
fcncordc  deOieuenJelus-Chrilt.  III.  El-, 
le  produit  un  truiâ  notable  de  fânâifiça- 
tion.  Et  c'eft  ici  la  troifiéme  chofe  en 
quoy  confilte  le  témoignage  de  PËfprit 
que  nous  lommes  entans  de  Dieu ,  à  lça« 
vojr  en  ce  qu  il  nous  &it  aimer  Dieu,  & 
pour  Tamour  de  Dieu  nos  prochains  ,  & 
produit  en  nous  la  haine  du  vice ,  &  une 
lainie  afftârion  d'obéir  à  Dieu  en  toutes 
chofjs.  Car  s'il  dl  ainfi ,  comme  dit  St. 
Jean ,  que  ce  que  nous  aimons  Dieu  y  vient 
de  ce  qu'il  nous  a  le  premier  aimez,  Ta- 
mour  que  nous  luy  portons ,  cil  un  témoi- 
gnage qu'il  nous  aime  ,  comme  auffi  Je-^ 
lus-Chrill  Luc.  7.  par  les  lignes  d'amour 
que  iuy  donnoit  la  femme  pécher eflè, 
maintient  &  remontre  que  Dieu  l'aimoit 
beaucoup ,  &  luy  avoit  beaucoup  pardon- 
ne. Et  comme. la  clarté  de  la  luneellun 
certain  argument  .t)uc  le  foldl  donne  iur 
elle,  parce  qu'autrement  elle,  n'a  point  de 
clarté  : .  &  âi  EAé  la  chaleur  qu'on  fent 
âàx  pierres  expoiées  au  midi ,  eli  un  Ggne 
que  le  foleil  luit  fur  elles ,  parce  que  d'el- 
les 


<l8  Strmon  tjttin. 

Ics-mdm^s  ellei  nont  point  cfe  cîialcur-. 
de  mclrae  ilc  nolBre  nature  &  picmiae 
eciieiation.  i'imaginalioii  des  ptnli;cs  de 
noltrc  cœur  n'elk::t  qucmaienrou^Kn^j 
Gcii.  (S  &  comme  il  cil  dii  Epli  2.  ««w 
motisenpechéSi  nous  cheminons  en  luciain* 
t« de  Dieu , nous  adonnansàlbn  ftrvicc,S 
nous  anployaiis  à  i'obsïllânce  de  (l-scom- 
mainiemcns  ,  un  tel  changement  cûuo 
eifict  ncceliaiic  de  noltie  icg^nciatîonjfi: 
par  conléquciu  c'clt  un  témoignage  cer- 
tain de  noitfc  adoption.  L'aibic  cflcon- 
nu  par  Ion  fVuit,  dit  (elus-Chrili,  lldooc 
nous  portons  des  fruiôs  de  juliicc,  DuB 
fomracs  des  arbres  plantez  au  jardin  jjp 
Dieu,  parle  St.Ëlpnt,&:  cnfaDsdeDt» 
Car  U  chxriié ,  dit  St.  Jean  i .  Ep  4, 7.  if 
de  Dieu  y  Cjr  fj-Akonque  aime  ejl  >ie  de  D'm, 
cr  cofjnoifl  Die».  (Joiiitne  donc  ia  chaleur 
&  l'éclat  du  cliarbon  loiitdcs  fignes  qu'il 
y  a  du  t'cu  en  iuy,  &  comme  les  mouve- 
mc'is  du  corps  (ont  des  lignes  certains  qu'il 
vit,  &  que  l'ame  clt  dedans,  ainû  l'a- 
mour envers  DifU  &lc  prochain,  cftuK 
marque  certaine,  que  Dieu  nous  a  régé- 
nérez St  faits  iés  enl-ans.  Voilà  dwic 
comment  lElprit  d'adoption,  SiparTap 
pJication  des  prcimedès  de  Dieu,  &  jâr 
la  paix  de  nos  coiiicieiiccS)  6c  par  la  fanâifi- 
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cation  attelle  à  nos  efprits  que  nous  fom* 
mes  enfans  de  Dieu. 

Or  comme  il  n'y  a  pas  de  plus  grande 
joie ,  ni  de  plus  doux  contentement  en  la 
vie  prefente,  ni  rien  de  plus  feur,  &  de 
)lus  neceflaire  pour  pafler  heureuiement 
es  difficultez  de  ce  fiecle  mauvais ,  que 
de  connoiftre  &  de  fentir  que  nous  fom- 
mes  enfans  de  Dieu  :  ainfi  il  n'y  a  rien  qui 
trouble  &  afflige  plus  les  confciences  des 
fidèles  defîreux  de  la  vie  éternelle,  que 
les  doutes  &  les  craintes  de  n'eftre  pas  en- 
Éms  de  Dieu,  déjà  s'engendrans  de  tel- 
les angoifles  ,  que  nul  ne  les  peut  corn- 
prendre,  finon  ceux  qui  les  ont  eux- met 
mes  fenties  8c  expérimentées.  Il  eft  ne- 
ceflaire que  nous  propofions  le  inoyen  de 
repouflcr  les  doutes  qui  nous  troublent  au 
fentiment  de  chacune  des  mai'ques  que  l' A- 
poftre  a  propofées. 

La  première  efl ,  que  ceux  qui  font  en- 
fans de  Dieu  9  font  conduits  par  l'Ecrit  de 
Dieu  ,  à  quoy  fe  rapporte  ce  que  nous 
avons  dit  en  la  troifiéme ,  que  le  St.  Et 
prit  par  la  fanétification  ,  rend  ténaoigna- 
ge  à  nos  Eiprits  de  noâre  adoption  >  dont 
en  ceci  la  tentation  qui  arrive  au  fidèle  9 
eCb  du  défaut  de  fanâification.  Car  il  ar- 
rive quelquefois  ,  coniiderant  que  les  en- 
fans de  Dieu  doivent  avoir  la  iaature  de 
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leur  Perc  celette  ,  dtre  faints  comme  iî^H 
ùiat,  cure  conduics  par  lôn  Elprit  :  pdjH 
pentartt  à  part  loy  ,  le  péché  a  vigueuW 
en  mes  membres,  fie  je  fuis  conduit  par  1 
mes  afftâioos  charnelles,  il  vient  à  révo- 
quer en  douce  s'il  cii  enfint  de  Dieu. 

Contre  cette  tenration  ,  afin  que  nos 
imperfedions  ne  nous  portent  à  doucerde 
noltre  adoption  &  de  l'amour  de  Dieu,  il 
faut  que  nous  remarquions  ,  que  comme 
nous  ne  pouvons  connoiitre  Dieu  en  cette 
vie,  qu'en  partie,  &avec  obfcurité,  aîn- 
fî  ne  pouvons-nous  l'aimer  qu'en  paitie, 
la  perteiftion  en  elfc  rcfervée  auxCieux,& 
fi  nous  recherchons  quelque  perfeûion  des 
eufàns  de  Dieu  en  cette  vie,  c'eft  de  re- 
connoillre  leur  imperfrfSioii ,  c'eft  de  gé- 
mir  lU.  de  fou  piicr  pour  leurs  défauts,  com- 
me vous  Je  voyez  ibuvcnc  en  David  Se  en 
Se.  Pau). 

Et  je  dis  que  ces  gémiflemeiis  &  ces 
plaintes  proviennent  de  noltre  lanârifîca- 
tion,  car  la  coiTuption  ne  fc  fènt  pas  par 
la  corruption  mefme ,  mais  par  ibn  con- 
traire :  pendant  que  l'homme  n'eft  point 
régénère ,  il  cft  le  plus  fouvcnt  comme 
un  homme  qui  nageant  entre  deux  eaux, 
ne  fcntira  point  la  pefàntcur  de  plufieurs 
brafles  d'eaux  qu'il  a  fur  fon  dos,  mais 
s'il  eft  hors  de  i'eau,  un  iêul  feau  d'eau 
mis 
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mi?  fur  fa^tefle,  lefafchera  &  rincommo* 
dera  :  ainfî  la  triftefle  que  nous  cdnccvon^ 
du  péché,  cft  un  témoignage  que  nou$ 
ne  fommes  plus  fous  lafervitude  du  péché. 
Car  ce  ne  peut  eftrc  que  par  TEforit  de 
Dieu ,  que  nous  haïflîons  le  péché ,  & 
combattions  contre  nos  convoitifês  ,  ta- 
chans  de  nous  conforn^er  à  la  volonté  dé 
Dieu. 

Joint  que  Dieu  en  fa  Loy  requiert  bien 
Bne  obéïflànce  parfaite ,  mais  celle  qu^il 
sittend  de  nous  fês  en&ns  en  cette  vie, 
confîfle  plus  en  noftre  effort,  &  en  noftrc 
afïtélion  qu'en  TefFeâ:  •  mefme  :  un  perc 
agrée  la  peine  que  prendra  fbn  enfant ,  de 
Fiiire  ce  qu'il  luy  aura  commandé,  &  bien 
qu'il  ne  s'en  puifTc  aquiter  ,  à  caufe  de  fa 
foiblcflè,  néantmoins  il  luy  en  pardonne 
le  détàut,  &  accepte  fbn  defîr  &  fâ  bon- 
ne volonté.  C'eft  ainfî  que  Dieu  en  parle 
de  luy-mefme  Malach.  j.  Je  leur  pardon^ 
nerai  comme  un  fere  pardonne  à  r enfant  jui 
le  fert.      r 

Et  d'où  vient  que  la  crainte  d'oiîenfer 
Dieu ,  eft  prife  en  TEcriture  fàinte,  pour 
tout  le  fêrvice  de  Dieu ,  &  pour  toute 
Tobeiflance  à  fês  commandèmens  5  fî,ce 
n'cft  parce  que  Dieu  accepte  TafFeétionde 
fês  cnfens,  &  la  crainte  qu'ils  om  de  Pof- . 
tcncer ,  pour  une  obéïflànce  entière  ? 
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, Sermon  quinzième 
^St.Jeanenfi  i.Ep.ch.  3.  dit,queZ*J  «* 
fans  de  Dieu  ne  pechett pvi/tt ,  non  pas qu'' 
ri'offenccnt  Dieu  tous  les  jours ,  Sc  que 
nieliûcs  ils  ne  commettent  cjueiqucfoisdef 
péchez  fort  griefs,    comme  Divid  &  St. 
pierre-,  mais  J'autant  qu'ajir.ans  Dieu,i!i 
craignerit  de  roffencer ,  &  ne  l'offerxenc 
pas  Volontairement,  dont  l'Apoilrc  Rom. 
7.  conclut,  que  s'ils  font  ce  qu'ils  ncscu- 
lent  point,  ce  n'eft  plus  eux  qui  le  font] 
mais  le  péché  qui  habite  en  eux,  aîiifi  lé 
péché  ne  leur  eit  point  impute  i  car  Di« 
lés  ellimé  par  le  dclir  Sc  l'afFe»5hioii  de  It 
p^iie  rcgencréc  qui  ell:  en  eux. 
'  EiiËn  le  iiiele  eu  la  tentation  prQT-eitfD- 
te  de  fcs  iinpcrteftions,  iè  doit  ^opWf 
que  s'il  ert  pécheur,  Jefus-Chrift  dxvtai 
AU  monde  pour  lîiuvcr  les  pcchciirs,  ijuc 
fon  |;mg  le   purge  de  tout  péché,  telle- 
ment que  ce  que  nous  n'avons  pasparune 
jùilice  inhérente  en  nous-meirnes,  nousIV 
Pons  par  l'imputation  de  l'obcifiàoce  pal- 
taitc  de  Jefus  -  Chrill;  noftre  Seigneur,  is 
luy  ne  paroiflent  point  les  dé&uts  de  no- 
ftre fanftification ,  mais  nous  fbmmes  fas 
tache  fie  Tans  macule,,    comme  en  pals 
l'Apoftre  au  j-.  des  Eph. 

Mais  aufli  aiin  que  ces  confîdcrations  B 
iioljs  endorment  en  nos  péchez  ,  fçacbÔDi 
qu'à  ceci  nous  connoiÛoHs  ,fi  nous  avom 
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part  à  ce  bénéfice  de  Jefus-Chrift,  &  ne 
fjmmcs  piis  tout  à  fait  deftituez  de  rEfprit 
de  ianâification  ;  fi  nous  fuyons  les  occa- 
fions  ôc  les  allechemens  du  péché  >  &  ayan» 
péché,  fi  la  trilteflè  que  nous  en  concevons', 
nous  fait  recourir  à  lamiféricordede  Dieuj* 
pour  obtenir  non  leulement   le  pardon  j^ 
mais  aufli  la  conduite  de  fon  Efprit ,  avec 
rcfolutioa  de  cheminer  à  l'avenir  conllam- 
ment  félon  fa  volonté. 
.    La    féconde    marque  d'adoption    eflf 
rinvocation  filiale  y  à  fçavoir  ^  l'cffeâ:  de 
r£^rù  par  lequel  nous  crions  Ahba  Père. 
Contre  cette  marque  fe  prefente  la  tenta- 
tion de  nollre  froideur  9  &  égarement  es 
prières i     car  le  fidèle  dira,  comment  ai- 
je  la  marque  des  enfens  de  Dieu  y  veuque 
mes  prières  font  fi  froides,  &  bien  fou- 
vent  que  mon  Efprit  s'égare  &  penfe  ail-' 
leurs  en  priant  ?     Mais  il  faut  confiderer 
qu'il  y  a  des  degrez  en  cette  ardeur  des 
prières  :   &  que  comme  encore  que  vous^ 
ne  puiffiez  aimer   Dieu  de  toute  l'aflfc- 
âion ,  &  ardeur  que  vous  derriez ,  néant- 
moins  voftrc  amour  ne  laifle  pas  de  Itiy  eftre- 
agréable  ;  de  mefme  en  eft-il  de  vos  prieu- 
res, &  Jefus-Chrift  en  expie  les  défauts-, 
conmie  de  nos  autres  aâions.  Nous  lifons^ 
au  i8.  de  l'Exode,  que  fous  la  Loy  ilfaU 
loit  que  le  Souverain  Sacrificateur  port^ 
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fur  fon  front  une  Urne  de  prir  ttar ,  [h'U- 
qutile  tioit  gravée^   la  fainteté k  /'£(f*w/, 
BOitr  porter  rinitj'ttig  des  fatmes  ojj'rtitdtt  dtt 
tnfatis  d'ifrailf  ôc  dcvoit  ellrc  continuel- 
lement fur  fon  frQnt  ,     pour   les  rendre 
agréables  à  l'Eternel:  pour  nous  appren- 
dre que  nous  péchons  coiitinuelleincni  eo 
nos  meilleures  aftions,  &  fur  tout  en  mw 
prières,    qui  (ont  nos   faintcs    oblaCions: 
mais  que  nous  avons  un  Souverain  Saai* 
ficateur,  Cjui  en  porte  l'iniquité  &  en  «• 
TNry.  pie  les  défiuts.     Un  Ancien  pariant  de  CM 
Hom-  déhauts,  &  fur  toucdcrégarementcsprie- 
Bûi  dereSjCn  montre  la  fource.  D'où  vient, dit* 
^"'h'ilj  que  nous  devifons  de  la  guerre  ,  deli 
i,.     marchandife ,  £c  des  autres  aftaires  du  tua» 
de,  iânspenlêr ailleurs,  8c  încontinentqoe 
nous  nous  mettons  à  piierDjeu  ,  nos  entcn- 
démens  s'égarcm:?  C'ell,  dit-il,  d'autant 
que  le  Dinblc  fçait  bien  qu'en  parlant  dej 
chofes  du  monde,  nous  ne  luy  bifons  au- 
cun ma!,  Se  pourtant  il  nous  laiflc  difcou- 
rir  à  noltre  aife  ,   mais  quand    il  voit  qiB 
nous  allons  prier  Dieu,  il  fçait  que  nom 
allons  demander  ce  qui  iuy  eii:  contraire, 
Se  la  ruine  de  Çon  empire,  c'eft  pourquoi 
il  s'inlinuë  incontinent    entre    les    deux, 
troublant  &  tirant  ailleurs   nos  penfées, 
pour  détourner  le   fruit  de   nos    prières. 
Qu'à  raifon  de  cela  il  iaut  que  nous  prions 
le 


fur  le  chdp.  VIIL  des  Rom.  v.iô.lj.    55  J 

le  Seigneur,  qu'il  chafle  arrière  de  noiw 
cec  ennemi,  &  que  nous  dcplaifansenno- 
llre  infirmité ,  nous  combattions  contre  el- 
les. Meirne  le  fidèle  doit  Içavoir  pour  (a 
confblation ,  que  le  regret  qu'il  a  de  n'a- 
voir en  fcs  prières ,  ou  l'ardeur  ,  ou  l'at- 
tention qu'il  faut,  eft  pris  de  Dieu  com- 
me i'ardcur  &  Tattcntion  mefme,  iêion 
qu'il  accepte  le  fincerç  defir  du  cœur  pour 
roeùvre  mefme.  Davantage  que  le  fou* 
hait  des  fidèles  eft  une  prière  devant  Dieu, 
félon  que  David  dit  Pf.  10.  Eternel^  tu 
exauces  le  fouhatt  des  débonnaires:  &Ff.  38. 
Seigneur^  tout  mon  defr  e(i  devant  toj^  C^ 
mon  gémiffement  ne  t^ejl  point  cache. 

Enfin  comme  une  mère  ne  laiilê  pas 
d^oiiir  la  foible  voix  de  (es  enfans  ,  Sc- 
Toyant  d'y  accourir,  auflî  le  Seigneur  ne 
laifTe  pas  d'écouter  les  prières  de  fes  en- 
fans  ,  encore  qu^elIes  n'ayent  pas  Tardear 
&  la  vigueur  qu'il  feroit  à  defirer. 

Il  s^élcwc  fur  ce  fujet  encore  une  autic 
tentation.  Je  crie  Abba  Pere^  dira  Je  fi- 
dèle, mais  Dieu  ne  me  répond  point,  2c 
je  ne  (ens  point  le  fruit  de  mes  prières. 
Si  Dieu  m^aimoit  &  me  tenoit  pour  (on 
enfant,  ne  m'cxauceroit-il  pas?  Mais  en 
ceci  noftre  confolation  cft  que  c'eft  la  mef- 
me  complainte ,  que  fàiloit  autrefcns  Da- 
vid au  Pf  6p.  Je  fuis  ^  dit- il,  Itiâ  de  crier ^ 
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mo»  f'Jïf  È"  '^  ajlecht,   mes  jeux  JfW  Je- 

faillu,   cependant    que  j'Misnds  après  mm 

Dieu.     Oi-  ce  que  Dieu  dîfFcre,  o'eft  pis 

qu'il  ne  nous  vucilîe  exaucer,  &  qu'iliVa- 

gtct  nos  prières,  mais  c'eit  qu'il  vcuiuouî 

tali'C  perleverer  en  prières,  comme  Jcfos- 

Cluill  le  montie  en   St.    Luc  i8,  par  h 

fimiiitude  de  k  veuve,  fepplianr  un  Juge 

inique.     Dieu  elt  véritable  en  Tes  iiix>iiet 

les,  or  voici  fa  prometïc  Elaï.  6f.  AvM 

tja'iti  crient  je  Us  exaucerai ,     e?"  comme  iU 

VAriercHt  encore  ,je  Ici  Aiirai  dtja  ouït.  Mail 

nous  luy  devons  cet  honneur  de   nouT  r^ 

mcctre  à  la  fagefle,  quant  au  temps  &i 

la  manière  de  fcntir  &  de  recevoir  lefhlll 

de  nos  prières.     Quant  au  temps;  carZ^ 

charie  6c  Elizabeth  penfoienc  avoir  pfii 

en  vain,  demandons  a  Dieu  lignée  en  leur 

jeuncllê ,  néanlmoins  quand  ils  furent  view 

&  hors  d'efperance  d'en  avoir  ,   l'Ange 

vint  leur  dire  que  leur  prière  étoit  exw- 

cée,  Luc.  1.  Quint  à  la  inimicrci  car  il 

iemble  ibuvent  que  Dieu  n'exauce  paîj 

&  il  donne  mieux  que  ccquenousdcman* 

dons.     Nous  demandons  (ouvcntdescom- 

moditez  temporelles  ,   ôc  Dieu    nous  en 

privant  nous  donne  des  grâces  &  dcsvc^ 

tus  fpiriruellcs. 

Quant  à  la  troilîéme  marque  de  noftrc 

adoption  j  qui  ell;  le  témoignage  que  le 

Si. 
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Sc<  Elprit  rend  à  nos  eiprits^^^  -  iok  en  nou» 
appliquant  les  promefles  de  Dieu,  foiten 
nous  donnant  la  paix  en  nos  confciences  ^ 
la  tentation  contraire  à  ce  témoignage-là 
cft  que  fouvent  le  fidèle  ne  fent  pas  la  vi.' 
gucur  de  fa  foy  en  foy-mcfme,  ni  la  paix 
de  fa  connoiflance.  Mais  ici  il  faut  que 
nous  confiderions  qu'il  ya  une  grande 
diflérence  entre  incrédulité  &  petiteÛe  de 
foy  :  rhomme-inQ'édule,  ou  infidèle  ne 
fe  foucie  point  de  Ion  falut ,  oa  rejcttant 
le  falut  qui  ellcn  JefusChrift)  le  cher- 
che ailleurs:  le  fidèle  au  contraire 9  defire 
fon  falut  &  le  cherche  en  Jefus-Chrift  j:-? 
il  a  faim  &;  (bif  de  juftice. 

Après  fi-  nous  n'avons  pas  ^ en  nous  le 
fentiraent  de  l'amour  de  Dieu ,   que  nous  • 
deiîrerions ,  il  n'eft  pas  écrit  que  le  fidèle 
vivra  de  fon-  fentiment,  mais -de  fa  foy  j^ 
il  ell  dit  ,   non^qui  a  le  fentimentdf  la 
foy  y  mais  y  qui  croit  ^  a  la  vie  éternelU,  £>n  • 
cette  plainte  de  David  &  de  Jefus>^CiM-ift  ,  . 
Mon  Dieu  ,    mon  Dieu  ,  pQurqmj^  m^oi^Ué 
abandonné}  nous  oyons  le  témoignage  de- 
foy  en  ces- mots  j  Màn  Dieu  y  mon  Dieu^  . 
mais  fans  fcntiment  de  faveur  &  de.  joie  1  * 
comme  il  paroifl  ésdiiy^ns^pourqHOf'm^^" 

tu  abandonnée  ..  '   . . 

En  troifiémc  lieu-^  là  foy.dci  cnfaits  de  ' 
Dicu  ne  laifle  pas  d'èftre  vuie  foy^  cotû^  - 
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bien  qu'ils  fentent  des  doutes,  des  crain- 
tes &  des  deffiances }  car  s'ils  ne  prennent 
plaifir  en  telles  inBrmitez  pour  les  nour- 
rir en  eux,  mais  tn  ont  de  la  trillefle  2c 
du  déplatûr ,  voilà  un  combat  en  eux; 
&  entrs  qui  iinon  entre  k  chair  &:  I'ëT- 
prit,  la  défiance  &  la  foy?  Il  y  a  donc  la 
foy  en  eux^alTailIie  de  doutes,  ÔC  l'Eiprk 
combattant  contre  la  defiunce  pourlalUT* 
monter.  Ces  doiites  &  ces  incrédulitez, 
Iph.  i.firit  des  dards  enfiamrnez.  du  maUn  ,  (juc  Sa- 
tan lance  contre  nortre  foy  ,  laquelle  lo 
foutenanc  comme  un  bouclier  ,  enfti 
]es  repouHe  Sa.  les  éteint.  Et  de  tels  s^ 
iâurs  arrivent  fouvent  aux  plus  excelleM 
ferviteurs  de  Dieu.  Vous  le  voyez  SB 
Prophète  David  au  Pf  77-  ^'  Sei^ntH/'y 
dit-il,  m'a-l-ii  dehout/ pour  toujours ?■  CÎT  M 
fourptivra-t-il  plia  k  m  avoir  pour  agréabit^. 
Sa  gratHsté  eji'tlle  dejfaillte  pour  jamais  f  [* 
fUre  4-t-il  pris  fin  pour  tout  ags  ?  Le  Dm 
fort  A-fil  oublié  d'avoir  pitie'^  a-t-il  rtBif 
rt  par  courroux  fès  compajfiens  ?  Où  efloicil 
lors  en  David  les  feniiraens  de  fa  fby? 
Néantmoiiis  il  ne  l'avoit  pas  perdue ,  fit 
de  fuit  tous  tes  propos  ne  font  que  rcpre- 
liêntations  de  la  crainte  Se  du  defefpcMri 
qui  combaltoient  la  foy  qui  etloit  en  luy, 
comme  il  le  montre  après  au  mefnac  Plèao- 

Lmc ,  ^  ailleurs  bieu  claiiemem  »  quand  3 
di. 
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dit  5  Pf.  4,1.  Mon  ame  yfourcjHoi  t^abbas-tu  ,  O^ 
fremis'tu  dedans  moj  ?  jittend  toy  k  Dieu  j  car 
je  le  célébrerai  encore  :  fon  regard  eft  la  dé-^ 
livrancc  mefme.  JobfcmblcenfonaâBiiâion 
réduit  à  telle  extrémité,  qu'il  ne  regarde 
Dieu  que  comme  ion  ennemi.  Son  couf^rotix  9 
dit-il  au  ch.  1 6,  ma  dechire\  il  iefl  declom 
ré  mon  ennemi  9  il  grince  les  dents  fur  mùj^ 
Il  étincelle  des  yeux  contre  moj  9  fefiois  en 
repos  CT"  il  m*a  écrafé.     Il   ma  empoigné- 
par  le  collet  ,  Cr  m'a  froifé^  (3  s'efi  fait  de 
moj  une  butte  9  Ces  archers  rn* ont  enclos  ^cha* 
cun  d^eux  me  perce  les  reins  y  &  ne  m^épar^ 
gne  aucunement  y  C?  répand  mon  fiel  par  ter^ 
re.    Il  m'a  dérompu  de  rompure  fur  rompurey 
U  a  couru  fur^moj  comme  un  homme  puifjam  : 
&  neantmoins  en  cet  état  Job  a  encore  la 
foy.     f^oilk  y  dit-il  ch.  1 5.  qu'il  me  tut  y  fi 
ej^ererai'je  en  luj^  voire  luj-mefme  me  fera 
en  délivrance.    Et  ch.  19.il  dit,  qvCiîfçaii^ 
q^e  fon  Rédempteur  efl  vivant  y  ^y^  qu'après 
que  les  vers  aur oient  rongé  fa  chair  iLjverra 
Dieu.  Le  mefâHC  voyons-nous  dans  les^Lam. 
duProph.Jeremie,ch.  ^. Quand  je  crie  C7* 
^emis ,  dit-^il ,  parlant  de  Dieu ,  il  forclot  ma^ 
requefie.  Ce  m" efl  un  ours  qui  eji  aux  emhu» 
cheSf  O*  un  lion  qui  fe  tient  aux  cachâtes., 
n  a  tendu  fon  arc  c:rma  mis  comme  une  bi^» 
U  pour  la  flèche  y  il  a  fait  entrer  en'  mesreins 
ùsfieches^  dent  efl  plein  fort  carquois^^  6  ai 

%.  &  dit: 
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Ait ,  twd  force  eft  ptrdae ,  C  wp/ï  ef^trance  Je 
devers  l'Eternel.  Et  ncantmoms  après  pour 
nous  montrer,  que  ce  ii'elloit  qu'un  com- 
bat ,  auquel  fa  foy  combattoic  contic  les 
doutes  &  les  défiances,  il  ajoute,  CEicr- 
r>ti  eft  mi  partion ,  dit  jnoij  urne  ,  paurtMt 
Murai  je  t^erance  tn  luy.  L'Etemel  e^  éùa 
4  ceux  qui  imte'ideni  '*  litj  ,  SS  À  l'aine  ç« 
h  recherche.  Que  li  fouvent  il  arrive,  que 
la  foy  tant  combattue  de  doutes,  cil  fort 
foible  Se  petite,  eile  ell:  néantmoins  fût- 
fiftnte  à  laiut.  Un  feu!  grain  de  vraie 
foy ,  tant  petit  foit-il ,  embra*?èJcrus-Cbrift 
à  iftiut.  AufH  la  toy  ne  nous  fauve  pU 
pour  eftre  grande  ou  petite ,  mais  c'ciïprO' 
pranenc  Jcfus-Chrift  qui  nous  lâuve,  & 
non  noftrc  foy  ,  finon  entant  qu'elle  eft 
l'inftruiiient  ^  la  nisin  par  laquelle  nous 
recevons  Jefus-Chrift.  Or  la  foy  lantpc- 
tite  foit  elle  ,  cmbralTe  Jefus-Chrift"  tout 
entier,  comme  un  enfant  de  fa  main  pe- 
tite &  foible,  tiendra  une  pomme,  auli 
bien  que  feroit  h  main  d'un  homme,  enco- 
re qu'il  ne  la  tienne  pas  fi  fort  :  bref  quel- 
que petit  fentiment  que  nous  ayons  deno- 
itreiby,  comme  celuy  qui  eftant  en  une 
tour  obfcure  j  ne  voit  la  lumière  dufolôl 
que  p;ir  un  petit  perluis,  te  peut  néant* 
moins  aficurer  que  le  (oleil  luit  fur  latour 
eu  i)  eli,  comrae  ccluyqui  le  voitparune 
tc 
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fenelire  ouverte ,  fçait  qu'il  luit  fur  la  mai- 
fbn  :     ainfi  encore  que  par  les  nuées  de 
défiance  nous  Ibyons  empefchez  de  voir 
le  foleil  de  Juftice  'luire  Ibr  nos  âmes  en 
la  fplendeur  ,   toutesfois  moyennant  que 
nous  en  Tentions  quelque  petit  rayon  en 
nos  cœurs,  nous  fçavons  que  le  foleil  de 
jultice  luit  fur  nous  ,   8c  fommes  par  ce 
moyen  certains  que  nous  (bmmes  enfans 
de  Dieu.    Et  comme  ces  confiderations 
nous  doivent  confoler  en  la  petitellè  de  no- 
llre  foy ,  auffi  nous  doivent  elles  eftre  un 
éguillon  vif  5  pour  nous  eiftorcer  de  croi- 
^llre  en  la  foy,   afin  de  refiller  d'autant 
plus  à  la  défiance ,  &  avoir  d'autant  plus 
d*aflèurance  5  que  nous  fommes  enfans' de 
Dieu  5  &  ainfi  voir  d'autant  plus  à  plein 
le  grand  ôc  excellent  héritage  ,  lequel  nous 
eft  promis ,  car  fi  now  fommes  enfans  ^  now  ^j 
fommes  donc  héritiers:   héritiers  dts-je  deToint, 
Dien ,  Cr  cohéritiers  de  Jefus-Chrift.     Car 
l'héritage  eft  le  fruiâ:  de  l'adoption.     Et 
comme  nous  fommes  héritiers  de  Dieu, 
fès  biens  nous  viennent  en  héritage  ,  8C 
comme  nous  fommes   devenus  frères  dé 
Jefus-Chrift,  nous  fommes  aufli  faits  hé- 
ritiers avec  luy  :   Dieu  eftant  comparé  k 
un  Père,  duquel  les  biens fontîhéritagçi 
qu'il  donne  aux  fidèles  fcs  enfans. 
Qr.  l'Ecriture  nous  parle:  diverfcmcnt. 

Z.  7  dcL 


I 


de  noftre  héritage,  foit  quant  à  Ion  ori- 
gine, ibit  quant  à  ce  en  quoy  il  conGlle- 
Quant  à  rorigine,elle  le  rapporte  untoti 
au  Teftaiiient  de  Jelus-Chrill  noftre  Sei- 
gneur ,  ratifié  par  fa  mort  i  en  ce  Tcns 
c'ell  Jefus-Chnlt  qui  cil  teftateur  &  non 
pas  héritier:  rantott  à  l'adopiioii.  &  co 
ce  icni  Jeius-Chrift  8c  nous  eftarw  frcrfSt 
nous  foinaies  héritiers  du  Père,  mus  toiX 
revient  à  un ,  à  fçavoir  que  par  le  mérite 
de  JeCus-Chriii:  nous  femmes  rendus  pQf^ 
ticipans  de  la  vie  éternelle. 

Quant  à  ce  en  quoy  l'hcritagc  con(t(tc* 
l'Ecriture  quelquefois  dit,  que  Ditu  cft 
noltrc  héritage .  &  quelquctbis  que  c'eft 
(a  ci-ainte  fie  ion  amnur ,  âc  qu^lq^eioùi 
que  c'cft  la  gloire  ccLlte  que  nous  attco- 
dons.  Ainli  au  Pf.  *5.  l'Eternel  ,  dit  le 
Piophcte,  e/î  la  pan  de  mon  héritage  C 
de  mon  breuvage^  M  m-iimUns  mon  loi,  & 
de  cet  hciitiige  il  dit,  /rj  cordeaux  mt  fem 
ccheus  en  lieux  plaifaris  ,  voire  un  très'het 
héniage  m'e^  avenu:  au  Pf  7^.  il  conlide- 
re  l'héritage  des  mcchans,  qui  lont  à  leur 
aile  au  mmide,  St  acqiiierent  desnchefles 
tant  fie  plus  ,  &  après  il  ajoullc,  parlant 
de  foy.  Je  «'<»*  autre  ^ue  loy  ah  Cielyj* 
n'ai  aujfi  pris  plat^r  en  la  terre  ejWen  tej. 
Mon  cxnr  cr  ma  chair  croient  dé  faillit  j 
PMti  Ditu  e^  U  reçher  dt  moit  ceenr ,  e/" 
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mon  féirtage ,  c'eft  à  dire ,  héritage  à  tou- 
joHTs.  Et  au  Pr  61.  i\  dit,  que  Dieu  dex" 
ancefis  de/trs^  cr  luy  a  donné  l'^ héritage  de 
ceux  qui  craignent  fin  nom  ,  c*eft  à  dire, 
qu'il  luy  a  donné  fa  crainte  pour  héritage  : 
&  au  Pf.  119.  il  appelle  le  témoignage 
de  l'Eternel  fon  héritage  :  &  en  ce  fens 
le  mot  d'héritage  fe  prend  pour  toute  pof« 
feffion  excellente  &  agréable.  Parce  que 
les  enfans  d'Ifraël  n'avoient  rien  de  plus 
cher  que  leurs  héritages  ,  comme  il  pa- 
roift  de  THiftoire  de  Nabot,  lequelnc 
peut  eftrc  induit  par  aucun  moyen  à  ven- 
dre fon  hérijtage,  y  a  ne  n^avienne  de  fétrx,^<à%> 
P Eternel^  que  je  te  baille  l'héritage  de  mes^^-^* 
feres^  dit  il  au  Roy  Achab  memic.  Ain* 
il  l'Eternel ,  fon  amour,  fz  crainte,  fa 
parole  doit  eibe  la  poflëflion  en  laquelle 
nous  prenions  tout  noftre  contentement , 
&  de  laquelle  nous  ne  nous  privions  point. 
En  ce  fcns  Dieu  appelle  l'Eglife  ,  &  les 
membres  qui  la  compofent  fon  héritage , 
c'en  à  dire ,  (a  poflèffion  précieu(e&  agréa- 
ble, Deut.  31.  La  portion  de  l'Eternel  eft 
fm  peuple  ,  Cr  Jacoh  efi  le  lot  de  fin  hérita^ 
^^•yôc  au  !•  des  EpheGens,  En  Jefux^Chrifl 
nom  fommes  faits  l'héritage  de  Dieu  ,  jJ7^^^ 
été  préde/tinez,  fuivant  le  propos  arrtité  dt 
€eluj  qui  accomplit  en  efficace  toutes  ch^fes  y 
fdm  û  conseil  de  fa  volontés 
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Mais  pour  lignifier  en  un  mot  t^ucl  ett 
tiu^rt  bcritage ,  en  qualité  d'entadi  de 
Dieu ,  Qous  pouvons  dire ,  que  c'cft  Dieu 
melinc.  Nousavonsla  polieHîon  dé  Dictl, 
noiîrc  héritage  en  deux  degrc2»âiçavoir, 
poflcdans  en  cette  vie  fa  ^race ,  oC  en  b 
vie  avenir  û  gloire,  pour  dire  avec  Da. 
vidaulT. 71- V.  14.  tf  .Tu  me  csnduirsé^ 
ton  confia  ,  er-  puit  me  recezfroi  en  ^lorre. 
Qiitl  autre  at-je  au  Ciel  ?  or  nui-je  prtt  ptiti' 
fir  en  ta  terre  ^jucn  my.  Encftet  qu'di-a 
que  l'héritage  dcgloiiequenousatccndons 
iînon  Dieu  tout  en  tous.  En  ccctc  vie 
noltrevje  en  gKv.cc ^eÇtU grâce  du  Seigit» 
ytfm ,  ia  dUeiHon  de  Dieu  le  Père,  c-  U  ttm 
mwtkaiipn  du  St.  Ej^nt.  z.Cor.  i}.  En  II 
vie  avenir,  c'eft  la  joiiiiTance  ,  ou  vifioft 
de  Dieu,  laquL-llc  le  Prnphcte  au  Pi".  17. 
oppoiè  aux  huilages  des  eiifans  de  ce  mon- 
de. Eternel,  dit-il,  àiltvre  moj  des  gem 
durno/ide,  desquels  le  purMge ^  ou  héricagc 
esi  en  certe  vie  y  is  de-i^aeU  tu  empUs  levtitr 
tre  de  tes  provifions,  tellement  ^ac  /eurs  n» 
fuis  en  JMt  ruffafiCz.,  Cr  Uijfem  le  dewu» 
rant  À  leurs  peins  e.ifans,  n-Mis  moy  ,  jeviv^ 
rai  ta  face  en  jujUce,  cr  ferap  ra/k/îe'-  dt-M 
■reffer/iblAnce  truand  je  ferai  «Ufii/c,  G'eitdc 
cet  hêriuige  dont  parle  icinoih-e  Apoltre, 
leq^iel  noiii  hériterons.  ai'ecJelusi-Chriik, 
lÂJiOil-  qu'il   a^ouiL;  ,   l\'airf.  ^  nouffoit^ent 
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^vcc  Ihj  9  afin  que  nous  jojons  aufft  glorifiez^ 
avec  luj.    De  cet  héritage  parle  l'Apoftirc 
St.  Pierre  au  i.  ch.  de  la  i.  Epitre,  Béni 
fait  Dieu  qui  efi  le  Père  de  noftre  Seigneur 
yefuS'Chrtft  ^  qui  far  fa  grande  miséricorde 
nous  a  régénérez,  en  ejj^erance  vive ,    far  la 
refarrcBion  de  fefus-Chrifi  d*emre  la  morts ^ 
four  obtenir  ^héritage  incorruptible  ,    qui  ne 
fe  peut  contaminer  m  flefirir  refervé  aux  deux 
four  nous.    Et  St.  Paul  Eph.  i .  defîre  que 
les  fidèles  puiflènt  comprendre  l'excellen- 
ce de  cet  héritage,  difant ,  Le  Dieu  de 
noftre  Seigneur  JefUs-Chri/f  ^  te  Peredegloi' 
re^  vous  donne  l'Ecrit  de  fafience  Cr  deré^ 
vélation  ,  par  Ça  connoijjance  9    k  ff avoir  , 
les  yeux  de  voffre   entendement    illuminez,  j 
afin  que  vous  fçachiez,  quelle  eft  l\efperance  de 
fa  vocation  ,   cr  quelles  font  les  richefjes  de 
la  glaire  de  pin  héritage  es  Saints.  C'cll  cet 
héritage  que  l'Ecriture  vous  reprefente , 
difant,  que  ee  fitnt  des  chofes  que  l'ail  n'a 
point  veuësj  que  r oreille  n*a  point  ouiesj  CT* 
quL  ne  fitnt  point  montées  au  cœur  dé  C homme. 
Que  vous  verrez  Dieu,  &  ferez  rendus 
fembJables  à  luy.     Que  fa  face  cfl  un  raf- 
lafiement  de  joie,  &  qu'il  y  a  plaifancc 
en  fà  droite  pour  jamais.     Que  vous  ferez 
avec  Jefu^y-Chrift,.  voire  aflîs  avec  luy  en 
fon  throne.    Que  vous  ferez  avec  les  mil-' 
liers  d'Anges  &  les  cfprits  des  juftes  qui 

font 
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iont  fanaiHcz.  Ope  i'Agncau  vous  paï*! 
ftra  &  vous  conduira  aux  vi\cs  fbniamnl 
des  cdux.  Que  le  iblcil  ne  trappera  pr>i»t  I 
fur  vous  ,  ni  aucune  chaleur.  Qp  ii  n'y  I 
aura  piUs  ,   ni  ducil ,   ni  cri ,  ni  imvail,  I 

Imiiï  que  iieflc  éc^nieile  lêra     ftir  voltrt 
chef,  que  ia  doukur  &  le  gémilJdnCDt 
s'cnfuiioat. 
L'entière  jouiflance  de  cet  hérit.igcfcn 
au  jour  de  la  bien-hL-ureufe  relui-rcttio»! 
car  alors  Jefui-Chnit  transtormtra  no'Sat 
corps  vil,  afin  qu'il  (bit  rendu  coiitonne 
à  fon  corps  glorieux,  dontaufli  i'Apoûrc 
,  ij_   Rom.  8.  dit  ,  que  mus  fouf  irons  en  lùaf 
mepMs  y  tuunàans  l'adoption ,    a  f^^vtir^  U 
_      retUmfttm  de  nofire  eo-fs.  C'cll  en  OCt'bÈ; 
ritagâ  qu'il  faut  que  nous  nous  réJoîiiïHonl 
contre  tous  les  acadcns ,  &  me(rne  contrck 
s, Gor.  mort.   Car  nuits  [^avùiis  que  ji  nojlre  bsbiu- 
*■'■     tion  terrefire  de  ctue  loge  e(i   dttrmte  ,   m*i 
avons  un  édifiée  de  par  Dien  ,  une  mai  fon  c'fff* 
nells  es  Vieux  ^ij.n  n'eil  point  faite  de  md»{ 
T.  1.     &C   il  ajoufte,    c^uc  pettr  cela  nous  gémiffom-, 
defir^ins  d^eïlre  rtveiîus  denoftre  domicile  ^iii 
eil  du  Ciel.  CMi  ou  cil  dé|a  Jeliis-Chrifl 
nolire  cuhcriticr,  où  donc  nous  nousdc- 
vojis  alleurer  tl'fllre  iivec  luy.     Car  il  y 
eit  entré  comme  avaiHcoureui"  pour  nous, 
&  comme  pour  s'en  mettre  en   podeilion 
pour  nous.     Reprefeutcz.vous  qu'un   hé- 
rita- 
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ritage  vous  fuft  écheu,  &  que  l'un  de 
vos  frères  y  fuft  entré  en  poflèffion  en  fon 
nom,  &auvoftre,  vous' étant  écheu  en 
commun,  ne  diriez-voii5  pas  que  dès  le 
jour  que  voftre  frère  auroit  éiémisenpol- 
fefSon  de  l'héritage,  vous  pofledcz  déjà 
un  tel  héritage.  Auflî  c'eft  en  nottre  nom 
que  Jetus-Chrift  ,  duquel  nous  fommes 
cohéritiers ,  cft  entré  en  poflèiîîon  de  l'hé- 
ritage celclte,  déjà  donc  nous  le  poflèdons 
en  luy.  Eph.  2.  TApottrc  dit,  que»i>«/^-*' 
fommes  rejfufcitesi  avec  jfefrs  Chrijl ,  CT  ajfis 
enfemble  es  lieux^celeftes  en  luj. 

Que  ceci  nous  porte  au    mépris    des 
héritages  de  la  terre ,   pour  n*y  engager 
point  nos  afFeârions  j    car  en  terez-vous 
plus  d'état  que  de  Théritage  de  Dieu  & 
de  Chrirt  ?    Et  pourquoy  avons-nous  nos 
cœurs  tant  engagez  en  la  terre  ,   finon 
parce  que  comme ,  ou  incrédules ,  ou  char- 
nels nous  n'en  concevons  point  la  gran- 
^  deur  ?     Moyle  le  préfera  à  l'héritage  des 
richefles  d'Egypte  Hebr.  ii.  mais  nous 
luy  préferons  la  pluspart   des  délices  du 
péché,  femblablcs  à  Efaii,  qui  vendit  fon 
droit  d'aineflè  pour  des  lentilles.     Mais  fi 
Naboth  ne  peut  eftre  induit  par  aucun 
pris  à  vendre  fon  héritage  en  la  Canaan 
terrienne  j  é,  Dieu  ne  flaife  ,  dit-il  ,   qm 
je  vende  mon  htritage  »  combien  moins 

faut- 
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iau[-il  que  nous  vendions,  ou  fafljoôt  écTiin-1 
Gc  de  iiyltre  héritage  celclltTjpour  les  voiup- 1 
It:zitu(îccle,ou  îcj délices  du  péché?  ^| 
vr«^ift-tl  *  C aemme s' li  ^agnt nul  It  nw"i') 
Cy  f^(  perle  difptt  ameîtit  iftté  donnera  fg*»*- 
me prurrecetufienfe de fo'J n^^e  ?  Matth  i^.là- 
ApicnoDs  Jonc  quels  l'untleSYmisbia»! 
ù  fij'ivûïr,  non  ki  ca».lucs  ôc  perinâbkî'J'* 
■  ftcde,  mais  ceux  qui  apparcienneni  à  «i 
hcritage  éceinel.  Il  cil  dit  Geti.  iç.qu'A- 
bi'aham  donna  tout  ce  qu'il  avo^c  à  tboâi 
Haac,  mais  il 'bailla  des  dons  aux  6U  et 
fcs  concubines  &  les  envoya  arrieredeÈs 
fil^Kîuc,  dcmelVncDivuJonnehicti  q'ud* 
qucs  dons  aux  entans  de  ce  fjcclc,  nUB 
il  referve  fon  héritage  à  Ces  entànfe.   iJL 
conftituez  pas  donc  vortre  félicité  cftit 
que  les   mcchiiiî    p.uvcnt    pufîcder  auiîi 
bien-que  voui,  voire  en  ce  que  Dieu  le 
plus  louvent  leur  communique   abondam- 
ment, mais  en  ce  qui  vous  eft  particulicEr* 
à  r^avoir,  l'héritage  de  Dieu.      Un  pOC" 
de  tamiile  domine  falaire  à  les  fervitcurs.Bï 
Ibuvenl  leur  doiyie  plus  d'argent  en  unanj 
qu'il  n*«n  donne  en  toute  fa  vie  à  ies  CB* 
fens,  maii  il  laiOc  fon  héritage  à  {es  ea> 
fans,  c'eft  pourquoy  fes  cnfaiis  n'ont  açr 
cun  fujet  de  le  plaindre  de  luy. 

Si  vous  perdez  vos  biens  en  la  terre, 
dJLcsjnous  avous  un  héritage  incorrupti- 
■Htrl 
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ble ,  qui  ne  fe  peut  contaminer ,  ni  flétrir 
refcrvé  es  Cieux  pour  nous,  jfê  conmie  ta 
pauvreté^   dit  Jel'us-Chriil  à  l'Eglifede 
Smyrne ,  Apoc.  %.  p.  mais  tu  es  riche ,  pau- 
vre cp  biens  du  monde ,  ricbe^  en  grâces  Se 
cn*gloires  iàlutaires,  comme  héritiers  de 
Dieu  ;  de  mefine  au  i  o-  des  Hebr.  TApoftrc 
dit  9  Vous  avez,  rectu  .avec  joie  le  ravi^emem 
de  vos  biens  :  connoiffans  en  voMS-mefmes  que 
vous  avez:  une  meilleure  fubfifiance  es  Cieux  ^ 
($  qui  efl  permanente. 

Cet  héritage  celefle  efloit  figuré  par  la 
.terre  de  Canaan,  qui  fut  donnée  en  héri- 
tage aux  enfans  d'ifraël ,  pour  y  entrer , 
ils  deurent  foufïrir  divers  combats  :  auffi 
{cachons  que  pour  entrer  en  l'héritage  de 
la  Canaan  celeile ,  nous  avons  à  combat- 
tre le  péché.    C'jeft  l'Amalekite  que  nous 
avons  à  détruire,  &  qui  iè  prefente  au 
chemin  >     &  la  mort  nous  eft  comme  le 
paflage  du  Jordain  aux  enfans  d'ifraël  3  car 
que  nous  eft- elle  autre  chofe  que  le  paflage 
à  l'héritage  promis  ?     Celuy  qui  nous  y 
introduit  c'elt  le  grand  Jofué  Jefuis^Chrill 
noitre.  Seigneur.  ,Moyfe,  c'efl:  à  dire,  la 
'Loy,  n'a  pu  nous  y  introduire ,  mais  c'efl: 
Teilis,  le  Médiateur  d'une  meilleure  al- 
liance.   Ç'eft  celuy  que  nous  devons  fui- 
vre ,  rendans  grâces  au  Père ,  qui  nous  a 
rendus  capables  de  participer  à  l'héritage 

des 
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des  Saints  en  la  lumière  ,  qui  nous  a  3P' 
livrez  de  la  puiflancedesKinèbres.&nom 
a  traiilporrez  au  Royaume  de  (on  Fit 
bien-aimé.  Si  les  entais  d'Ifrael  aniveï 
au  Jordaia  s'cftonnoienc  de  (es  flots,  ik 
avoient  d'autre  part  à  fe  réjoiiir  de  la  ta- 
re promirc,  qu'ils  voioieut  au  delà.  Auffi 
fçachez  que  tout  ce  que  vous  voyez  d» 
(âlcheux  en  la  mort,  doit  eftre  englouti 
dans  la  conftJcnitîon  de  rexcellciice  de 
l'iicritage  promis  au  Ciel ,  auquel  nousw- 
trons  par  elle.  Dieu  nouscntaÛè  lagract 

PRIERE. 

Set/Heur ,  itofhe  Dieu  ^  naître  Perei^Jtm 
noM  h\miliens  devant  ta  A^ajefte'^   tertmtT' 

cUins  de  ce  q-'^'il  l'a  pieu  ^  d'enfans  d'ireme 
tioM  enons  naïuyelietMen:^  C"  tes  ennemu^ 
mm  fuire  non  feulement  tes  fervtteurs ,  puB 
aujji  les  en/ans,  hoim  adoptant  à  tay  vmt  tan 
Fth  bkti-asmé  Jefas-Chriiî  noflre  Seigneur  ^ 
&  nos  Tu^eneram  par  ton  St.  Efbritj  pour 
noHS  rendre  paràcipans  de  ta  nature  divtne. 

Tun  ^ue  nous  fommes  tes  enfant^  fai  aut 
nous  n'ayons  poim  un  LJ^it  de  fervitûdefour 
tflre  m  craime  ,  pour  appréhender  lommedet 
efctaves  la  peine  cr  le  fuyplice,  mais  tjue 
nous  ayons  m  nos  cœurs  rÉjfrit  dy adoption  ^ 
par  iequel  nous  fo^orij  comme  tes  enftns,  af- 
>  feurez. 
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étirez,  de  ton  amour  ^  Cr  te  puifftons  en  tau* 
'es  nos  neceffitez.  crier  j^bba  Père.  Car  nous 
mouvons  maintenant  aller  avec  a^eurance  i 
*en  throne  de  grâce ,  nous  y  atons  hardieffe 
0*--a^s  en  confiance ^non point  en  nous  me f" 
fnesj  mais  en  ton  Filr.  Par  luj  nous  nous 
apurons  de  ton  amour  ^  e^  nous  fçavons  que 
m  es  no/lre  Père. 

Mais  puis  que  tii  es  noftre  Pere^  ^Pfi^ 
nous  en  toutes  nos  neceffîtez.  comme  tes  enf ans. 
Tu  ne  permettra  point  que  ceux  que  tu  as 
adoptez^  Çojem  exfofez.  en  proje  a  Satan  €r 
au  monde  \  car  oit  feroit  V émotion  bruyante 
de  tes  entrailles^  £?  de  tes  compaffions  r  H 
eft  bien  vraj  que  nos  péchez^  noui  ont  rendus 
indignes  de  tes  bénédtêHons^  mais  Seigneur ^ 
tu  es  noftre  Pere^  c^eSt  peurquoj  tu  auras 
compaffion  de  tes  enfans. 

Ren  nous  de  plus  en  plus  participans  de  ton 
image  ^  ejface  en  nous  celle  de  Satan. 

Et  comme  nous  fommes  en  ce  monde  envi- 
tonnez,  de  maux  Cr  de  dangers^  fay  que  nous 
ayons  au  dedans  la  paix  de  la  confcience.  Que 
ton  St.  E^rit  rende  témoignage  k  nos  efprits 
que  nous  fommes  tes  ^n fans  y  que  nos  péchez^ 
jont  effacez.  9  CT*  qu^  aucune  chofe  ne  nous  pour» 
ra  fépàrer  de  ton  amour. 

Qtfaujfi  e flans  tes  en  fans  nous  fommes  tes 
héritiers^  O*  cohéritiers  de  Chrifi.  Que  donc 
en  cette  vie  nous  afpirions  a  ce  ff'and  hérita» 
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ge ,  0»  («  UBHS  rcferves  des  chofes   ^"aSl  n\ 
Boim  yeUès  ^  tjsi'oreille    rCa  point  oaùs,  CT 
^ui  ne  foui  poim  montées  t^rcaur  de  l'homme. 
Que  ttoHt  méprisons  les  tiens  pert^ahiet  de 
la  terre ,  ayant  uo/lre  caur  au    Ciel ,   ou  ell 
titîlre  vrtie  richefe  C?"  nofire  trefor.     ^m 
nom  preniotu  en  gré  toute  condUio» ,  où  il  le 
plaira,  de  mut  conduire  ^    tfuoy  tjue  fAfcheuft 
i  la  chair  ,  e?-  j«'(l  KOHt  fujfife  ^ue  tu  mut  ap- 
pelles aux  deux ,  à  la  communion  de  tétglnrt. 
Et  afin  ijue  mus  ne  [oyont  de'tottrnez,  par 
la  chofes  du  ftecle ,   cjue  ta  parole  nouj  mI- 
drejfe  continuellement, i^u^ellefoH  prefchr'epar- 
mi  nous  en  toute  pureté,  Ç^  non  (iulemeal 
parmi  nous  ,   mais  auffi  parmi  tans  ptupïts. 
PoHf  cet  effet  fufeiie  des  RoU  Cr  des  Princu 
nourriciers  de  ton  Eglife,  SS  par  tout  debani 
Cr  de  fidèles  Payeurs       Amen. 
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s  E  I  Z  I  E'  M  E. 

De  la  marque)  OU  de  la  condition  ex- 
térieure des  enfansde  Dieu ,  &  des 
héritiers  de  Dieu  y  Se  cohéritiers 
de Jefus-Chrift ,  qui  eft  àtfoufrir 
avec  Ckriji ,  afn  iefin  glorifies 
4tvecluy. 

Rom.  8.  ycrf.  17.  Et Ji  nous  fommes 
mfansy  nous  femmes  donc  héritiers: 
héritiers  dis-je  de  Dieu  y  &  cohéri- 
tiers de  Chrifl  :  voire  fi  nous  fouf^ 
frons  avec  luy  y  afin  que  nous  fbyons 
aujfi glorifiez  a'uec  luy. 

*  Ancien  Ifraël  defiroit  ardem- 
ment d'entrer  en  Canaan.  Mais 
nous  lifons  au  1 3 .  des  Nombres  y 
que  quand  ceux  qu'ils  avoient 
envoyé  épier  le  pays  furent  revenus ,  & 
leur  dirent,  nous  avons  été  au  pays,  & 
pour  vray  il  eil  découlant  de  Jait  &  de 
miel  9  mais  il  y  a  un  point ,  c'eft  que  ceux 

A  a  qui 
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"  qui  Ubiicnt  au  pays  Ibat  gens  robuAeïj. 
K  les  villes  lont  clolcs,    iNous  y  avoni 
.*m  ks  entàns  de  Hanak  ,    il  y  a  aulTi  les 
AnnlcifitesT  &  les  Hétiens,  Se  les  Jebu- 
ficm.  Alors  ils  perdirent  courage  ji'ellaos 
promu  la  jouiûkrtce  de  la  lerrc  de  Canaan  ■ 
ytmit&Tc  rcfolus  aux  dilïcuicezducom- 
.  bat.'  'Ocft  une  image  de  ce  qui  nous  ar- 
fjm  ï  nous-mclmes,.en  qualJiè  de  vojl- 
^nm  dans  le  dcCciC  de  ce  monde,  pool 
aller  i  La  Canaan  celelle.     Nous  iouhai. 
ton  ce   bienheureux  héritage  ,    Se  noui 
nous  icjoiii/Iôns  /buvcnt  en  l'efperancc  de 
la  félicité,  qui  nous  y  clt  promirc.   Maïs 
{OnnS  nous  entendons  les  combats  Sc  \t% 
.-aiffiaiitez,quife  prefcntent  pour  enpreil- 
'dre   ponêffion  ;   alors  !e  courage  fc  ré-  ' 
froidir,  &piulieursenccndaiis  ks  travaux 
qu'il  y  a  à  fuivre  Je(as  Clirirt  ,  font  com- 
me   autrefois   les   enfens   d'Ilraël,  qui  à 
route  des  cornbacs  ésquels  il  leuv  failoit 
entrer,  regrettèrent  de  n'eitre  pas  demeu- 
rez en  Egypte,  &  parlèrent  d'y  retour- 
ner.    Or  comme  alors  Calcb  cxhorioit 
Ifraël  à  prendre  courage ,  leur  propolam 
la  viâoire  de  leurs  ennemis,  Se  la  félicite 
du  pays  :    auffi  au  texte  que  nous  avons 
Icu ,  nous  avons  l'Apoftre  St.  Paul  exhor- 
itant  tous  les  fidèles  delërefoudreaucom- 
JMC,  promecuQt  la  viânire,  &  propolant 
la 
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Ja  gloire  du  RoydUtne  des  Cieux.     Aous 
fommes^  dit-il,  héritiers  de  Dieu  ,    O"  ^^- 
hérttiers  de  Chrifl  ^    voire  ft  nous  fouffrons 
avec  Ihj  ,  afin  que  nous  fojons  auffi  glorifiez^ 
avec  Itty.     En  quoy  nous  avons    à  recon. 
noiftre  la  marque  extérieure  des  enfans  de 
Dieu  :     car  ci-defliis  nous  vous  en  avons 
propofé  quatre  marques  es  paroles  de  no- 
ftre  Apoftre,  à  fçavoiri  trois  intérieures 
&  une  extérieure.     Les  intérieures  font 
I.  la  conduite  par  TEfprit  de  Dieu,   TA- 
poftre  ayant  dit,  que  tous  ceux  qui  font  con-^ 
duits  par  l'Ecrit  de  Dieu  font  enfans  de  Df€U. 
La  11.  l'invocation  filiale  oppoféç  à  TEC- 
prit  de  fervitudc,   félon  que  T Apoftre  a 
dit,  que  nons  r^ avons  pa^  receu  un  Efprit 
de  fervitude ,  pour  eflrc  derechef  en  cratme , 
ptaU  cpi^  nous  avons reoeuC Efprit  Jl adoption^ 
toar  lequel  npus  crtons  Ahha  L^ere^  La  III.  le 

témoignage  intérieur  du  St.  Efprit ,  en 
ce  que  TApoftre  dit  ,    que  ce  mefme  Ef' 
prit  rend    enftmble  témoignage  avec  noftre 
efprit  que  nous  [ommes  enfam  de  Dieu,  Main- 
tenant après  avoir  propofé  le  fruit  de  no. 
ftre  adoption ,  à  fçavoir ,  que^  nous  fommes 
enfans^   nous  (ommes  donc  héritiers:  héri* 
tiers  dfS'je  de  Dieu  y  <^  cohéritiers  de  Chrifi^ 
il  nous  a  joufte  une  autre  marque,  ou  pluftoft 
^     une  condition , diiant ,  voire  ft  nous  fouffrons 
avec  lui ,  afin  que  nous  fojons  auffi  glorifiez. 

Aa  X  avec 
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wotx  b^.    Où    nous   dcwota  fcmvti^Kt.^ 

rTApoftre,zprc3  avon-ooniblé  k  £iJe. 
contre  ks  icfta  de  fa  contiptiaD  na- 
lureitc,  qui  dtott  la  premkre  panicdece 
cbapitrCf  cotre  maïKcmnï  eoi;tlecDDde, 
qui  de  ta  cootbiation  do  fidèle  contre  les 
lifS-âioas.  Et  enfin  ,  il  viendra  à  la  troi- 
llciDC  ,  oui  cft  coauae  ua  chant  de  triom- 
phe du  ndele  contre  tous  les  cnoctajs.  Car 
il  y  a  deiK  lorces  de  maux  qui  ont  accouttt- 
roc  d'étonner  le  fidèle  y  Se  de  troubler  le 
repos  de  la  fby  :  l'un  cil  le  péché  au  de- 
«lans ,  l'autre  eft  l'affliâion  au  dcbore.  Les 
rciles  du  péché  qui  font  en  nous,fembIcnt 
répugner  à  ooflre  juHificaiion  £c  laoâifi- 
cation  ;  S;  nos  affligions  à  nof{repaù2c 
réconciliation  avec  Dieu  ;  car,  direz-vous,  ' 
fi  nous  fommcsjuftifiez  &lanc::fiez,  d'où 
viennent  en  nos  membres  ces  convoitifes 
du  péché?  &  fi  nous  fommes  reconciliez 
«vec  Dieu ,  pourquoy  /bmmcs-nous  encore 
battus  &  affligez  ?  L'Apofirc  donc  ayant 
propofô  les  confblations  contre  la  pvcmié- 
te  tentation,  à  l'çavoir,  que  bien  qu'il  y 
ait  encore  du  péché  en  nous,  ncantmoins 
il  n'y,  a  plus  de  condamnation  a  ceux  qui 
iônc  en  Jcfiw-ChriH  :  Que  laX^y  derÉf- 
prit  de  vie  <jui  cft  en  Jcfus-Chrift,  nous 
affranchit  de  la  Loy  du  péché  &  de  la 
mort  :  Que  ce  qui  ctoïc  impoflîble  à  la  Loy  y 
d'au* 
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d'autant  qu'elle  eftoit  foible  en  la-  chair  ^ 
Dieu  ayant  envoyé  fon  propre  Fils,  en 
forme  de  chair  de  péché  &  pour  le  péché , 
a  condamné  le  péché  en  la  chair,  afin  que 
la  julHce  de  la  Loy  fuft  accomplie  en  nous: 
Que  nous  ne  iommes  plus  en  la  chair, 
mais  en  PEfprit,  &que  PEfpritdeChrilt 
habite  en  nous  :  Maintenant  il  propole  des 
confolations  contre  la  féconde  tentation, 
à  fçavoir ,  que  les  affîiâions  font  \t  chemin 
du  Ciel  :     Que  par  elles   nous  fouftrons 
avec  Chriil,  afin  que  nous  fbyons  auâi 
glorifiez  avec  luy  :  Que  fi  nous  gémifions 
en  la  terre  ,  aum  font  avec  nous  toutes  les 
créatures ,  lesquelles  auffi  attendent  noitre 
rédemption,  à  fçavoir  la  liberté  de  lagk>i« 
re  des  enfàns  de  Oieu  :    Qu'en  nos  affî** 
étions  nous  ne  fbmmes  point  abandonnez  ,. 
mais  nous  avons  rElpritfoulageantnosfoi* 
blefles  :     Enfin  que  nos  maux  ont  des  ef* 
fets    entièrement    fklutaires,  qu'ils   nous 
tournent  en  bien  ,  &  nous  rendent  con- 
formes à  Jefus-Chrifl  ix)ftre  Seigneur. 

Premièrement  donc  il  dit  ^  que  ^ou^fom^ 
mes  en  fan  s  ^  héritiers  de  Ditn^  &  c  ohé  ri-' 
lier)  avec  Chrifl  ,  Ji  n§HS  Çoftffrons  avec  Chriff. 
Nous  lifons  es  Hifloires  Payennes ,  qu\\. 
Icxandre  le  Grand  s'étoit  imaginé  eftre  le 
fils  de  Jupiter,  mais  .que  quand  il  fe  vit 
blcfle  y  &  qia'il  apperceut  fon  (ang  couler 


55  8  Sermon  ftizdwmi 

de  fes  playe9<,  il  reconnut  la  ^nité.    Il 
ii*cn  prend  pas  ^nfî  des  fidèles  :  car  domr 
me  ce  n^lt  pas   par  vaine  préfoo^ption 
qu*ils  fe  diiènt  cn&ns  de  Di.ù ,  mais  par 
raflètirance  qa*ils  ont  de  leur  adoption  eq 
Jefiis-Chrift ,  tant  s'en  fmt  que  leurs  fouf- 
frances ,  leurs  playes  &  refHifion  de  leur 
-  iâng,  leur  fafle  révoquer  en  doute  ,   s*tls 
font  entans  dé  Dieu,  qu'au  contraire ,  pat 
leurs  {oufirances  ils  s*af{èrmifleût  au  leh^ 
timent  dé  leur  adoption  »  &  difeiit  9  fî  tipus 
ioufirons  avçc  Jefijs-Chrifl,  nous  {bmmès  /; 
ta  cohéritiers  9  2c  hôus  ferons  gloriéez  iaiveè 
hxf.  Le  jugement  de  la  chaû*  répugne  à  icette 
conclufion ,  parce  ou*elle  ne  rcconnoirpoint 
d*autre  bien  que  cnarnel,  ni  d*autre  feli* 
cité  que  temporelle.     L*  A  poftre  veut  que 
nous  combattions  cette  tentation ,  &  qu'au 
lieu  de  nous  (candalifer  de  l'afflitSlion ,  nous 
la  tenions  pour  une  condition  &  une  mar- 
Dîeu  aqu2  dc  noitrc  adoption    Car  comme  Dieu 
Sc^wat^^  tout  temps  a  prédit  àfcsenfans  la  croix 
temps  &  les  tribulations;  fi  elles  n'arri  voient  point, 
Jj^jîjj  à  nous  aurions  fujet  d'entrer  en  doute  dc 
<«      noftre  condition  ,   comme  dit   rApoftre 
"'Hebr.  12.  5**  vous  efles  farjs  difcipline  d9rJt 
tous  fbm  participais ,  vous  efies  donc  enfans 
pippofez,j  iS  non  poïm  légitimes:    mais  les 
afiniâions  arrivant ,   nous  devons    dire  , 
mcûntcnîint  Dieu  achevé  de  nous  donner 

des 
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des  preuves  de  nbftre  adoption ,    accom-' 
pliiJànt  fes  prédirions ,  &  nous  donnant 
de  IbufFrir,  comme  il  nous  a  donné  de 
croire  en  ion  nom»     Quand  l'Ange  an- 
a:>nça  aux  bergers  la  naiflance  de  Jeius- 
Chnil,  difant.  Je  vohs  annonce  une  grande 
joye ^  c^efl  qpC aui9Hrd\uj  en  la  cité  die  Da^ 
vid  vous  eft  ne  le  Sanveu^y  qui  eft  Chrifi  le 
Seigneur^  il  ajoufte,   Vous  airez.  ces  enfei* 
gnes^  4  Jçavoir  que  vous   tro4iverez^  l'enfant 
envelopi  de  bandeUites  ^  ($  gifam  en  une  cre^ 
che. ,  Or  fî  les  bergers  eilans    venus   à 
Betlilehem  eudcnt  trouvé  la  fainte  Vier- 
ge 6c  Tenfant  en  un  palais  magnifique,  Sc 
en  un  berceau  de  grand  prix ,  &  non  pas- 
en  une  crèche ,  n'euflent-ils  point  eu  oc- 
cafion  de^  doiilcf  fi  l'enfant  qu'ils  trou- 
voient^  étoit  celiiy  dont  l'Ange  avoit  par- 
lé, veu  qu'ils  ne  l'euflent  pas  trouvé   en 
rétât  qui  leur  avoit  été  prédit?  mais  le 
trouvàns  en  l'état  contemptibic,  que  l'An* 
ge  leur  avoir  annoncé  ,  leur  créance  fut 
affermie.     De  mefme  Dieu  ayant  prédit 
les  affliâions  de  fes  enfans  en  la  terre ,  fi 
le  monde  nous  carcflbit,   nous  aimoit  i?c 
honoroit ,  ou  fi  noilre  vie  étoit  un  cours 
continuel  de  profperitez  charnelles ,  nous 
pourions  révoquer  en  doute  la  vérité  de 
noftre  adoption  >  &  comme  fi  en  voya- 
geant ,  vous  demandicT;  le  vrai  chemin  du* 

An  4  U$iv3^ 
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Ûeu  011  vous  allez,  &  celuy  qui  vous  le  ^ 
monftreroiï  vous  doiinoic  pour  enictgnc, 
que  TOUS  le  trouveriez  au  commcnccmcol 
étroit  &  falcheux  ,  le  rencontrant  id, 
tant  s'en  ftut  que  la  difficulté  que  vous 
trouveriez  en  chemin  vous  fill:  entrer  en 
doute,  ii  ce  feroit  làle  vrai chetnin, qu'au 
contraire  ce  feroit  le  Ilibjeét  de  vous  cn 
afTeurcr  ;  aufli  le  St.  Eipric  nous  ayant 
donné  pour  le  figae  &  la  marque,  &l*cn- 
l'cignc  du  chemin  du  Royaume  des  Cicox, 
qu'il  y  a  plufieurs  tribulations,  félon  qœ 
dit  i'Apoiire  Aét.  1,4.  que  c'eflpsr  plnfirutt 
»ppreffi9!U  ^u'il  mus  faut  entrer  mh  Rojaumté* 
hieu:  tant  s'en  faut  que  ces  oppreiEoiB 
nous  doivent  étonner,  qu'il  faut  au  coa< 
traire  qu'à  leur  arrivée  nous  difions,  c*cll 
ici  le  chemin  du  Royaume  de  Dieu.  Et 
comme  fi  nous  voyons  des  maiibns  tail- 
ler &  polir  des  pierres  à  coups  de  marteau, 
nous  jugeons  que  ce  font  des  pierres  wn 
l'Archicffte  veut  employer  à  fon  bam- 
menc;  auflî  il  faut  croiie  que  ceux  (j« 
Dieu  polit  &  taille  fous  le  marteau  dci 
affliélions,  font  ceux  qu'il  veut  faire  da 
pierres  vives  en  fon  édifice  Ipiritucl. 

C'eft  ce  que  nous  1  ecjnnoiftrons  fi  nom 
oppofoiis  à  noftrc jugement  charnel,  I.-h 
necefiîtc,  H  les  exemples,  111.  rutilîtc, 
IV.  la  facicté  des  afflictions.     La  neceflî- 
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.  té  d'eflrc  en  mésintelligence ,  &  en  guer- 
re avec  Satan  &  le  monde  corrompu.  Les 
exemples  des  plus  grands  Saints  du  Vieux 
ôc  du  Nouveau  Teltament  qui  ont  fout- 
fertc     L'utilité  qui  nous  en  revient  pour 
mortifier  noftre  chair ,  &  nous  dcftachcr 
du  monde.    La  focieté,   ou  communion 
avec  Chrift,  avec  qui  nous  fouiFrons.C'eft^-^^^^^ 
cette  nceeffité  que  nous  apprenons  au  j  a.s  af 
ch.  de  la  Gcnele,  où  Dieu  après  la  chu-^: 
te  de  nos  premiers  parens  ,   promettant 
noftre  rétablifleraent  par  la  femence  de  la 
•   femme,  à  fçavoir,  par  Jefus-Chriil,  & 
faiGmt  le  procez  à  Satan  fous  le  nom  du  » 
ferpent ,  dit ,  Je  mettrai  inimitié  entre  le 
ferpent  Ù  la  femencedela  femme  ^  tellement 
qu'il  nous  faut  conclure,  que  fi  nous  ap- 
partenons à  Ja  fcmence  bénite  de  la  fem- 
me, il  nous  faut  attendre  Tinimitié  du^ 
vieux  ferpent  &  de  toute  fa  femence,  à- 
fçavoir,  des  enhms  de  ce  ûccle,   &  que 
shl  eft  brifé  fous  nos  pieds,  par  la  vertu  < 
de  Jefus-Ghritt-noftrc  S2igneur,.è  la  vi- 
â:oire  duquel  nous  participons ,  néantmoins- 
ce  n'eit  pas  fans- qu'il  nous  brilele  talon, i^t 
qu'il  <ious  incommode,.  &  noasfufcitc  di. 
verfes  affliâûons;-    Ce  qui    eil  montré  au 
ir.  de  rApoCr  où  nous  voyons  que  le  fer- 
penr  ancien,  ne  nouvant  engloutir  le  Fils  • 
de- Eheu  ,fni  le  corps  de  rEgiifc  ,  s'en. 

A  a  5"  -vNn^.^ 
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alla  kirc  h  guerre  coinre  ceux  qui  lônt 
de  \a.  fcmence  de  l'Eglilc,  quigaidcntlcs 
comniindtmens  de  Dieu  ,  &c  qui  ont  !e 
témoignage  de  Jelus-Chrift,.  dont  aulll 
St.  Pierre  dit  en  fa  i .  Ep.  ch.  y.  que  Saisi 
chemine  autour  4e  nstis  comme  un  Irai  rugij' 
fint ,  cbercham  ^iii  il  pourra  dez-orer  :  &  pmir 
-vousmonlrerquerApoitre  parle  des  affli- 
gions qu'il  nous  fulcite ,  ilajoulle,  amjtel 
il  vont  faut  reftfitr  ejians  fermes  en  la  ft}^ 
f^acbans  ifne  les  mefmtt  fatifjraicei  incsm- 
flijtm  en  la  comp'tgme  de  vos  f/e^ex  qui  tfl 
far  le  mande.  Ce  fèroit  donc  (c  promet. 
tre  la  paix  avec  Saian,Sc  delavoiier qu'on 
appartient  à  Chrilt,  que  de  pcnrcr  cltrç 
exempt  de  fouâiance  £c  de  tentation  en 
la  terre.  Vous  aurez  de  l'angoifle  au  mon- 
de, die  Jelus  Clirill  s.  irs  Difciplcs,  Jaiî 
16.  yous  pleure^ex.  iS  l>ifiemerez,i  C~  le 
metide  s'èjauira.  Ih  vtHi  chujieront  hors  du 
Syna^ngHis ,  mefme  le  temps  fient ,  i^ue  q^ 
commue  vous  fera  mo'.irir  ^  penfera  f,tire  ftrvf 
ce  à  Dieu-)  &  au  ch.  t  y.  Si  It  monde  vew 
a  en  haine  ,  f^ache^  ejn'tl  ot'«  en  en  haint 
^reiffitr  que  zoiu,  fl  vous  euffiez.  e'té  dumM^ 
de  ,  Ij  mande  aimerait  ce  qui  ferait  fitH^ 
»r  pource  ej'ii  vaut  ne/iei  psint  damonJe^méif 
^te  Je  vous  ai  éleis  d»  monde ,  pCHrt.ini  It 
monde  vous  a  en  h^ine.  Et  St.  Mntth  lO. 
Vius-ferex.  haii  de  leM  à  caufe  de  mm  mm  i 
& 


£c  au  ch.  1 6.   Si  quelcnn  vent  venir  aprèr 
mej^  quUl  renome  a  foj-mefme  ^    cr  qu'it 
charge  fur  foy  fa  croix  ,  cr  cjn^il  me  fuive. 
L'Apollre  i/rhefl'  3..  que  nul  ne  foittrou- 
hUés  afflièiionsj    car  voua  fçavez»  que  nom 
Çontmes  ordonnez^  k  cela\  &  i.Tim.  5.  Tow>' 
ceux  qui  veulent  vivre  en  la  crainte  de  Dieii^ 
en    '/efus'Chrift  y  fou  friront   perfecutien -j   & 
St.  Pierre  i .  Ep.  4.  avertit  les  fidèles  de  ne 
trouver  pas  étrange,  quand  ils  feront  com* 
me  en   la  fournaifc  pour  leur  épreuve  y 
comme  fi  quelque  chofe  d'étrange    kup 
avenoit ,  mais  pluftoft  de  s'en  réjouir. 

Si  nous  venons  à  confiderer  l'état .  oudc- 
TEgliie  en  gênerai,  ou  des  fidèles  en  par-- 
ticulier,,  tant  fous  le  Vieux  que  fous  le 
iNlouveauTeftamenc,  nous  trouverons  que 
c'eft  la  condition  ordinaire  des  enfans  de 
Dieu  d'ellre  affligez. 

Abel  5  comme  figure  de  TEglile ,  eit  l^t 
tué  par  Gain,  figure  des  mechans.     ^^^^X^,'^^,. 
affligeoit  fon  ame  julle  poui'  les  iniquiteziyiaix* 
du  peuple  de  la  terre.     Et  quelle  a  été  la.'^*^^^* 
vie  des  Patriarches  y  qu'un  pèlerinage  fâ- 
cheux,  comme  Jacob  dit  de  la.  iiennci» 
pariant  à-  Pharaa-     Abraham,  ellant  ioptû 
de  fa  parenté,,  cil  voyageur  en  la>  tcnc^ 
pawni  beaucoup'de  ditficultez.^liaac.ctt  pcr-* 
iecuté par  lfraael,Gal.4,  Jacobe/lcontr-^n^' 
de  iôrw;  de  la-  maiibn^  de  fon  gcve  ,.  pous" 
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la  haine  de  Ton  frère  Elàii.     Il  fert  en  IS 
m-iifon  de  Laban,  endurant  6c  le  haflerfu> 
jour  6c  la  froidure  de  la  nuit ,   &  encore 
on  luy  retient  fon  falairc.      Revcoanti 
l'on  pays  il  eftaffiegc  deciaintes.  Et  Dico 
melmc  pour  luy  montrer  !es  conibats  qu'il 
avoit  à  Ibutenir,  fe  prefente  à  luy  en  Ibi- 
nie  d'homme,    latte   avec    luy,    &  iiiy 
("roiflc  la  hanche.     Sa  fille  luy  cli  enlevée 
&  violée  par  Sichcra ,  dont  deux  de  fa 
cnfans  ayans  pris  la  vengeance  ,    le  voilà 
avec  feseiifans  en  danger  d'cftre  extermi- 
ne?, par  les  habitans  du  paj's ,  fi  Dica  Dï 
les  euft  retenus.     Quelles  ôc  combien  lon- 
gues &  grandes  furent  les  affligions  de  fi 
pollerilé  en  Egypte.    Ils  furent  alIèrnÏT. 
dit  Moyfe,  avec  rigueur,    tellement  qtie 
leur  vie  leur  fut  rendue  amere ,  pour  la 
,  dure  iervnudc.     Sortis  d'Egypte  les  voilà 
pourfuivis;    &  dans  le  defcrt  à  combiea 
d'angoifles  ne  font-ils  point  réduis  ?  com- 
bien de  combats  leur  faut-il  fouienir,  pour 
entrer  en  la  terre  de  Canaan  ?  &  y  elbtiB 
entrez  combien  refte-t-Jl  d'ennemis  autour 
d'eux  ,  desquels  ils  font  continuellement 
harcelez?  Combien  de  fois  font-ils  adèiril 
aux  nations,  &  aux  Royaumes crrangCRi 
Ce  cnmenez  en  diverfcs  captivircz  î  C*eft 
à-  ')ujy  fe  lapportent  tant  de  plaintes  d« 
lideJcs,  en  divers  entiroits  de  i' Ecriture? 
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au  Pf.79.  O  DieUf  difent-ils,  /es  nations 
font  entréis  en  ton  héritajre  ,  ils  ont  poilu  le 
Temple  de  ta  faim  et  e  y  (3  ont  mis  ^erufalem 
en  monceaux  de  pierres ,  ils  ont  donné  les 
corps  morts  de  tes  ferviteurs  aux  oifeaux  des 
deux ,  C^  la  chair  de  tes  hien^aimez.  aux^ 
beftes  de  la  terrt.  Ilsjnt  répandu  leur  fang 
comme  de  Veau  autour  de  jerufalem.  Nous 
avons  été  en  ofprobre  à  nos  voifins  en  moc" 
querie.^  (S  blafonnement  4  ceux  qui  habitent 
autour  de  nous  :  &  au  Pr.44.  O  Dieu^  tu 
nom  M  mis  en  tel  état  que  des  brehis'qH*on 
doit  manger  y  &  nous  04  épars  entre  les  na^ 
t ions  y  tu  as  vendu  ton  peuple  pour  néant  ^  cr 
n"* 04  point  fait  hanjfer  leur  prix^  tu  nous  04 
mis  en  diàon  parmi  les  nation  s  ^  O'enhau* 
chôment  de  te  fie  parmi  les  peuples:  &  au  Pf. 
i^^.  PEglifc  fait  une  complainte  nota- 
ble touchant  fcs  affligions  continuelles,. 
Qtfifrael  dit'  maintenant  ,  fouvent  m^ont-ils 
tourmenté  dès  ma  jeunefle  :  fouvent  m* ont-ils 
tourmenté  dès  ma  jeuneffe  :  (S  toutes  fois  ils 
n^ont  pjoint  eu  le  defm  de  moj.  Des  labou» 
reurs  ont  labouré  fur  mon  dos^  ils  j  ont  tiré- 
tout  au  long  leurs  filions. 

Et  quant  à  divers  fidèles  8é  ferviteurs 
de  Dieu  ,  rApoftrc  nous  en  montre  la 
Condition  à  ronzicme  des  Hebr*  Les  uns  ^ 
dit-il,  ont  été  étendus  es  tourmensj  les  aur 
nos.  ont  été  éprouvez,  par  mocquerios ,  cr  bat-- 
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tmnsy  JUtMMmge  éut^t  féit  Iwts  Orfirîfnr^ 
-  Ils  êm  &€  Ufwtfj^f  Us  êm  et  fksuf  iÙ-  mt. 
éé  iMtrrtf  as  m/  Aémsê  à  mm  fMf^.  ^çrj» 
fiêm  iifiê.  //r  Mf  çkpmnéj^éi  t^.U^-  w-:, 
fim^dê  ftétax  de  hiÛ$,cr  de  çèrurû^  àefH^, 
tae^f  étfflim,j  têurmmeK.j  defymU^  dit*jl 
U  wfênde  M efiêii  pm  digttf  ^^$nëm  éi  dtfru 

U  tfrrt.  .'■*'',' 

sout  le     Êc  que  dii*ohs*nous  de  rE^;liic  >  &  die  1. 

^^  fes  membi  es  (pus  le  Noi)  vrcau  T^uameoc  ?. 

Téftt-  Combien  de  perlécqùons  oac  éxh  excitée»  '■  ^ 

^"'^^  contre  elle  é  iâ^naiiTance^  i  par  lesJuifi;^• 
x.  par  les  Gentils?  Les  Hifloricns  foui 
mentioQ  de  dix  periécutions  ^nerales  pas 
toute  la  terre  exdtéç^  par  ks  onïpûMn-  ^ 
CCS  publiques  des  Empereurs  9  é^uelleï 
ils  nous  reprelentent  une  incroyable  cffiiT 
iioa  vie  luag  Se  des  defblations  horribles. 
£:  vjuinc  ù  ces  derniers  temps^qui  nefré- 
!n::  jlu  louvcair,  ou  au  récit  des  cruaute:& 
o\k":cccs  Cc>;;:re  TEglifc?  Et  pour  ne  rieni 
nL:  cc<N  i?.oyaam.*s  étrangers  ^  n'a-t-on  pas 
to-î  ivî.  ù>Icr  oc  toarcs  paas  le  fang  des  fi- 
s\'  es  ca  vVwV.ci  ?  Ne  vous  étonnez potat 
J  ;r  xWs*  i.i^\it\i*hi^\  on  y  entend  prêcher 
i^  ..vsssA^%  iw  iv  n^njrrrc  aux  crânes  de; 
'  \,  ,x\  i:  i  :  M**;h  v;:K>iî$  ce  que  jadis  les. 
i.\  C>  *^  %^-.  ^^*  X.^^ î/.-tv V j^di»  CoiKcwr  de» 
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mez^comme  brebis  de  la boi4cherie,  Ov comme 
c'eft  la  condition  de  TEglife  en  gênerai  de 
fbufFrir,  auffi  eft-ce  celle  cfes  fidèles  en 
particulier,  en  forte  que  chaque  fidèle  a 
là  croix  à  porter ,  par  laquelle  Dieu  l'exer- 
ce en  la  terre ,  mais  à  divers  temps ,  & 
tantoft  plus  &  tantoft  moins,  félon  que  fa 
fagefle  le  juge  expédient. 

Mais  pourquoy  elt  telle  la  condition  de  L'utiii- 
TEglife,  &  du  fidèle  en:  la  terre?     Et^^^^s 
pourquoy  Jefus-Chrift  afflige-t-il  ceux  aux-  aïoni^* 
quels  il  efl  réconcilié  par  fon  Fils  Jefus- 
Chrift?    L'Apoftre  répond  à  cette  que. 
ftion  Hebi\  i^.  quand  il  dit  après  Iç  Sage 
au  3 .  des  Proverb.  Afon  enfant  ne  rejette 

.\  point  le  chafiiment  du  Seigneur^  C^  ne  t^en^ 
nuié  point  quAnd  il  te  rednrgHe  :  Car  le  Sei" 
gnewr  chafiie  celuy  fu^ii  atme^  comme  le  père, 
l'enfant  auquel  il  prend  plaijir.  Où  il  nous 
montre  que  Dieu  en  affligeant  fes  enfansr 

.  ne  démge  point  à  fon  amour,  &  ne  pré- 
judicie  point  à  leur  bien  5  car  il  ne  les* 
frappe  pas  comme  JUge  en  fà  colère  pour 
leur  condamnation,  ainfi  qu*il  fait  les  ré- 
prouvez, mais  comme  père  en  fonamour^ 
pour  leur  bien  &  falut,  dont  auffi  l'Apo- 
ftre  Hébr.  m.  dit,  quV/  now  chafiie  pour- 
fjéjire  profit ,  powr  neuâ  rendre- participan s  de 
fa  fiinteté^  Cr*  qii^encore  que  tout  chapimentr 
fur  C heure ,.  ne  feml/le  pas  e^re  de  foie^  tnai^ 


âUtriftêfe^  têmefins  fais  éfris  ^  U  remi  m-^  ■ 

fhâi  fmfUt  de  pÊ$i€€  M  c^êx  fm  fum  ^xeer^  vk 
f€fLfmrlM/.  Et  v.Ox.iuQmMmimmsfn^'  M 

MKs  jtfjn^ ,  »i«r  fmÊÊmis  atpiffmt,  Pétr  le  '  V 

Seigmarj  é^n  fm  mmu-ne  JiffêMs  cMammfKz,  y, 

mv€€  U  WÊêmde.    Car  ayant  toujours  le  >• 
vid  homme  en  nos  metobres»  il  lauc  que 
Dieu  comme  un  pêne  (bigocux,  lemor* 


•••'♦  I 


fidefe  die  eimo,  comme  le  Pnmhete  i^. 
iip,   Htmh»  fKejtfrffè  é^igifféMêis  h. 
trsvert  dhumps^  wênU  wMimemémt  f^forvê^' 
t§m  dire.    Il  mUfi  hm  d^avêit  M  é^gé^- 
étfmfiieJ9£4rd€Us(léttiÊU. 

I.  L*amiâion  fiut  gémir  le  6dt^  pouF-  j 
ics  péchez,  au  lieu  qu'il  iè  laiiKreiklonxiir^^^ 
à  la  prolpcrité. 

II.  Elle  le  rend  ardent  en  prières ,  & 
le  fait  crier  à  Dieu  par  des  gémiflemens 
qui  ne  £c  peuvent  exprimer. 

III.  Elle  luy  fait  connoiftre  fà  foiblet 
le,  8c  reconnoiftre  la  vertu  du  Seigneur. 

IV.  Elle  luy  apprend  à  efperer  contre 
refperance,  en  le  privant  des  moyens  & 
des  {ecours  humains  ,  comme  TApollre 
z.  Cor.  I.  dit,  qu'il  avoit  comme  receu 
fencence  de  mort  en  Iuy-merme5afin  qu*it 
n'euft  plus  de  confiance  en  Iny-melme^ 
mais  en  Dieu  qui.  rcflUrci te  les  morts. 

V.  Elle  groduLcdam^lc  âUele  plulieurs^ 


fiar  U  chap.  VIIL  des  Rom.  v.  r  7.  ^6^ 
autres  vertus ,  félon  que  dit  TApollre  Rom* 
5.  que  la  tribnlation  produit  U  fattence^  /a 
f4titn€0  épreuve  ,  l' épreuve  e^erance  ,  or 
l'e^erance  ne  confond  point» 

Ajouftons  qu'elle  éprouve  noftre  foy  y 
manifefte  ià  vérité  y  &  exerce  les  dons  que 
Dieu  a  mis  en  nous^  qui  autrement  (ont 
commcle  fer  qui  fe rouille,  n'eftant point 
manié.  Car  comme  c'eft  dans  les  com- 
bats que  paroiflènt  les  bons  foldats  «  auffi 
finoitrcfoy  n'avoit  des  aflàutsÔC  des  com- 
bats ,  on  ne  la  reconnoiftroit  pas  d'avec 
celle  des  hypocrites. 

Et  non  feulement  Tafflidion  exerce  no- 
ftre fby  y  mais  auffi.  elle  Paf&rmit ,  faiiànt 
qu'elle  fc  roidit  contre  les  difficultez  ,  8c 
les  tentations ,  Se  il  en  efl:  comme  de  la  cha- 
leur naturelle,  laquelle  afTaillie  Scafliegée 
par  fon  contraire,  s'augmente, ôcréveillc 
toutes  fes  forces  pour  luy  refîlter:  ainff 
nollre  foy  devient  femblable  aux  arbres  ^ 
dont  les  racines  s'aftermiflcnt  Se  fe  forti- 
fient ,  d'autant  plus  qu^ils  font  agitez  par 
les  vents  8c  les  orages. 

Davantage  Dieu  par  Tafifliâion  déraci- 
ne nos  cœurs  de  la  terre  ,  Se  fait  que  le 
fidèle  par  l'amertume  de  fa  vie  en  ce  mon- 
de dit  comme  TApoftre  Phil.  1.  // wV)f 
bon  de  déloger  pour  eftre  avec  Chrifl.    Dieu* 

faifant  en  cela  comme  une  mcre  nourrice , 


^pi  pooT  KfACT  MB  cnnflc^  mcc  ijucraiitf 
choie  d'émr  fat  &i~  mammclfri,  ikr-  ja- 
■EÛs  jucuu  lifgiinil  ne  nous*  pcndRuçoc 
k  vie  trMywcllc;  %        r  . 

Pav  axaniSR  fliGigr  des  fboflBm 

le  fidck  eft  h  v^pe  ,  oa  le  i^^  Sd- 
gocoTy  qa^  k  caille  par  rafffioioo ,  afi& 
qtfclle  poite plos  de mntj  Jcao if.  Qip 
c^cft  k  fimncoc  do  SeigoeorV  kqiid  ft 
&m  cpi*il  mette  &qs  k  flcau  f  car  nom- 
-fimimei  attacher  aoz  dâkxs  du  moQdeSf 
comme  le  gnîn  i  k  pailk,  fi*  faut  ^  lé 
fleaiides  tribulatiom  non  cnIgpÉjfcCéitc 
utilité  des  alBîâions  noos  doiç^dSiger  à 
ipuffi'ir.    Maîsk  priocipak  coifiraeraiioii 
cil,  que  n9us  foiijfroHs'mV€cCbripy  ScquViy 
fin  nous  ferons  (glorifiez,  avec  Chrifi. 
soiiC     Ce  qui  rend  la  pluspatt  des  hommes  im- 
av°c*   P^^i^^^s  en  leurs  affligions,  ç'ett  qu'ils  les 
cbrift  comparent  avec  la  profperité  d'autruy^Ôr 
P|{"é    avec  l'aife  charnel  du  fiecle,  duquel  ils 
giori-  font  privez: mais  il  faut  les  comparer avee 
'*     les  foufFrances  du  Fils  de  Dieu  ,  &  avec 
les  biens  éternels ,  auxquels  elles  nous  ache- 
minent, &  ces  confiderations  adouciflènt 
nos  affligions.     Autrefois  les  eaux  de  Ma-j' 
ra,  lesquelles  le  peuple  d'Ifracbne  pouvoît 
boire,  à  caufe  de  leur  amertume  ,  furent 
rendues  douces  par  du  bois  qui  fut  jette 

de- 
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dedaiis.  Ces  eaux  de  Mara  font  les  af- 
fligions qui  s  adoucifTent  par  ces  confide- 
rations.  La  confidcration  que  c'cll  avec 
Chrift  que  nous  fouffroas ,  nous  rend  ho- 
norables nos  fouffranccsj  car  quel  plus 
grand  honneur  y  a-t-il  que  d'cftre  rendus 
conformes  à  Jefus-Chiift?  6c  la  confîde- 
ration  d'efire  glorijîez.  avec  luj  ,  nous  les 
rend  utiles  &  profitables  j   car  quel  plus 

frand  profit  que  d'obtenir  un  poids  éternel" 
'une  gloire  excellemment  cxcellenteFC'eft 
en  quoy  cft  tout  à  fait  admirable  Tamour 
&  la  providence  de  Dieu.  Car  puis  que 
le  moindre  péché  mérite  la  mort  &  \z 
condamnation  éteraclie  ,  nos  affliction* 
pourroient  eftre  de  juftes  peines  de  nos 
péchez  ;  mais  au  lieu  de  cela  Dieu  les 
change  entièrement  de  nature  \  il  les  fait 
eftrc  un  fujet,  &  une  matière  de  gloire,, 
félon  que  dit  rAj>ollre  St.  Pierre  au  ch.  4. 

de  fa  1 .  Rpit.  qu'i/j  {ont  bien  heureux  de 
fifijfrir^  parce  que  fE^rit  de  Dieu  Cr  de 
gloire  repofe  fur  eux. 

Ccitc  gloire  confiftc  en  la  communion  ' 
que  nous  avons  avec  Chrift. 

L'Ecriture  fainte  nous  remarque  quatre 
icïiofes^  ésquelles  il  nous  faut  avoir  com. 
munion  avec  Chrift,  I.  fon  corps;  II.  fon 
office  :  III.  (es  bénéfices:  IV^.  ics  états> 
d'anéantiflemcnt  &  de  gloire; 


fyz  Sermon  feizÀ 

Je  dis  prctniéiemenc  fon  corps 
faut  que  nous  foyons  avec  Chrîft  ,  coio- 
me  les  membres  avec  leur  chef,  8c  ûhii- 
me  les  Cirraens  avec  leur  fcp  :  nous  iôyoïtt 
Êiiits  uii  melmc  corps  avec  lui  i.  Cor- 
11.  ÊC  Tommes  mefnie  ch^tir  de  fa  chair  j 
cr  os  de  fei  oj  Eph.f.  tellement  que  luy 
&  nous  ne  foGimes  qu'un,  félon  qu'auflt 
tour  le  corps  de  l'Eglifc  confidcio  avec 
fon  chef ,  cil  appelle  Chrift.  En  ce  len» 
w»«j  uvans  fiu^ert  itvec  Chrij}  ^  fic  il  fbufilC 
aujoui^d'huy  avec  nous  &  en  nous,  Nouï 
avons  ibufferl  avec  luy  Cc  en  luy  ;  carluy 
&  nous  n'ellans  qu'un,  nous  zvons  com* 
paru  en-  luy  devant  la  juftice  de  £>ieu,  fc- 
,on  que  dit  l'Apoftre  x.  Cor.  j.  Que  ft  b» 
eji  mon ,  tous  au(fi  fuit  mirix.  Selon  que  !< 
mort  £c  les  fjLiB-ianccs  du  chii  font  ré- 
putces  appartenir  aux  membres ,  8c  c'eiV 
le  fondenient  de  noilre  ]uIi;ification.  Car 
pour  cch  lommes-nous  jultifiez  fic  abfbus 
devant  le  ihrone  de  Dieu,  à  fçavoir, par- 
ce que  les  fouftrances  de  Chrilb  nous  l'ont 
imputées,  &  que  nous  avons  foufH.Tt  l'iie 
de  Dieu  en  !uy  -,  &  nous  fommes  un  avec 
luy.  D'oij  nous  recueillons  qu'aujourd'hui 
nos  louffrances  ne  (ont  point  pour  (ârii- 
faire  à  la  juftice  de  Dieu,  comme  peines 
proprement  dites  de  nos  péchez  j  carnoi» 
avons  ci-dei'aut  lacistait  en  Jefus-Chrill, 

Se 
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&  il  n'y  a  maintenant  nulle  condamnation 
à  ceux  qui  font  en  luy.     Dieu  qui  a  con- 
damné &  puni  nos  pcchez  en  la  chair  de 
ibn  Fils  9  cft  trop  jufte  &  trop  miféricor- 
dieux  9  pour  fc  feire  payer  deux  fois ,  & 
pour  punir  derechef  nos  péchez  en  nous- 
xnefmes,  fi  la  iàtisfàâion  de  Jefus-Chrifl 
nofhe  plcige  cft  entière  &  parfaite.    Or 
comme  nous  avons fbuflert  en  Jefus-Chrift , 
par  la  tneime  communion  que  nous  avons 
cnfembie  ,  il  foujfllrc    aujourd'huy    avec 
nous.     Car  le  chef  eft  réputé  foufïrir  en 
fes  membres  ^  tellement  que  les  (outran- 
ces de  chaque  fidèle  font  les  fouffiances 
de  Chrift,  comme  nous  voyons  es.  Aâcs 
des  Apciftres,  que  lors  que  St.   Paul  s'en 
'    alloit  en  Damas  pour  perfécutcr  \t%  fidè- 
les, Jefus-Chrift  luy  crie,  Sml^  Saul^ 
poiirqtioy  me  perfccutes-tn  ?  je  fuis  Jefns  lequel 
tHpe^ff eûtes.  El  au  18.  de  St.  M%tth.)efus 
dit  avoir  faim  &  foif  5   &  eftre  nud .  & 
eftreraflafîé,  veftu,  vifité  en  la  perlbnnc 
des  iîdeles.  Ainfi  les  fouflfranccs  de  Chrift 
iont  en  quelque  forte  continuées  &  ache* 
vées  en  nous,  comme  dit  TApoftre  Col. 
I .  lif .  ^e  m'éjoui  mAintenam  en  mes  fêuffran" 
ces  votif  vous  y  CT*  j'* accomplis  le  reftedesaf" 
fiiHions  de  ChrtSi  en  ma  chair  ,   powf  fin 
corps  (jui  efi  tEglife.    Non  pas  que  Jes 
fouflfranccs  de  TApoftrc  ajouuaflent  quel- 


mm  fiizJe'mi 
Kiie  chofc  au  prix  de  ooilrc  redemptH 
'ou  qu'elles  leiviflent  à  l'expiation  ae  : 
kpechezi     car  en  ce  Cens  il  dit    i.Cor.ï, 

^hril}  efl-il  divtfP.  Paul  .u  (. ,/  tfiécrwifiifl» 
Wè/çks  ?  mais  clks  lèrvoicnt:  pour  confirmer 
f4cs  fiJeles  en  la  (oy,  6c  pour  les  édificf) 
ccll;  pnurquoy  il  dit  que  c'cft  pouv  fon 
I  corps  qui  cil  l'Eglife. 

La  Icconde  chofe  à  laquelle  nous  de- 
vons avoir  communion  avec  Jefits-Chrift, 
c"eil:  fon  office ,  à  Içavoir,  ià  Royauté, 
[  ■  (à  Prophétie,  la  Sacnficature,  dont  aulfi 
nous  lommes  appeliez  Rois,  ProplicieS, 
Sacrificateurs  &  une  facrificature  Royale, 
6c  Chrcfticns,  comme  participans  à  i'of- 
fice  pour  lequel  Jelus  -Chrifl;  a  été  oind. 
Or  nous  fommes  Prophètes,  par  la  con- 
tellioii  du  nom  de  Dieu  ;  Rois  &;  S^cnfi- 
catcurs,  par  h  niortilication  du  vîcl  hom- 
me en  nos  membres,  qui  ert  comme  une 
obligation  de  nos  corps  en  facrifice  vivant, 
fsint  fie  plaifant. 

La  troiûémc  communion  avec  Chrift, 
c'eft  la  communion  à  les  bcncfices.  Car 
par  la  communion  i  fajuftice,  nous  ob- 
tenons la  remiflîon  des  péchez,  ôc  la  ju- 
ftilicytion,  &  par  la  communion  à  ïba 
Efprit,  nous  obtenons  la  ranihfication. 

La  quatrième  qui  ell   celle  dont  il  cft 

ici  quellion  ,  c'clt  la  communion  à   Ion 

étal, 
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état ,  à  fçavoir ,  à  l'état  de  (es  foufFran- 
ces,  &  à  rétat  de  fa  gloire.     Et  cette 
communion  confiftc  en  ronformité ,  com- 
me l'Apollre  dira  ci-après  ,  que  ceux  que 
Dieu  a  f  reconnus  ^  il  les  a  predeftinez.  d  efiri 
faits  conformes  d  lUmage  de  fin  Fils.     Or 
il  parle  là  principalement  des  foufFrances. 
Je  porte  f  dit-il  Gai*  6. 17.^»  mon  corps  les 
jîejiri^ures du  Seigneur, i  .Picr.4.  i  "^.Ejouiffezr 
vous  entant  que  vous  communiquez,  es  fiuf' 
frances  de  Chrifi ,  afin  qu*auffi  4  la   révéla^ 
lion  de  fa  gloire ,  vous  vous  ejouiffiez,  en  vous 
égajant,   Hebr.  1 1 .  il  appelle  Topprobrc 
de  l'Eglile  l'opprobre  de  Chrift  ,   difant 
que  Aïovfe  efltma  plus  grandes  richeffes  Vop" 
probre  de  Chrsif  ^  que  les  trefors  d'^tgypte^ 
fho$f[Sant  pluftoft  d'eflre  affligé  avec  le  peu» 
pie  de  Dteu  ,  que  de  jouir  pour  un  peu   de 
temps  des  délues  du  péché.     Sur  cette  con- 
fideration  l' Apoltre  exhorte  au  g.  des  Hebr. 
difant  aux  fidèles ,  allons  a  Jefus  -  Chrifi 
hors  du  camp  ,  portant  fon  opprèbre  j  Car  nota 
n  avons  point  ici  de  cité  permanente  ^  mais 
no'.is  cherchons  celle  qui  eH  avenir.     Cette 
communion  à  l'opprobre  de  Chrift  fera- 
ble  avoir  été  figurée  en  Simon .  le  Cy re- 
/  nien,  auquel,  Matth  lj.  les  Juife  allans 
crucifier  Jefus  -  Chrift  ,    firent  porter  la 
croix  de  Jefus  le  Fils  de  Dieu.     Car  c'c- 
ftoit  pour  nous  reprelenter,  qu'il  nous  fiiut 

porter 
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]uand  tu  faneras  psr  les  fleuves ,   ils  ne  te 
njerom  point  ^   quand  tu  chemineras  parmi 
V  feu ,  tu  ne  feras  point  hrufle^  <T  la  fiam^ 
fie  ne  t^embtmfera  point.  Pf.  91.  v.  14.  Il  s 
mis  fin  amour  en  moj  ^dit  le  Seigneur  par* 
lant  du  fidèle  ^  powrce  je  feraj  avec  luj   em 
Vaffli(Hon  9  Cr  Ven  tirerai  hors ,  Cr  il  m\n 
glorifiera.     Cefl  moj  qui  taiderai ,  ne  crain 
point  vermifjeau  de  Jacob  ^  hommes  mortels 
d'Ijrail^je  taiderai  dit C Eternel^  (S  ton ga^ 
rant  c^eft  le  Saine  d^/fraeL     C*eft  pour- 
quoy ,  dit  le  Prophète  Pf.  1 6.  Je'  me  fuis 
propofé^  l'^  Eternel  devant  moj ,  puis  qu'il  efi 
à  ma  droite ,  je  ne  ferai  peint  ébranlé.    Pfl 
2  g.  Quand  je  cheminerois  parlavallied'om'' 
bre  de  mort^  je  ne  craindrois  aucun  mal  :  car 
tu  es  avec  moj^  fon  baflon  crta  houlette  font 
ceux  qui  me  confolent.    La  nacelle  en  Ia« 
quelle  catra  Jelus-Chrift  avec  (es  dilci- 
ples,  agitée  de  flots,  eftoit  une  figurexlc 
l'Eglile.     Mais  les  difciples  ne  pouvoient 
cftre  fubmergcz,   parce  que  Jcjus-Chiift 
étoit  avec  eux.    Dont  les  £delës  dilent, 
Pf.  46.    Dieu  nous   efi   retraite  ^Gf  fov* 
ce  ^    Ot  fecowrs  ,   aux  deïlrefles'i^  f^  fort 
aifé  à  trouver.    Nous  ne  .  craindrons  point , 
encore  qu'on  remuAft  la  terre  ^  CS  que  lesmon'- 
tagnes  fe  renverj4f'eni  au.  milieu  de  la^er^ 
que  les  cause  ^  vinjjent  i  bruire  ^  £5  k  Je  trow 
bler^  çr  que  les.mntagnej  fnjfem  ebrardrés 
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par  VéltvMion  de  ftt  vogues.      Ltt 
de  U  rivitfe  rrjsuiront  ta  ville  4t 
çj{.Je^jfti/tt  V»f»  des  habitations  du  Sot 
J^M   {^  411  militH  d'elle  y  «%  nt  tâ«^mi 
^oim  ^DitU  lui  donnera  fecfurs  dès  ie  peint  ili 
jaHr",     Autn  yoyoDS  nous  que  Dieu  reprc- 
Icntant  à  Moyic  l'état  de  l'Eglilc  ,  &<ic 
fcs  rpembres  en  l'affliâion ,  ïuy  fait  voirun 
buiflon  qui  bruloit&ncfccohfurnoil  poîa 
parcp  que  l'Eternel  y  efloit ,  pour  nioiitrn 
i^ue  l'Eglife  ne  pcuc  citrc  confumcé ,  ni  k 
Jjidclè,  périr  par  fiifflidiion ,  à  caofc  de  i 
■preicnGedc  Jelus-Chrifti  commeloraque 
les  trois  perfoniiagcs ,  compagnons  de  Vf 
i^ ,  .fuicDC  jettes  ca  iafouriuilêzrdeiaei. 
^.Lecoroimiidcmeiii  de  Nebuczdnetâ/f 
il  y  en  avoir  un  quarriéme  qui  étoit  avec 
eux,  qui  empefciioLt:  Teftccde  la  flamme j 
qu'ils  n'en  fuilcnt  otîcnicz.     Tu  as  donc, 
à  Fidcle ,  Jefus-Chrift  avec  toy,   qaî  au 
niilieu  des  flammes  &  de  la  morï  te  ren- 
dra vainqueur  de  la  mort ,  car  fi  ta  («it- 
très  avec  luy ,  ne  vaincras-tu  pas  auffiavec 
luy?  Etc'eltici  la  viétoire  qui  iursiontc 
le  raondei  à  fçavoir,  noilre  foy,  i.Jean 
5,4.  yoM  Aurtu  MjgfilJe  au  monde,  tuMl 
ayez,  hon  cowage.,  j'ai  vaincu  le  mande,  éis. 
Jefus-Chrift  Jean  16.  comme  s'il  votdiâi 
dire,  ma  victoire  cit  voflre  ,"'vous    vaio- 
ciez  par  mo/j  en.croyaiit  «ffraoy:    .CA 
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fur  le  chap.  VIIL  des  Rom.  v.  17.     f  79 
à  quoy  fc  rapporte  ce  qu'ajouftc  TApollrc^ 
que  nous  fou;frons  avec  Cinrifl ,  afin  que  nom^ 
foyoris glorifier  avec  Itij^  quiett  lacomiriUr 
nion  que  ncllte  aurons  avccleFilsdèDieif,' 
en  l'crat  de  (à  gloire ,  fi  nous  avons  com- 
munion avec  lui  auparavant  en  l'état  de 
les  IbuflFrances.  Car  aurois-tu  part  au  triom-i 
phc  de  Chrift,  toy  qui  n'as  point  eu  de 
part  à  fcs  combats?    Serois-tu  aflîs  avec 
luy  en  fon  throne?  tu  as  refuiè  de  porter 
avec  luy  fa  croix  en  la  terre.      Auras- tu 
parc  à  iâ  couronne  de  gloire  ,    toy  qui  as 
eu  honte  de  fa  couronne  d'épines  ?  Seras- 
tu  abreuvé  du  fleuve  de  {qs  délices  ;  toy 
qui  as  rcRifé  degoufter  en  la  terre  Tamer- 
tume  de  (à  coupe  ?    Que  donc  la  confi- 
<ieration  de  la  gloire  fortifie  voftre  cou- 
rage. Que  celuyqui  louflrc  comme  Chrc- 
llien ,  regarde  des  yeux  de  la  foy  la  Cou^' 
renne  de  gloire,  comme  St.  Eftienne,] 
qui  lore  qu'on  le  lapidoit ,  voyoit  les  Cicux 
ouverts,  8c  Jefus-Chrill  à  la  droite  du  Pè- 
re: qu'il  regarde  Jcfus-Chrifl:  luy  prcfen- 
tant  la  couronne ,  {èlon  qu'il  dit  Apoc.2. 
à  l'Eglife  de  Smyrne,  Le  Diable  doiimeu 
tre  quelques'uns  de  vous  en  prifon^    afin  q 'de- 
vons fiyez.  .éprouvez, ,  £?  vous  aurez,  une  fribu» 
lation  de  dix  jours.  Sois  fidèle  jufijues  kU 
in^t^    O^je  te  donnerai  la  couronne  de  vie. 
Qui  a  des  oreilles  ^qiCil  oye  ce  que  CBl^ritdit- 
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ySo  ,  Sermon  fcizje'me 

AUX  E^UÇts.  Qiii  vamcrM  »'*aurA  piint 
fonce  par  U  mort  féconde  :  &  2U  ch. 
Vftimra  je  It  ferai  fotr  avec  moy  tn 
iie\  tomme  aujfi  j'ai  vaincu  C^uii njfis «."Bn" 
OKtt  Fere  tn  fart  throne.  Entrons  au  che- 
min  étroit,  au  bout  duquel  nous  tiouvc» 
ronsia  porte  du  Ciel.  Supportons  i(rco;n« 
biiC  n  la  fin  duquel  nous  clt  préparée  la 
couronne  de  gloire,  félon  que  difoit  l'A- 
pollirt  1.  Tim.i.  Endure  dtt  travaux  fw»- 
wc  bon  folint  di  fepti'Chrijf.  Si  ^«/rt» 
coml/ai  il  ne;}  point  couronné  iil  n'a  «■? 
liHlIii  convena.blemii7t.  H  f.%nl  ejue  it  héw 
rtur  travatUt  avant  ^ut  de  rtctuiUtr  du 
ffuiti:  &  aprci.  Celle  par olr^  dit-ii,  *jî 
ceriàinè  ,  qnt  fi  nms  mourons  avec  Cbrifi^ 
nous' vivrons  anfjî  avec  Iny.  Dont  auflï' 
dit  l'Apollrc  Se.  JaCv-]tJC3  chap.  i.  Bien- 
heureux  eji  i'htmme  qai  endure  te/itation;exr 
^nand  il  aura  été  éprouvé  ^  il  recevra  la  caf 
ronne  de  vie ,  laquelle  Dieu  a  promife  k  caa 
^Hi  Taimem.  Et  i.  St.  Pierre  i.  I^ohs  ejiéi 
maintenam  comrijhz.  en  diverfts  reniatinsy 
s'il  efi  convenable  ^  afin  que  l'tpreuve  de  t«- 
fire  foy  beaucoup  plus  précieufe  que  i^or,  où 
peritjKT'  toutefois  ejl  éprouvé  par  ie  feu  jV«U 
tourne  à  louante ,  C"  À  honneur ,  c^  i  fiai, 
rc 3 (jwnd  Jefiis-Chrifi  fera  révèle.  Et  X.Cax. 
^.  Â'o^f-e  leiere  affliUion  tjui  ne  f.i/t  qm 
pajjer,  produit  en  nous  un  poids  de  gU  ' 


fur  U  chap.  FI  IL  des  Rom.  v.  1 7.      5-  8  3 

Si  vos  parens  vous  dédaignent  &  vous  mé- 
connoillcnt,  Jelus-Chrilt  vous  appelle  fts 
frcrcs.  Si  vous  elles  bannis  &  exilez  ^Je- 
fus-Chrilt  ifeus  fait  bourgeois  &  combour- 
geois  des  Saints,  &  domelhques  de  Dieu. 
Enfin  fi  on  vous  met  à  mort,  Jefus-Chrifl: 
vous  reçoit  en  une  vie  glorieulc  &!  éter- 
nelle. 

Pour  conclufion  recueillons  d'ici  quel- 
ques doétrines  &  inftruélions. 

Premièrement  contre  nos  Adverfaires  de 
TEglife  Romaine:  car  comme eri piufieur^ 
points,  aulfi  en  celuy-ci  il  femble  qu'il» 
ont  pnsàtafche  de  combattre  l'Ecriture 
fàinte.  -  Car  vous  avez  veu  comn\ent  l'E- 
criture nous  propolè  la  croix  ,  &  la  con- 
f  formité  aux  fouffrances  de  Cbrift,  pour 
uiie  condition  &  un  état  infaiMibledel'E- 
giilè  enWa  terre  ;  Se  néantmoins  ils  diîent , 
que  la  prolpcritc  &  la  telicité  temporelle 
ell  une  marque  de  TEgliie^  comme  qui 
diroit ,  que  c'cft  une  marque  du  corps  de 
Jefus-Chrift,  de  n'ellre  point, conforme- à 
fon  chet,  &  ici  1I&  to«t  un  graiid  rccït  des 
•viétoires  de  rEglife  Romaine,  &  ils  allé- 
gucnt  mefmes  entre  fcs  triomplies  ,  "  les 
anallactes  dt^s  vrais  fidèles,  qui  en  ces  der- 
niers temps  ont  voulu  s'oppofcr  à  fcs'cr- 
reuis.  Mais  certes  nous  leur  laillbns  vo- 
Joatieis  cette  gloire ,  &  nous  nous  glori- 
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fiens  es  fouffi'ances  de  Chrift,  nous  fJ* 
mcntevans  ce  que  d,t  Jcfus  Clirift  en  St. 
Luc  chap.  6.  &  en  St.Jean  c^p  i  j.^di 
m'ont  perftcmt^  •mjfi  vous  pe^uttrom-ilt. 
Le  difcipU  n'efi  peint  par  dtfius  te  maipit^ 
mait  tout  difipU  qui  fera  bien  accompli  ^  ft- 
r.»  rtndu  eonformi  i  fou  maifire. 

Secondement,  apprenons  que,  puU  que 
nous  avons  à  fouffrir  avecJefue-Chrift,  il 
fuuc  que  la  vie  de  Jcfus-Chrirt  fuit  conii* 
nucUcment  dcvani:  nous,    comme  un  ^  M  . 
U'oa  à  imiter  ,  &  iur  quoy  nous  dcvonsi 
rigcr  nos  défauts. 

Vous  qui  vous  plongez  dans'  les  tlôlioi 
dti  fiecle,  Se  pourchaliez  les  votuptex  '' 
cette  vie,  regardez /efus-Chriften  la  CM 
Se  confîderez  (1  vous  foufFiez  avec  li  _ 
Vous  que  l'aiiibitiou  6c  i'ijclac  des  hon- 
neurs emporte,  regardez  Jtius-Cl-ft-ilUhai* 
gé  d'opprobre,  &  comparez  voihv  vim- 
lé  avec  fou  aiic;intiHèmeiit.  Et  toy  en  qui 
l'impatience  des  injures  qu'on  re  Fait ,  & 
i;i  haine  &  l'afFcéiioa  de  vengeance  do- 
mine, fouffîcs-tu  avec  Jcfus-Chriil  pa- 
tiemment 5c" humblement?  Si  tn  bienfé» 
faut  ,  I.  Pierre  2,  v»u4  e(ics  affligea  ,  O" 
vom  l'endurez  ,  î""/''  •«  I^ieif  prtnd  oJaipTi 
car  veut  eSles  appeliez.  »  cela,  vett  aitffi  f« 
Chris}  a  foHfirt  pour  ntm ,  notts  donnant  W 
tMfplej  nfn  qitt  »B'tf  fiiivittts  fef   tractt^ 


fur  le  chéip.  FI  IL  des  Rom.  v.  1 7,  jSf 
lequel  tia  powt  fait  de  péché  ^  Cr  aucune 
fraude  lia  été  trouvée  en  fa  bouche^  lequel 
quand  on  luy  difoit  des  irjures  n^en  rédifoit 
point ,  cr  Ijlfund  on  lui  faifeit  du  mal  ,  ne 
menaçait  point  ,  mais  fe  rémettoit  k  celuj  qui 
jftge  JHjiement. 

Davantage  apprenons  d'ici  à  prendre  en 
gré  toutes  les  affligions  &  les  fouftrances , 
iur  tout  pour  le  nom  de  Chrift.     Et  que 
rien  ne  foit  capable  de  nous  porter  à  des 
chofès  défendues  de  Dieu ,   pour  les  dé- 
tourner.    Comme  Jefus-Chrift  fe  difpo- 
foit  à  la  mort ,    Pierre  vint  à  la  trarerfe , 
pour  le*  détourner  de  la  refblution  qu'il 
avoit  de  fe  facrifier  à  Dieu ,  ÔC  il  luy  dit , 
Seigneur  aje  pitié  de  toj  ,    que  ceci  ne  x^a^ 
vienne  point.      Mais  Jefus  luy   répondit  ^ 
va  arrière  de  moj  Satan  tu  nfes  en  fcanda^ 
le.     Or  ce  que  difoit  St.  Pierre  à  Jefus- 
Chrift,  c'eft  ce  que  nous  dit  le  monde  & 
noftre  chair,  lors  que  nous  fommes  tra- 
verfez  d'aiffliétions ,  ou  menacez  de  perfé- 
cutions,  ou  de  troubles.     Ils  UQUfs  diiênt 
que  ceci  ne  vous  avienne  point ,    nous  in- 
citans  à  là  révolte ,  &  à  la  pratique  de  di- 
verfes  aélions  illicites.     Mais  il  faut  que 
nousf. leurs  difions,  arrière  de  nous  Satan, 
&  que  noHs  difîons  à  part  nous ,  que  nous 
vaut-il  mieux,  ou  de  ne  point  (buftrir  avec 
Jefus-Chrift,  ou  de  n'eftrc  point  glorifiez 
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avecluy?  ou  aurons-nous  un  autre 
mÎD  que  liiy  pour  entier  en  (à  gluii'c ?  £c 
ce  chef  couronné  d'tpincs,  aura-t-il  foi» 
luy  des  membres  con'oinpus^iic,  &:  de 
prolpcrité  çhaiiieUc? 

Enfin  recueillons  qu'en  cette  vie,  nous 
famines  comme  abfeiis  du  Seigneur, mais 
qu'il  elt  tellement  au  Ciel  rcvcUudegloi- 
rC)  qui:  nom  y  ferons  un  jour  rvcc  luy> 
reloii  qu'il  dit  Si.  Jean  1 7.  Père ,  mitn  dtjir 
t^  touch'.'it  cettx  les^Hefj  ru  m'Mdonncz.^ipt 
ik  eu  je  fais  ih  foyem  aiiffi  Avec  moy^  i«jîrt| 

fifUs  t;o?7lefiipUm  m.t  gloire  laquelle  ttt  t>i*M 
année;  ôc  en  St.  Jean  14.  parlant  de  ton 
iCcenûan  au  Ciel  j  ye  vous  van  afn^T  U 
hài ,  Cr  ^Hund  je  m'en  fer/ti  allé  Cr  vm 
Aurji  prepMré  tie»^  je  retownerai  derechef  y 
Cr-  VOUS  recevnti  k  moi ,  ^fîn  ^ue  Ik  ou  )e 
fiiij ^vBus  fijez.  MHJji.  Ejouiflons-nous  enfes 
promellcs. 

Et  quant  à  noflre  mort,  Içachnns  que 
comme  elle  eit  la  dernière  conformité  que 
nous  avons  aux  IbufFriinccs  ,  &  à  l'aaéan- 
tiiïcracnt  de  Clirilt ,  aulli  par  elle  nous 
commençons  à  eftre  conformes  à  (a gloire, 
afin  que  nous  ne  l'appréhendions  point, 
mais  que  nous  fçachions,  qu'en  la  mort 
nous  nniflbns  de  foufFrir  avec Chrift, afin 
que  noui  comincncions  d'eftrc  glorifiez 
avec  Chrill:.  A  luy  foie  gloire.     Amen. 
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